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INTRODUCTION 

I 

Coup d'œil d'ensemble. Analyse. Points saillants, 

Les neuf homélies de l' Hexaéméron 1 furent prêchées 
à Césarée'. Les quatre premières et les quatre der
nières forment deux séries, réparties chacune sur 
deux jours consécutifs ; la cinquième occupe, entre 
ces séries, une place moins nettement déterminée•. 

Le premier jour, Basile parla, le matin (Ire homélie), 
de la création du ciel et de la terre, et le soir 
(II• homélie), de la lumière : œuvres du premier 
jour. Les entretiens du lendemain portèrent, le matin 
(III• homélie), sur le firmament : œuvre du second 
jour, et le soir (IV• homélie), sur le rassemblement 
des eaux'. Un autre jour - on ne peut malheureu
sement préciser lequel- il fut question (V• homélie) 
de la création des plantes : œuvre du troisième 
jour de la création. Enfin, Basile traita un matin 

1. Nous dirons flexaéméron, de préférence à llexaméron, mot 
contre lequel proteste Littré. 

2. Saint Basile, que le R. P. Pruche a présenté aux lecteurs de 
cette collection (Traité du Saint Esprit, p. 3), en était ou allait en 
être l'évêque (infra, p. 6). 

3. Cf. J. H. VAN HAERINGEN, Qui fuerit Basifii Magni de mundi 
procreatione orationum ordo, dans Mnémosyne, 1925, p. 53M56. 

4. A la fin de la 111 9 homélie {32 D), Basile prévoit l'entretien du 
soir. Cf. STEGMANN, Basilius, Bibliolhek der I<irchenuilter, t. II, p. 3. 
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6 HOMÉLIES SUR L'HEXAÉMÉRON 

(VI• homélie) des corps lumineux : œuvres du qua
trième jour. Le soir il aborda l'œuvre du cinquième 
jour (VII• homélie) : la création des reptiles. 

Le lendemain, il revint sur le sujet de la veille, 
avant de parler, le matin (VIII• homélie), des 
oiseaux', et le soir (!Xc homélie), des animaux terres
tres ; puis il donna quelques indications sur la forma
tion de l'homme, achevant ainsi de parcourir l'œuvre 
du sixième jour. .r 

Sur les cireonstances de cette prédication, on peut 
recueillir, çà et là, de rares indications : c'était un 
temps de jeûnc 2 ; l'auditoire était nombreux et en 
partie populaire, bien qu'il s'y mêlât des esprits 
plus cultivés 3 ; le dessein de l'orateur était d'entre
prendre une recherche sur la constitution du monde, 
de proposer une contemplation de l'univers qui eût 
son principe non dans les enseignements profanes, 
mais dans la sagesse de Dieu'; une fois, il est fait 
mention de la lecture qui précédait l'homélie' ... 
On pense généralement que l' Iiexaéméron appartient 
aux am1ées qui précédèrent l'épiscopat de saint Basile 
(370) ; toutefois la notoriété de l'orateur, la confiance 
familière qui l'entoure, le ton d'autorité qu'il adopte, 
la responsabilité du troupeau à laquelle il fait allusion, 

1. C'était, semble~t-il, un jour chômé, infra, 79 C. (Ces chiffres 
suivis d'une majuscule renvoient aux divisions du texte. 

2. Infra, 79 D. 
3. Infra, 22 C. Saint Grégoire de Nysse confirme le fait : in /-lex., 

P. G., 44, 65 A. 
4. infra, 50 A. 
5. Infra, 33 E, lecture sans doute fort brève, puisque les neuf 

homélies no font toutes ensemble que commenter le premier chapitre 
de la Genèse. 
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ct peut-être surtout le calme profond dont jouit 
l'église de Césarée aprôs les assauts de l'hérésie', 
donnent, croyons-nous, une plus grande vraisern

bla.nce à l'opinion eontraire 2
• 

Le plan suivi par Basile est avant toul exégétique' ; 
mais ehaque mot qu'il cite', donne prétexte à des 
cxp1it:alions - sinon à des digressions ·--~ qui débat

dent singulièrement le cadre d'un simple eommen
tnire. On y voit réunies les notions les plus diverses : 
eosm~g;onie, rnétéorologie, botanique, astronomie, 
hi&toirc n:1turclle ; la mention des caux est pour 
l'auteur l'oecasion d'étaler ses étonnantes connais

sances géographiques. L'expression<< un joui'>> amorce 
des développements empruntés ilia mystique pytha
goricienne ... L'ensernblc csL si complexe qu'il n'est 
peut-être pas inutile d'en faire l'analyse. Nous y 
gagnerons d'y mieux voir l'enehaînement des idées. 

J.- Après avoir inscrit le nom de Dieu au fronton 
de son œuvre ct présenté Moïse, Basile invite ses 
audileurs à suivre ses explications avec les disposi

tions nécessaires. Puis il entre dans son sujet. 

1. Infra, 39 E. 
2. Une étude sur l'usage des mots dxWv-0[-to[wcrLc; pourrait peul

être fortifier CE':Lte opinion: infra 88 C. Voir aussi infra, p. 21, !1. 1, 
et 21 E, n. l. 

3. Basile se servait de la traduction des Septante. Il serait intéres
sant de savoir dans quel texte il la lisait. Mais celui-ci est d'autant. 
plus dilfLcile à dêterminer que Basile (cf. infra, 4 B, 53 B-C, 76 .E) en 
use très largement avec les citations scripturaires. Quelques varmntes 
(44 C, et peut-être 87 D) renvoient au texte antiochien ; 2 D semble 
plus proche des Papyrus Beatty. 

4. En fait, surtout dans les dernières homélies, il omet des versets 
entiers : v. 12-16, v. 18-23 de la Genèse. ,_, 

i 1 



8 HOMÉLIES SUR L'HEXAÉMÉRON 

Au commencement: le monde n'est pas éternel ; 
il a commencé, il aura une fin. Nos âmes toutefois 
sont immortelles ; quant aux anges, ils vivent hors 
du temps. Ces considérations n'épuisent pas le sens 
du mot &px~, puisqu'il évoque aussi l'idée de fonde
ment, de principe, de cause finale. 

Dieu créa le ciel et la terre, et, avec eux, tous les 
éléments du monde. Mais à quoi bon s'enquérir de la 
substance du ciel ou de la terre, voire des assises sur 
lesquelles celle-ci reposerait : ne nous suffit-il pas 
des renseignements que donne l'Écriture ? ... Pourtant 
si l'on trouve quelque vraisemblance dans le géocen
trisme des physiciens ou dans quelque autre expli
cation scientifique, rien n'empêche d'user de ces 
lumières, en reportant sur le Créateur l'admiration 
qu'inspirent ces merveilles. Mais ces hypothèses 
recèlent tant de contradictions qu'il convient, pour 
ce qni s'oppose à notre loi, de laisser ces gens se 
réfuter mutuellement, et de rendre gloire à Dieu. 

II. - Si l'entrée du saint est pleine de mystère, 
que sera le saint des saints? Poursuivons cependant 
notre recherche. 

La terre était invisible et informe: informe, parce 
qu'elle n'avait pas encore reçu la parure de sa ferti
lité; invisible, soit parce qu'elle manquait de specta
teurs, soit parce qu'elle était couverte d'eau, et que 
la lumière n'existait pas encore; en tout cas, il ne 
saurait être question de voir, dans cette terreinforme, 
une matière éternelle. 

Les ténèbres qui couvraient l'abîme, ne sont pas 
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non plus des puissances mauvaises : le mal n'est pas 
indépendant du Créateur ; il a sa source dans nos 
infirmités naturelles, dans des rencontres fortuites, 
dans notre liberté ; il n'est pas autre chose que la 
privation du bien. On objecte que les ténèbres étaient 
antérieures à la lumière ? C'est qu'avant la lumière 
dont nous jouissons, il existait une lumière qui 
éclairait les natures spirituelles créées avant nous, 
et que le ciel, fait d'une matière opaque, enveloppa 
le monde matériel et l'enténébra'· 

L'esprit de Dieu était porté sur les eaux: cet esprit 
était peut-être le souffle de l'air, mais plus probable
ment l'Esprit Saint. 

Et Dieu dit : Que la lumière soit! Aussitôt le monde 
se para de beauté ... Mais gardons-nous de croire que 
Dieu parle à notre manière. 

Et Dieu vit que la lumière était belle. Pour nous, la 
beauté est la symétrie ou la juste proportion des 
parties ; ce peut être encore l'harmonieux rapport 
des êtres à leur fin ... Pour Dieu, il ne s'agit évidem
ment pas du seul plaisir de nos yeux. 

Et Dieu sépara la lumière et les ténèbres, qui désor
mais furent en opposition complète. Il appela la 
lumière, le jour; et les ténèbres, la nuit: tel fut, avant 
la création du soleil, le rythme de la lumière primitive. 
Et il y eut un soir, et il y eut un matin: ce fut un jour. 
La phase diurne de ce jour avait donc précédé la 
nuit ; mais pourquoi Moïse parle-t-il d'un jour, 

1. Ce qui revient à dire que le commencement dont parle Moïse 
n'est pas à prendre en un sens absolu : Dieu nous a fait connaître 
l'histoire de notre création. 
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et non du premier jour ? Peut-être pour associer 
dans une même unité temporelle la durée du jour 
et de la nuit ; peut-être aussi voulait-il dire que ce 
temps correspondait au mouvement circulaire du 
soleil et des astres ; ou que le jour, unité temporelle, 
est l'image de l'éternité ... Quel que soit le sens que 
l'on donne à ce mot, demandons au Dieu de lumiôre 
d'éclairer nos âmes pour le jour du Seigneur. 

IIL - Et Dieu dit: qu'il y ait un firmament entre 
les eaux; et qu'il sépare les eaux d'avec les eaux. 

Dieu ne s'exprime pas à notre manière ; mais il 
laisse entendre qu'un autre Lui-même est associé 
à 1 'œuvre créatrice. 

On doute que le firmament soit différent du ciel ? 
Mais il n'est pas plus étrange de croire à l'existence 
de plusieurs cieux, qu'il ne l'est d'admettre les sphères 
astrales et leur harmonie. D'aucuns pensent, il est 
vrai, que Moïse, après avoir affirmé la création du 
ciel, indique maintenant comment il fut créé. Cepen
dant l' !~cri ture donne au .firmament un nom ct une 
fonction propres ; il n'y a donc pas lieu de confondre 
celui-ci avec le ciel qui existait avant lui. 

Et Dieu sépara les eaux. On objecte : le firmament 
est sphérique; comment retient-il l'eau sur sa surface 
convexe ? De ce qu'une voûte est arrondie à l'inté
rieur, il ne s'ensuit pas que la paroi extérieure le soit 
également ; encore est-il qu'il faudrait savoir quelle 
est la substance du .firmament... 

Et Dieu créa: dans la dualité de celui qui parle et 
de celui qui crée, nous trouvons un nouveau témoi
gnage rendu au Logos. 

INTRODUCTION 1 1 

Qu'il sépa1'e les eaux: rien d'im.possible, In ème 
pour les esprits les plus imbus d'exigences ration
neiles, à ec que l'eau s'amasse autour de la terre. Mais 
pourquoi cette substance est-elle en si grande abon
dance ? C'est en raison de l'équilibre nécessaire des 
éléments ; ear l'cau ne nous est pas 1noins nécessaire 
que le feu, et si elle était en moindre quantité, le feu 
arriverait vite à la consumer ... Un regard jeté sur la 
géographie suflit à nous rassurer pour longtemps ; 
un jour viendra cependant où le feu aura tout dévoré: 
le diseernement actuel des eaux appelle l'ecpyrôsis. 
Que le soleil soit en effet naturellement brûlant, ou 
qu'il s'échauffe par la vitesse de son mouvement, il 
consume l'humidité de la terre, comme on peut. le 
constater à mesure qu'il se déplace sur la ligne de 
l'écliptique. 

Et Dieu appela le firmament, le ciel. Cc n'est point 
là revenir à l'identité précédemment écartée du firma
m~nt et du ciel. Non, le ciel (cette partie de l'air qui, 
en raison de sa densité ct de sa consistance, tombe 
sous nos regards) sert à nommer le .firmament qui 
est invisible. 

Eti face de la simplicité des l~critures, que voyons
Hous? Des systèmes qui s'opposent et sc détruisent : 
laissons-les se ruiner mutucllcn1ent, et réfutons l'erreur 
des auteurs ecclésiastiques qui dorment aveuglément 
dans le sens allégorique. 

Et Dieu vit que c'était beau: Il ne juge pas des êtres 
à notre manière, mais selon le rapport étroit qu'ils 
ont avec leur .fin ... Le moment est venu toutefois de 

'·' 
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laisser aux auditeurs le temps d'assimiler ce qu'ils 
ont entendu. 

IV. - Les oisifs des grandes villes s'empressent 
aux spectacles des charlatans : nous avons mieux à 
faire, nous que l'artisan divin convie au spectacle de 
l'organisation du monde. 

Et Dieu dit : Que se rassemble l'eau qui est sous le 
ciel! Voilà bien ce qui rendait la terre invisible ! 
Mais à quoi bon ce eommandement divin, puisque 
Peau suit naturellement sa pente? Et comment 
parler d'un unique rassemblement des eaux? Ceux 
qui font la première objection, oublient que la nature 
des êtres a son principe dans la volonté du Créateur ; 
et s'il est question d'un rassemblement unique, c'est 
que l'Écriture ne parle que du plus grand : l'Océan. 
Quant au nom de mers, il s'applique aux golfes et 
aux sinuosités du littoral. 

Et que paraisse le sec: c'est-à-dire la terre qui avait 
cessé d'être fangeuse. Il en fut ainsi; et Dieu donna 
le nom de tel'l·e à ce dont le caractère propre est d'être 
sec. Ainsi l'eau, l'air ct le feu ont-ils une qualité 
propre ; mais, en fait,· cette qualité ne se pré
sente jamais sans la qualité complémentaire qui 
l'unit aux éléments voisins. 

Et Dieu vit que la mer était belle, d'une beauté qui 
ne tient pas seulement à son charme apparent, mais 
à son utilité, puisqu'elle est la source commune de 
l'humidité du globe, et la route ouverte entre les pays 
les plus éloignés ... Plus beau est toutefois le spectacle 
de cette assemblée. 

INTRODUCTION 13 

v._ Et Dieu dit: Que la te1•re germe des herbes vertes, 

de quoi produire une semence [particulièr;'] sel~n 
l'espèce. II était normal que la terre germat a~res 
que l'eau se fut retirée; nous apprer_wns ~u meme 
coup que c'est la terre, et non le soler!, qur commu
nique la vie. Elle le fait pour la nourriture des _bêtes,; 
pourtaat l'herbe même est finalement destrnée. a 
notre service. Sans doute faut-ri corrrger le texte, 
et dire : cr7tépp.oc 0'7Cdpov - une semence qui produ~se 
chaque plante selon son espèce -, et ne pornt 
s'étonner s'il y a des plantes sans germe, car toute 
plante se reproduit. Ainsi la terre se couvre-~-elle 
de fleurs, images en leur fragilité de la vie humame ... 

Oue la terre germe des herbes vertes. Suivons l'évolu
tio--;., des plantes; rappelons-nous leur variété :plantes 
nocives et plantes nourricières, toutes sont eréécs 
selon l'espèce, ·en dépit des changements passag·ers 
qui ne vont pas jusqu'à affecter celle-ci. 

Mais Dieu diL :Qu'il y ait aussi des arbres fertiles. 
Ceux-ci jaillissent de terre avec la même rapidité 
que les autres plantes. Il y a des arbres sa~s grarne 
dont l'auteur ne parle pas : les arbres frurtrers sont 
les plus précieux ; en les nommant, MoYse a désigné 
implicitement tous les autres; d'ailleurs, il n'y. '~ 
pas d'arbre qui ne se reproduise ... Et quelle varrete 
prodigieuse de racines, d'écorces et de fruits ! 

Le spectacle de la création est admirable : la terre 
s'est transformée à la voix de Dieu. 

VI. - Le spectateur des combats athlétiques 
devait s'associer aux efforts des lutteurs; ainsi 
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l'homme admis à contempler l'œuvre de la création 
doit-il y apporter un esprit actif et vigilant. ' 

H.t Dieu dit: Qu'il y ait des luminaires au firmament 
du .ciel pour illuminer la terre, en sorte qu'ils séparent 
le JOur et la nuit. Après la créalion du ciel et de la 
lumière, de la terre et des eaux, Dieu parle à nouveau ; 
1l parle et il agit : une fois de plus se manifeste la 
distinction des personnes divines. 

Le soleil et. la lune sont créés pour illuminer la 
terre, dç rpocUcr~v : ce terme est peut-être moins eorrect 
que ne le serait dç 'f'WTtcriL6v ; pourtant le sens est 
elair. De même que l'on distingue la substance et les 
qualités, l'Écriture nous montre les luminaires 
après nous avoir parlé de la lumière qu'ils sont 
destinés à porter. Ils sépareront le jour et la nuit : 
désormais, le soleil ])résidera "U J·o r t 1 1 · 1 « u , e a une, a a 
nuit. 

Et qu'ils soient des signes; qu'ils marquent les 
époques, les jours, les années. Autant la météorologie 
est légitime, autant l'astrologie est ridicule. La folie 
des tireurs d'horoscopes éclate non seulement dans 
leurs prétentions insoutenables, mais dans leur 
méconnaissance de la liberté humaine. 

La lune et le soleil marquent en outre les saisons 
ct les autres divisions du temps. 

Et Dieu Cl'éa les deux grands luminaires. La grandeur 
des luminaires dépasse en proportion tout ce que nous 
co~naisso~s : cela est vrai du soleil; ce n'est pas 
moms vrm de la lune. Mais que sont-ils en face de la 
grandeur de Dieu ? 

INTRODUCTION 15 

VII. - Et Dieu dit: Que les eaux produisent des 

êt1.•es vivants qui J'ampent selon leur espèce. Les eaux 
se remplissent d'animaux amphibies et de poissons, 
qui trouvent en elles un milieu favorable à leur vic, 
et diffèrent par leur espèce, leur mode de l'epro
duction, leur nourriture : la voracité de la plupart 
d'entre eux, les ruses du crnbe, la dissimulation du 
polype nous incitent à nous détourner du maL Au 
cont.mire, la sagesse avœ laquelle ils se répartissent 
les diverses régions de leur commun domaine, leurs 
migrations, la prévoyance du hérisson de mer, et 
même l'union de la vipère et de la murène nous sont 
autant d'invitations à la vertu. La puissance du 
Créateur ne se manifeste pas moins d'ailleurs dans 
les plus petits poissons que dans les plus gros. 

Puissent tous les fidèles rassemblés garder au 
cœur l'admiration de l'œuvre divine! 

VI II. -- Et Dieu dit: Que la terre produise une âme 
vivante selon [chaque] espèce: quadrupèdes, reptiles et 

bêtes sauvages. 

Celte âme vivante que reçoivent les bêtes,' n'est pas, 
comme Je vouMaient les Manichéens, un don de la 
terre : l'ordre divin confère à celle-ci la puissance 
qu'elle ne possédait pas. Et si les animaux terrestres 
reçoivent une âme vivante, tandis que les poissons 
ne participent qu'imparfaitement à la vie, la diffé
rence n'en est pas moins grande entre l'âme des bêtes 
et l'âme humaine. 

lei l'auteur s'interrorr'tpt : il a oublié de parler des 
oiseaux. Que les eaux produisent des reptiles et des 
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oiseaux qui volent sur l t . . a erre au (mnam t d . 1 
Les oiseaux sont associés aux . en u eze . 

fendent l'air comm 1 . pmssons, parce qu'ils 

Que de diffé~ences ;ar:i peo~:s~~e!e:~:~fe~~s :au~ 
-en commun sous l'autorité d' viven 
observent d'instinct un chef; les grues 

une exacte discipline . · 
et corneilles pratiquent l'hos ., l''. , Cigognes. 
l' 1 piLa lee et donnent 
. exemp e de l'amour filial ; l'hirondelle n 
à ne point nous lais ous apprend 
l'alcyon, à nous confiers:rlaa;:tt~e par la pauvreté ; 
proclame J'h d : ovidence ; la tourterelle 
envers sa c::~:~~ e la tviduité; l'aigle est injuste 

' quan aux vaut ·1 
prouveraient s'il en 't 't b . ours, I s nous 
d,. ' e ai esOin qu'il ' t . 

mvraisemblable da , ' n es nen 
Marie. ns 1 enfantement virginal de 

Voilà donc les oiseaux r' d 
firmament du . . epan us sur la terre au 
la nuit avec ;wl. _nous pouvons rendre gloire à Dieu, 

' es mseaux nocturnes · 1 · 
oiseaux diurnes et 1 . ' e JOur, avec les 
prolon é 1 ,. es msectes. Mais l'homélie s'est 

. g e P us qu Il ne convenait. Peut- 't , . · .. 
pas mutile cependant d, e re n etmt-rl 

occuper un temps , . 
assailli les tentations 1 qu aurment 

IX -Pa 't . 1 . uvre e ait e festin t' 1 
garde toutefois de le rn. . ,ma ma ; que l'on se 

. epnser Car pauvr t. , t 
pas Ignorance : l'orateur . . e e n es 
prétation allégorique . rn . co;naït les lms de l'inter
elles sont dites et , .;Is I prend les choses comme 
l'Écriture. ' sm que tout n'est pas dans 

1. Les insectes volants sont . . . . 
' ter, assrmllés aux oiseaux. 
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Que la terre produise: la parole divine possède une 
efficacité perpétuelle ; les séries des êtres se succèdent, 
et la terre garde toujours le même pouvoir. 

Qu'elle produise une âme: l'âme des animaux est 
pour tous identique' ; mais on ne saurait dénombrer 
leurs particularités, qu'il s'agisse de leur caractère, 
du soin qu'ils prennent instinctivement de leur 
conservation, de la connaissance naturelle de ce qui 
serait pour nous le devoir, de leur fécondité, de la 
disposition de leurs membres. Tout révèle en eux 
une merveilleuse adaptation à la fin voulue par le 
Créateur. 

Il reste à traiter le problème le plus difficile, celui 
de l'homme : «Faisons l'homme"· L'existence de la 
deuxième personne divine est clairement affirmée 
par le pluriel : Faisons; et l'image unique des per
sonnes divines suffit à condamner l' Anoméisme. Mais 
le singulier :Dieu fit l'homme, nous rappelle à l'unité 
de la nature divine. 

Plus tard, Basile dira 2 en quoi l'homme possède 
l'image de Dieu, et comment il participe à sa ressem
blance ; pour le moment, il va laisser reposer son 
discours, et il invite l'assistance à se retirer joyeuse
ment. 

Ce qui frappe, à la lecture de ces homélies, dont 
cette analyse ne donne qu'une idée très imparfaite, 

1. Infra, 82 A. 
2. Ceci ne veut pas dire q"le Saint Basile· ait tenu sa promesse, 

bien que nous soyons porté à le croire (infra, 88 C, n.). Nous constatons 
simplement qu'il annonce cette œuvre comme à venir : etp~ae't'!Xt. 
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c'est leur caraelèrc encyclopédique, et tout à la fois 
doctrinal, apologétique et moral. Saint Basile 
s'attache aux vingt-six premiers versets de la Genèse : 
il suit le texte pas à pas avec un respect et une minutie 
qui paraîtront excessifs ; mais le texte lui-même se 

prêt~ aux développements les plus variés ct il est 
évident que l'auteur se complaît à rec:Ieillir les 
éléments dont il composera comme la somme, non 
pas des connaissances de son temps, mais de son 
propre savoir. Sa préoccupation constante n'en reste 
pas moins de montrer d'abord la cohérence et la 
ri~h~ssc du texte biblique, sa simplicité, le crédit qu'il 
merite en face des contradictions des philosophes ; 
et pms de se servir du texte lui-môme et des applica
eatwns que ce texte lui suggôre, pour instruire ses 
auditeurs, leur inspirer la fierté de leur foi, leur donner 
l'amour du Créateur, les attacher à leur devoir, illus
trer d'exemples pittoresques les obligations de la 
vic chrétienne : travailler, en un mot, à l'édification 
de l'l~glise. 

Au premier plan apparaissent la réalité de la créa
tion\ œuvre d'un Dieu personnel qui étend son amour 
à tout ce qu'il appelle à l'être, l'identité du comman
dement divin et de la loi de nature', la révélation des 
personnes divines 3

, l'action Bn tous les êtres d'une 
pensée industrieuse et bonne qui les ordonne à leur 
lin sans rien laisser d'inachevé ni ricnfaireà'inutiJe4. 

1. Infra, 8 A. 
2. Infra, 34 D, 49 C, 67 A, 67 E, 81 A. 
3. Infra, 18 B, 23 B, 26 C, 51 B, 87 B. 
4, Infra, 8 A, 47 E, 68 A, 78 C, 84 C, 85 B. 
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Au service de cet enseignement, Basile met toutes 
les ressources d'un art qu'il a cultivé à l'école des 
rhéLcursl : si différentes de ton que soient les 
premières homélies, remplies d'allnsions aux systèmes 
philosophiques, et les dernières dont le sujet se prête 
mieux aux applications morales, elles présentent 
toutes -·- à côté de pages où l'aisance de l'expression 
n'arriYe pas à dissimuler l'effort de la dialectique, ni 
à faire accepter le fastidieux étalage de connaissances 
mal assimilées,·- des développements d'une éloquence 
élevée et familière', où la vérité se pare volontiers 
du charme de la poésie 8 • 

Mais, sous peine de ne prendre de l' H exaéméron 
qu'une vue superficielle, il nous faut chercher où tend 
cet cJTort de pensée. 

1. L'étude que il'l. Coul'tonne a faite des procédés du style (Saint 
Basile et l'Hellénisme, Paris, Hl31, p. 177~240), et celle du P. Levie 
sur la minutieuse pr6paration des vue ct VIII" homélies (Les sources 
de la V He el de la V II Je homélie de Saint Ras ile .mr l'Ilexaéméron 
dans le Musée Belge, 1920, p. 123-14\:l) ne permettent pas de croire à 
une improvisation.- A défaut de ces démonstrations, les remarques 
que nous faisons ici même (71 E) sur la fameuse distraction de saint 
Basile, suffiraient, croyons-nous, ù dissiper les derniers doutes : le 
texte qui nous est parvenu n'est pas improvisé. 

2. Remarquet·, à ce point de vue, l'emploi du singulier qui fait 
que l'orateur semble prendre à partie Lei ou tel de ses auditeurs: voir 
par exemple 33 E, 34 A. 

3. Le P. Humbertclaude note justement que Basile avait été 
élevé à la campagne dans le charme de la nat me: La doctrine ascétique 
de saint Basile, Paris, Hl32, p. 119. 

• 
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II 

Gomment in,terpréter l'Hexaéméron? 

Le problhne est complexe :il s'agit de savoir si les 
grandes hgnes de l'Hexaéméron, telles que nous 
ve.nons de les tracer, livrent la pensée dernière de 

. samt Basile ; et, suivant la réponse qui sera donnée 
;~elle est la position de l'orateur tant à l'égard d~ 
1 Écnture qu'en face de la sagesse profane. 

Or nous pourrions étudier ces différents points en 
nou~ servant du seul texte de saint Basile, mais ce 
sermt no~s priver des éclaircissements que nous 
fourmt samt Grégoire de Nysse dans l'Apologie qu'il 
a faite de l'œuvre de son frère' C'est elle q ,.1 
s'i , . u I 

mpose, a notre avis, d'interroger tout d'abord c 
l'A 1 . . ' ar 

po ogw nous mvite à insister sur des indications 
qm, dans l'Hexaéméron, risquaient de passer ina
perçues. 

Mais qui se flatterait de s'abandonner tout bonne
ment aux mains d'un guide aussi averti que saint Gré
gmre de Nysse, éprouverait, à la lecture de l'Apologie 
une profonde déception : cette œuvre est si différent~ 
de I'Hexaéméron, son auteur fait preuve d'une . 
en.tière ori~inalité' que l'on en vient à douter qu'i:; 
soient - 1 auteur aussi bien que l'œuvre -capables 

de/D~' G., 4;hé61 A.-124 C. On pounait aussi consulter le sr-conù 
Iscours ologiques de saint Grégoire de Nazianze 

2 «Œuvre gén' 1 d't · 
Pal'i~ 1942 29la e », 1 le P. von Balthasal' : Présence el Pensée 

' 'p. . ' 
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de nous éclairer ... Ne nous promettons pas une facile 
enquête : la lumière, eomme il arrive souvent, ne 
brillera qu'au terme d'une patiente recherehe! 

L'Apologie, que Grégoire écrivait peu après la 
mort de son frère, nous apprend que beaucoup 
d:esprits n'étaient pas pleinement satisfaits du com
mentaire de Basile1 : les uns y cherchaient vainement 
«l'ordre nécessaire de la création >> 2 ; d'autres n'admet
taient pas que la succession du jour et de la nuit eût 
précédé la création du soleil', ou se demandaient si, 
dans un air où la lumière s'irradiait, le soleil avait 
pu être de quelque utilité•. 

Ces objections et beaueoup d'autres viennent, dit 
Grégoire, de ce que l'on ne comprend pas le point 
de vue auquel Basile s'est placé•. «Parlant à tout 
un peuple, devant une foule assemblée, il tenait 
forcément un langage adapté à ses auditeurs. Ceux-ci 
étaient si nombreux que beaucoup, parmi eux, 
entendaient les discours les plus élevés, mais que 
d'autres plus nombreux encore n'étaient pas capables 
d'une recherche bien subtile : hommes du peuple, 
artisans, des femmes ignorantes de semblables 
disciplines, tous les jeunes gens et les vieillards• ... 

I. Nouvel indice que la composition de l'Hexaéméron pourrait 
être assez tardive : les objections semblent ne se faire jour qu'après 
la mort de l'orateur. 

2. Loc. cft., 65 C. 
3. Loc. cil., 64 C. 
4. Loc. cil., 65 C. 
5. 'J'estime que certains n'ont pas bien cO'tnpris le but qu'il se 

proposait en œuvrant l'Hexaéméron » : 64 C. Cf. 65 A. 
6. Loc. cit., 65 A. 

1 
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En sorte que si l'on juge ces paroles d'après le but 
qu'il se proposait, rien ne manque à ce qu'il a dit. 
Car il ne se laissait pas facilement entraîner dans 
la lutte contre les objections que soulevaient les 
questions [qu'il traitait], mais il s'adonnait tout 
entier à la simple explication des paroles, en sorte de 
répondre à la simplicité de ses auditeurs, et d'élever 
tout à la fois son exégèse avec l'élite de l'assemblée, 
en montrant simultanément à celle-ci les divers 
enseignements de la sagesse profane »1 . 

Au reste, Grégoire prétend seulement continuer 
l'œuvre de son frère. A l'entendre, l'llexaéméron ne 
le ci!de qu'à l'Éeriture Sainte'; jamais il n'accepterait 
l'idée d'une entreprise qui allât à l'encontre des 
intentions de Basile 3 ; il a seulement, comme on 
ferait une greffe, inséré sa réflexion personnelle dans 
la sagesse du maître, désireux d'être la tige entée 
aussi profond qu'il fût possible dans les pensées de 
celui-ci •. Que s'il en vient, suivant une pente diffé
rente, à proposer d'autres explications, .il atteste 
qu'il n'enseigne rien qui s'oppose à la dodrine de 
Basile'. Et il termine son exposé en protestant une 
derniôre fois qu'il n'a rien fait que n'eût désiré son 
frère•. 

Pourtant, si irnpressionné que l'on soit par ces 
déclarations, on relève dans l'Apologie des change-

1. Loc. cil., 65 B. 
2. Loc. cil., 61 A. 
3. Loc. en., 64 B. 
4. Loc. cil., 64 C. 
5. Loc. cil., 68 C. 
6. Loc. cil., 123 A. 

I::'\'THODUCTION 

menls si notables que force est bien de se demander 
si toutes les divergences tiennent à la diversité des 
points de vue. 

Basile s'était contenté de commenter chaque 
phrase du texte sacré sans chercher à faire entrer 
ses diverses explications dans un système rationnel : 
Grégoire s'efforce au contraire de proposer un enchaî
nement logique où tout s'explique à partir du vouloir 
divin, par le développement d'une pensée cohérente. 
Pour lui, Moïse <<pm· le en histoires, en imagcs 1 ; 

il décrit d'une manière extérieure, ce qui était inté
rieur : les Myo• de Dieu "· Il faut donc, à travers le 
récit pris dans son acception propre, scruter la signi
fication profonde ('T&\1 PYJT&\1 èÇe:'t'&crat St&\lo~a\1) 2 : ce 
qui revient à chercher "une intelligence du texte, 
qui ne soit "ni seulement littérale, ni uniquement 
allégorique,, mais qui sauve la lettre, et en dégage 
le sens philosophique (<pua"'~ Bewp(oc) 3 • 

Grégoire insiste donc sur cc fait que l'œuvre divine 
est tout entière comprise dans l'acte intemporel de 
la création. Loin de procéder par étapes, comme 
s'il avait besoin de s'y reprendre à plusieurs fois 
pour amener le monde à sa perfection, le vouloir 
divin est, au sein des êtres, un principe toujours· 
agissant qui commande leur apparition et leurs 
transfonnations successives 4 • 

1. Grégoire de Nysse, adv. Eunom., 12, P. G., 45, 996 D; 1064 D. 
Cette analyse s'inspire de celle de P. VON BALTHASAR, Présence el 
Pensée, 29-30. 

2. ln Rex., 68 D. 
3. Loc. cil., 124 B. 
4. Loc. cil., 72 D-C, ll3 B, 121 D; tandis que, chez Basile, l'action 
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L'auteur de !'Apologie en vient à ébaucher une 
vaste «théorie des êtres,,, où l'on voit, par exemple, 
la lumière cachée dans les particules de la matière' 
ou simplement incluse en sa potentialité, s'élancer 
pour obéir à la loi de sa nature jusqu'à la limite du 
monde sensible, en laissant dans l'ombre ce que lui 
dérobe l'opacité des autres éléments'; puis, parce 
que le monde sensible est sans mélange possible avec 
la créature noéUque<, s'incurver et, tournant en cercle 
au rythme des jours et des nuits, délimiter le firma
ment. Grégoire en conclut, non par une interprétation 
allégorique, mais en vertu du sens littéral 5 , que les 
eaux supérieures sont les esprits célestes : ce qui est 
diamétralement opposé à l'enseignement de Basile•. 
Étrange manière d'expliquer une œuvre à laquelle 
on se défend de porter atteinte ! 

Pourtant il ne se peut pas non plus que soient 
feintes les protestations que nous avons rapportées ! 
Si, chez Grégoire, le souci de synthèse et d'explication 
rationnelle révèle le philosophe, si Basile - peut-être 
également informé des systèmes philosophiques, 

créatrice donne l'impression de procéder par bonds successifs et quasi 
instantanés. BASILE, li ex., V; infra, 44 C~44 E. 

1. Loc. cit., 89 C. 
2. GnÉGOIRE DE NYsSE, in Hex., 72 D. 
3. Loc. cit., 76 C. 
4. Loc. cit., 76 D. 
5. "En sorte, dit-il, que la lettre fût sauvegardée n, loc. cil., 124 B : 

sens littéral, parce qu'il ressort directement des mots employés, bien 
que ces mots ne soient pas pris dans leur sens propre (puisque l'eau 
n'est pas de l'eau), mais dans un sens figuré; et parce que ce sens 
est celui que l'auteur voulait exprimer. 

6. Comparer GREGOIRE Dl!: NYSSE, in Rex., 84 C·D; et BASILE, 
infra, 31 B. 
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mais avant tout préoccupé des données même de la 
Révélation - ne dépasse g·uère le stade de l'analyse 
exégétique, il n'en reste pas moins vrai que leurs 
deux commentaires se rejoignent dans leurs lignes 
essentielles, pour ce qui a trait au sens de l'Écriture 
et au crédit que mérite la sagesse profane. Conceptions 
et principes sont les mêmes, plus appuyés seulement 
et plus discernables dans !'Apologie que clans !'Hexaé
méron. 

L'exégèse de saint Basile dans l'Hexaéméron n'est pas 
très différente de celle de son frère 

Que Grégoire de Nysse, en commentant les premiers 
versets de la Genèse, ait cherché une voie médiane 
entre le sens littéral et l'allégorie, c'est cc qui ressort 
d'une analyse objective' ; mais on peut douter que 
lui-même eût souscrit à cette affirmation, car nous 
le voyons réprouver J'allégorie, pour s'attacher délibé
rément à la lettre de l'Écriture' : il n'écarte une 
interprétation qu'il faudrait appeler matérielle que 
là où le sens métaphorique lui semble proprement 
le sens littéral', et parce que, sans doute, le langage 
humain s'avère incapable d'exprimer la réalité spiri
tuelle•. 

1. Voir : page précédente. 
2. In Rex., 121 D :«Nous n'avons, dit~il, rien transposé du sens 

littéral en interprétation allégorique n : f.l~'t'E: 't'~ 't'~~ ypo:qnx:i)~ Mi;ewç 
d~ 't'pomx~v !X)J•:I)yop(œv fLE:'t'O:TtO~~cro:v't'eç. 

3. ln Rex., 84 B; cf. supra, p .. 24, n. 6. 
4. Cf. In Rex., 72 A~C. 
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ÜI', la position de saint Basile n'est pas différente. 
On sait avec quelle vigueur il réag·it contre l'inter
prétation allégorique' : pour lui, les eaux supra
célestes sont de l'eau; et l'homme à l'image ne saurait 
représenter autre chose que la personne hùmaine 
dans sa réalité concrôte 2 : "Quand, dit-il, j'entends 
parler d'herbe, je pense à de l'herbe : ainsi fais-je 
de plante, poisson, bête sauvage, animal domestique. 
.Je prends toutes choses comme elles sont dites, car 
je ne rougis pas de l'l~vangile »3 • Il est vrai que cet 
extrême souci de la lettre, prise au sens strict et 
respectée jusqu'en ses moindres détails, entraîne 
Basile à des assertions erronées, voire puériles : quand 
il dit, par exemple, que le firmament est différent du 
ciel, que les mers communiquent toutes entre elles 

. ' 
ou que l'Ecriture parle à dessein, non elu premier 
jour, mais de ce qui fut un jour4 • Mais il n'en éprouve 
pas moins le besoin d'assouplir parfois la rigueur de 
ses principes. De ses propres remarques, il ressort 
qu'il entrevoit, clans l'Écriture, un double facteur 
d'indétermination : l'un tient à la difficulté de sa·voir 
ce que l'auteur a voulu dire, ou même ce qu'il a dit; 
l'autre, vient de l'impossibilité où l'auteur s'est 
trouvé de traduire en langage humain une réalité 
ineffable. 

l. infra, I5 C; 17 A-B; 31 B; 80 B-C. 
2. Cf. mon article : Saint Basile a-l-il donné une suile aux homélies 

de l'llexaéméron, dans les Recherches de Science religieuse, juin
septembre 1946, p. 349-350. 

3. llex., IX, I : infra, 80 C. 
..J. Infra, 23 E; 36 D; 20 D~22 A. 

1 

1 
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C'est qu'il n'est pas sans difficulté de déceler la 
pensée d'un auteur. Un mot peut être susceptible 
d'acceptions diverses. Quel est, par exemple, l'esprit 
de Dieu qui était porté sur les eaux ? Il se peut que 
ce soit le souffle de l'air: nous comprendrons alors que 
l'écrivain sacré évoque à notre intention les éléments 
du monde. Mais pourquoi l'esprit de Dieu ne 'serait-il 
pas l'Esprit Saint ? « Si tu adoptes cette opinion, tu 
y trouveras grand profit »1 ... Et que dire quand le 
texte !ni-même est incertain '! Basile lit chez les 
Septante que l'esprit était porté sur les eaux. Ne serait
Ce pas une traducti<,>n fautive? D'autres, en effet, 
ont lu : il réchauffait, il rendait vivante la substance 
des eaux'. Au lieu des mots :Au commencement Dieu 
créa, Basile connaît d'autres interprétations : «Dieu 
fit tout ensemble, c'est-à-dire : à la fois, en peu de 
temps »3 • Enfin à défaut de variantes ou de témoi
gnages extérieurs au texte, la simple lecture d'un 
verset, le besoin de logique ct de clarté, si vivement 
ressenti par un esprit pétri d'hellénisme, suggère à 
Basile des corrections possibles. L'ordre des mots 
.me!pov <m<p[J.& le choque•. A quoi cme!pov peut-il se 
rapporter sinon à .m<pfJ.&? Le sens et la grammaire 

l. Infra, 18 B. l3asile se refuse toutefois ù. voir dan~ le givre, la 
rosée, autre chose que des téi:tlités matérielles. Si l'Écriture les invite 
à louer Dieu, c'est par une sorte de métaphore. A ce propos, Basile 
use d'une expression qu'il faut noter chez cet adversaire du sens 
allégorique : L'expression, dit~il, est claire pour des gens avisés qui 
sauront la comprendre par une vue de l'e.<>pril: ·n:Oe:wp'f)flévwç, modo 
spiritali, traduit Garnier, 31 E. 

2. Infra, 18 C~D. 
3. Infra, 7 B. 
4. Infra, 40 E~41 A . 
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réclament une construction plus cohérente ; aussi 
Basile propose-t-il d'intervertir les mots : " De cette 
manière la suite normale du texte pourra être 
rétablie ... , ct l'ordre nécessaire de l'économie natu
relle sera sauvé ... "· De telles audaces, chez Basile, 
sont toutefois exceptionnelles. Tandis que son frère 
donnera au sens métaphorique une extension presque 
illimit.ée, Basile n'en use qu'avec une extrême circons
pection : prudemment attaché à la lettre, il n'a fait 
qu'entrevoir ce que l'étude des variantes et la con
naissance des langues orientales devaient seules 
manifester. Du moins l'a-t-il entrevu ... Comment un 
Grec n'eût-il trouvé le moyen d'échapper aux consé
quences de principes trop étroits ? 

Grégoire, il est vrai, ne s'en tient pas là. Pour lui, 
la création est la production instantanée de la puis
sance active qui jaillit tout entière à partir du vouloir 
divin : pure potentialité pour l'ensemble des êtres, 
mais déjà travaillée par une force séminale, 
a11:e'pfLomx~ 8ûvocfLtÇ 1 , capable par elle-même, et sans 
une nouvelle intervention divine, de développer dans 
le temps toutes les virtualités du monde et d'amener 
les différents êtres à l'existence'. Mais ne voyons-nous 
pas aussi Basile protester, à maintes reprises, contre 
une interprétation qui prêterait à Dieu des compor
tements humains 3 ? Parce qu'il s'adresse à un au"di-

1. In Hcx., 77 D. 
2, 1-1. VON BALTHASAR, foc. Cil., 30 j Cf. in !lex., 76 C, 113 B. 
3. Il ex., II, 7: 10 C; Il ex., III, 2: 23 C. On sait combien l'apopha

tisme est cher aux Orientaux : cf. LossKY (V), La théologie mystique 
de l' E'glise d'Orient, p. 21 et SCJ., surtout 36-40. 
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toire en partie populaire, il parlera, comme Moïse, 
pour traduire l'ineffable réalité, des interventions 
successives de Dieu ; mais, de loin en loin, il s'élève 
contre les idées grossières que l'on se fait de Dieu, 
et rappelle la mystérieuse efficacité du vouloir 
créateur. Non, Dieu n'a pas de corps : sa voix n'a 
rien de matériel ; la pm•ole divine est la vertu cachée 
qui produit chacun des êtres et qui opère en eux'. 
Non, le temps n'a pas de prise sur Dieu 2 ; et le récit. 
de la création ne peut donc représenter qne le dérou
lement dans le temps de l'action intemporelle du 
Créateur'. 

«Car cette parole d'alors, ee premier comman
dement, devint comme une loi de la nature, et 
demeura dans la terre, pour lui donner, à l'avenir, le 
pouvoir d'engendrer et de fructifler 4 • " 

1. Infra, 81 C; cf. 49 C; 63 C; 70 C. 
z. Hex., l, 6 : 7 D. 
3. Dom Garnier a traité cette question dans sa préface ( § li); 

An res uno momento crea:tae sunt? de Sinner, I, XI; P. G., 29, 
CLXXXV. Il nous semble toutefois qu'en disant: nihil in re dubia 
asseveranter dictum voluit, il force le sens de l'adverbe .. &:xa : ""H 
T&.xa 0~~ -rà &xapuûov xa~ &xpovov, 6 E. L'adverbe modifie l'ensemble 
de la proposition : « Peut~être est~cc en raison de l'instant ténu et 
intemporel de la création qu'il a été dit : Au commencement''· Mais 
Basile ne doute pas que l'action divine ne soit en dehors des caté~ 
garies du temps et de l'espace : car il est ridicule d'imaginer un 
commencement du commencement; et c'est pour nous apprendre 
qu'à l'instant intemp·orel du vouloir divin, le monde exista, qu'il a 
été dit ... 7 I3. Cf. LOSSKY, op. cit., p. 97 et 101. 

Saint Augustin partait du même principe. Cf. J. DE Buc, Le 
processus de la création d'après saint Augw;lin, duns Mélanges 
Cavallera, Toulouse, 1948, p. 180·181. 

4. !lex., V, 1 : 40 B. Cf. 70 B. 

1 



30 

" Que la terre germe... Ce simple commandement 
devenait (du même coup) une puissante loi de nature, 
une raison industrieuse qui, d'un mouvement plus 
rapide que celui de notre pensée, menait à leur achè
vement les mille particularités des plantes•. » "Que 
la terre produise une âme vivante! Comme une boule 
que l'on pousse et qui rencontre une déclivité, se 
laisse par l'eJTet de sa propre structure et de la dispo
sition du sol, entraîner sur la pente ... , ainsi la nature 
des êtres, mue par un seul commandement, s'avance 
d'une marche égale à travers la création sujette à 
la naissance et à la mort, et sauvegarde la suite des 
espèces, grâce à la ressemblance [des individus], 
jusqu'à ce qu'elle soit arrivée à son terme"'· 

Aux yeux de Basile, comme plus tard à ceux de 
Grégoire, la volonté divine est dans le monde comme 
la raison séminale qui produit à son heure l'efTet qui 
lui est propre•. Mais tandis que Grégoire montre la 

I. Hex., V, 10: 49 C, 
2. Hex., IX, 2 : 81 D. 
3. Il serait faux d'int1·oduire purement et simplement dans üt 

pensée de Basile la notion stoïcienne de raison séminale : nous voyons, 
en effet, l'auteur de I'Ilexaéméron s'élever contre l'idée stoïcienne que 
l'univers, grâce aux raisons séminales, pourrait un jour renaître de 
ses cendres (31 A); et la puissance séminale des plantes (Mvo.:f.tw 
arrepp.ct:-nx~v, 41 B ; cf. 45 B) n'a rien à voir avec la théorie stoicienne. 
Pourtant la manière dont Basile parle de la fécondité des eaux (62 E), 
de celle de la terre (81 C), implique une conception analogue, en ce 
sens du moins que la pensée ou volonté divine -cette notion efficace 
que Dieu a de chaque chose - est comme la semence qui produira 
son fruit au temps marqué (cf. LossKY, op. cil., p. 101-102). Aussi, 
dans l'évolution de cette idée qui, chez Plotin, perd son caractère 
fataliste (Ennéades, 1!1, I, 7-III, 2, 1; notes de É. Bréhier, t. Ill, 
p. 14, 24), et qui, chez saint Augustin, se serait intégrée dans une 
conception chrétienne de la Providence créatrice (E. GILSON : Intro-

\ 
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création si bien explicitée dans ce premier instant 
que, sans se départir jamais de sa dépend~nc~ initia~e 
et essentielle à l'égard dn Créateur, elle smt desormais 
son propre mouvement', nous invitant à chercher 
l'explication rationnelle de tout le développement des 
êtres, Basile ne semble pas répugner' à concevoir 
nne action divine intemporelle en son principe, mul
tiple et temporelle en ses applications, de telle s.orte 
que l'on n'ait pas à justifier l'enchaînement logique 
des événements, mais que l'on puisse recourir à la 
toute-puissance divine pour expliquer e~aque reb~n
dissement nouveau ct inattendu dans 1 orgamsatwn 

et l'évolution du m~nde 3 • 

duction à l'élude de saint Augustin, 269, n. 5. cr. !· DE Buc, ~rl. 
cité, p. 185-189), convient-il de tenir _compte de l apport de samt 
Basile fil de saint Grégoire de Nysse (m Ilex., 77 D). . 

Si l'évêque d'Hippone présente cette théorie c1 comme une do?trw.e 
couramment ·actmise, (R. CAPDE'l', Les raisons callsales d apres 
saint Augustin, dans Bulletin de littérnture ecclésias~ique, ~o 4, 1949, 
p. 209), c'est apparemment qu'il a sous l~s yeux l Hexaeméron de 
Basile dans la traduction d'Eustathe. Cf. m{ra, p. 70. 

I. Cf. 1-J, vON llAI.THASAR, op. cil., 31 ; GRfWOIRE DE NYSSE, 

in Ps., VI : P. G., 44, 610 B-C. . 
2. ce pou!'l'ait être encore - mais rien ne le prouve - s_un~le 

condescendance à J'égard des éléments populaires .debso~- audtto:ret 
3. cr. Il ex., v, 5: 'i<l C-D.- L'unité de la pens~e as~ tenne nes 

pas philosophique; car, de ce point de vue, ses specu~a~wns ne pré
sentent pas l'homogénéité d'une synthèse; cette Aumte est th~olo
o-ique. Et la remarque du H. P. Laplace est peut-etre plus vraJC ?e 
~~asile que de Grégoire : si l'on voit de l'incohérence dan.s cette pensee., 
c'est que l'on en cherche l'unité 1c dans un système philosophique ou 
elle n'est pas, au Heu de la demander à la foi et à l'Écriture où elle 
est réellement"· GRÉGOIRE DE NyssE, La création de l'homme, 
sources chrétiennes, no 6, p. 25. Cependant Basile met,~ait ~a rec~erche 
rationnelle sur la voie de nouveaux progrès lorsqu Il declaraJt _que 
«les plus grandes œuvres ne causent pas moins d'étonnement d~ JOUI' 
oit l'on a déeouvtwt le mode dont s'ophre telle de ces merveilles», 

infra, 10 D. 
2 
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Peut-être ces remarques suffiront-elles à montrer 
qu'il y a dans l'Hcxaéméron une profondeur qui 
n'apparaît pas à la première lecture. Hespect du sens 
littéral, application possible de ce sens aux réalités 
spirituelles, et, avant tout, rappel du mystère divin 
qui transcende infiniment nos modes d'expression, 
tels sont les principes communs à Basile et à Grégoire, 
qui les mettaient tous les deux sur la voie d'une 
exégèse aussi souple qu'elle promettait d'être sûre. 

En fait leurs appréciations sc sont trouvées faussées 
par l'idée qu'ils sc faisaient des incertitudes de la 
sagesse profane. 

Attitude de saint Basile à 1 'égard de la sagesse profane 

A mesure que la science fait la conquête de son 
domaine, ou du moins des méthodes qui lui permet
tront d'accéder à la vérité, il est moins difficile de 
voir que la Révélation doit se maintenir dans des 
limites qui lui sont propres. Science et foi présentent, 
chacune, leurs lettres de créance ; ct bien que leur 
accord nous échappe sur nombre de points, on arrive 
à reconnaître les zones à partir desquelles l'une et 
l'autre se rencontreront pour se fondre dans l'unique 
vérité. «L'Esprit Saint, dira Léon XIII citant 
saint Augustin, n'a pas voulu nous révéler la nature 
intime du monde visible dont la connaissance ne sert 
de rien pour le salut"'· 

I. Encyclique Providentissimus Deus, Acta Leonis XIJJ, Rome, 
1894, vol. Xlii, p. 355; saint AuGUSTIN, De Gen. ad litt., Il, 9, 20. 

Sur le contenu des Écritures, Basile professe, non que l'Esprit 

J 
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Mais la science que connaissent Basile, et Gré
goire de Nysse chez qui le fait est plus apparent, est 
tellement incertaine en quelques-uns de ses domaines, 
que les conditions d'un accord entre dogme et raison 
ne peuvent manquer de s'en ressentir'. 

Plusieurs fois, dans son travail de synthèse qui veut 
être rationnel, Grégoire se heurte à des questions qui 
appelleraient une recherche scientifique "Les 
vapeurs en suspension dans l'atmosphère disparais
sent-elles complètement?"· Comment s'opère la trans
formation des éléments? 2 ... Or, en chacune de ces 
rencontres, il élude le problème comme par un aveu 
d'impuissance : "Il convient de ne pas se fatigner à 
suivre de tqus côtés les traces de la vérité ,s ; " Mieux 
vaut déduire d'un principe nécessaire la suite de notre 
démonstration ,•; "C'est par la voie des vraisem
blances que la spéculation nous guide vers le vrai"'· 
En fait, c'est à la vraisemblance qu'il fait ordinai
rement appel' : ce qui importe pour lui, c'est moins 

Saint n'a pas voulu nous révéler la nature intime du monde visible ... , 
mais qu'il nous donne des indications précises à ce sujet, gardant 
seulement le silence« sur les points qui ne nous intéressent pas, parce 
qu'ils sont inutiles ... à l'édification et au salut des âmes~, infra, 80 E. 

1. Saint Augustin, sans doute parce qu'il venait du dehors, et 
qu'il avait connu, avant la foi, d'autres modes de certitude, se fera 
de la science une idée plus nette : « scientiam non esse, nisi cum res 
a1iqua firma ratione percepta et cognita est», De quantilale animae, 
XXVI, 49 : P. L., 32, 1063. Cf. GILSON, op. cil., p. 150-151. 

2. In Hex., 97 A-lOO B. 
3. In Hex., 97 A. 
4. In Hex., 108 D. 
5. In Ii ex., 100 B. 
6. In I:lex., 89 C: «Si notre explication est vraisemblable»; 93 C: 

• On ne s'écartera pas de la vraisemblance ... •. 
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d'accéder à une certitude qui se dérobe, que de 
démontrer la possibilité d'une construction logique•. 
Que faire de mieux? «Nous constatons des phéno
mènes ; quant à justifier rationnellement les œuvres 
de la nature, nous en sommes incapables »2 • 

Cette même défiance à l'égard de la recherche 
proprement scientifique transparaît à maintes reprises 
dans l' 11 eœaéméron. Quand Basile parle des maîtres 
du dehors, c'est pour opposer à la certitude de la 
vérité révélée, les luttes qui sc livrent autour de la 
vraisemblance, véritable objet de la science. S'agit-il 
d'étudier le ciel ? «Tels l'ont dit composé de quatre 
éléments ... Mais d'autres ont rejeté cette opinion 
comme invraisemblable : &ç &7tLO~Xvov, et improvisé 
une cinquième essence ... Or voici qu'un autre maître 
en l'art de faire naître la vraisemblance : """'" m6e<
voÀoytocv, s'élève contre eux à son tour ... >>a. A quoi 
hon s'épuiser à résoudre des problèmes insolubles ? 
«Je ne te conseille pas de chercher sur quoi repose 
la terre. Car là encore, ta pensée sera saisie de vertige, 
le raisonnement ne devant aboutir à aucune certi
tude »4 • Seul, tandis que les systèmes humains violen
tent la vraisemblance pour l'introduire dans leurs 
raisonnements fantaisistes (><<XTI)V"Y"""f'évov 1:0 m6oovov 
TOL<; Myo•<; ~rt&youcr.v), le message divin nous présente 

l. In flex., 108 C: «Que nul ne nous accuse de bavardage, si nous 
cherchons par quelles voies s'avérerait possible la suite (logique) de 
notre exposé ''· 

2. In Hex., 109 C~D. 
3. Hex., I, 11 : infra, 10 D. 
4. Il ex., l, 8 : infra, 9 A-B. 

J 
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la vérité nue de tout artifice (~v1:œil6œ ~è yufLv~ 

TZXVOCO'!J.&:TCùV 'lJ &À~6etcx np6xet-roc~)1. 
Toutes sortes de raisons pouvaient incliner Basile 

à prendre cette attitude. Une première est qu'elle 
était traditionnelle. Dans son troisième J ,ivre à 
Autolycus, saint Théophile d'Antioche oppose aux 
enseignements divins les incertitudes de la connais
sance rationnelle qui, de l'aveu de Platon, fait large-

' ment place à l'hypothèse': «Mieux vaut aller à l'école 
des préceptes divins, comme Platon lui-même l'a 
reconnu [en disant] :il n'est pas possible d'acquérir 
une connaissance exacte, à moins que Dieu ne nous 
l'enseigne par le moyen de la loi »3• Ce faisant, 
Théophile manifestait simplement pour la folle sagesse 
du monde «un mépris qui était de règle depuis saint 
Paul »4 • 

Mais l'existence d'une tradition ne suflirait pas, 
croyons-nous, à expliquer l'attitude de saint Basile, 
qui manifeste d'ordinaire plus d'indépendance. En 
fait, cette tradition a pu être renforcée chez lui par 

1. 1-lex., III, 8: infra, 30 E; cf. 22 D; 55 E. 
2. l\L Dardy observe à ce propos que l'interprétation de Théophile 

sollicite beaucoup le texte de Platon (Leg., III, 683 IJ). l\Iais ce qui 
importe ici, c'est de constater le fait : Théophile s'autorise de Platon 
pour dénoncer le caractère hypothétique de la certitude rationnelle. 
Cf. Lib.'" III ad Auiol,gc. 16, 17; Sources chrétiennes, n° 20, p. 236-8 
et p. 239, n. 1. 

3. Cc serait une citation du .i11énon, 100 : "Et maintenant, si 
nous-mêmes, en tout ce propos, avons recherché et discouru comme 
il faut, nous n'en tenons la capacité ni de la nature ni de l'étude : 
une chance divine en fait don, en dehors de toute considération 
intellecluelle, ù ceux qui la reçoivent», ou peut-êtJ'C du Timôc, cf. 
infra, p. 59. 

4. A, PuECH, loc. cil., III, 255. 

r:1 

1 
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l'influence directe de Platon 1 , et par l'atmosphère 
intellectuelle du Ive siècle. Nous montrerons, en 
étudiant le problème des sources, à quel point l'idée 
que se fait de la science l'auteur de I'Hexaéméron, 
semble un legs du Timée. Essayons, pour l'instant, 
de préciser l'influence du milieu. 

Le développement de l'instruction, aux. premiers 
siècles de notre ère, fait contraste avec la décadence 
de la culture. Home, Athènes ont leurs écoles d'État ; 
dans cette dernière ville, les quatre grands systèmes 
de Platon, d'Aristote, du Portique et d'Épicure ont 
été, chacun, pourvus d'une chaire; c'est l'âge d'or 
des sommes où se fixe l'état de la science pour une 
longue suite de générations. Mais, en ce temps qui 
voit se multiplier lexiques et manuels, on signale 
peu d'œuvres de premier plan. Faute d'une meilleure 
observation du donné concret, et spécialement 
faute d'expérimentation pour servir de frein à 
l'exercice intempérant de la raison, le rationalisme 
grec s'avouait impuissant à dirimer les vaines discus
sions où il se perdait. Il cédait la placeoà une dispo
sition anti-intellectualiste faite de défiance à l'égard 
de la raison, de confwnce en des moyens de connais
sance étrangers à celle-ci 2 • 

1. Peut~être aussi de la Nouvelle Académie. Sur le critèPe du 
vraisemblable chez Carnéade, voir E. BnÉHIER1 Histoire de la Philo
sophie, I, 387; Dom DAVID AMAND, Fatalisme el Liberté dans l'Anti
quité grecque, Louvain, 1945, p. 44-45. 

2. FEsTUGI~:nr:: (A.-J.}, La Révélation d'Hermès Trismégiste, Paris, 
1944, introduction, p. 1-18, à qui nous empruntons, en p:irtie, ces 
dernières lignes; Cno1sgT (A. et M.), Histoire de la Littérature grecque, 
t. V, p. 892; sur les écoles, voir MAnnou (H. I.), Histoire de l'édUcation 
dans l'antiquité, Paris, 1848, p. 398 ct suiv. 
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Ces derniers traits sont évidemment trop appuyés 
pour qu'on puisse les appliquer sans réserves à Basile. 
et à Grégoire : ne _présentons pas les docteurs cappa
dociens comme des esprits en mal d'irrationnel ! 

Si le premier reproduit, sur les contradictions des 
philosophes, des lieux communs «que les. apologistes 
du ne et du me siècles avaient empruntés aux scepti
ques»', il n'en a pas moins gardé de son éducation 
- une éducation qui visait à faire des rhéteurs plus 
que des savants', -l'estime et l'amour de la dialec
tique : c'est au nom de la raison qu'il prétend con
damner la philosophie, ou, du moins, ce qu'il croit 
en conna.ître; et sa sévérité sc justifie par des argu
ments qui sont comme les linéaments d'une théodicée 
rationnelle. 

Suivons le dans ses raisonnements. 
Pour expliquer l'existence du ciel, «les sages de la 

Grèce se sont donné bien du tourment , : les uns 
recourent aux principes que sont les éléments ; 
d'autres "imaginent atomes et corps indivisibles». 
En vérité, s'écrie Basile, c'est une toile d'araignée 

1. A. PuECH, loc. cil., II 1, p. 255. 
2. Grégoire de Nazianze nous apprend que son ami s'était adonné 

à la rhétorique, à la grammaire, à la philosophie (pratique, spéculative 
et dialectique). ((Quant à l'astronomie, à la géométrie, aux rapports 
des nombres, il en prit assez pour éviter l'attaque de ceux qui y sont 
habiles, et il en rejeta l'excès, comme inutile à ceux qui veulent 
être pieux». Hom., XLIII, c. 23, 4~5; P. G., 36, 528, A. B., éd. Bou· 
lenger, p. 108. Grégoire ajoute que Basile connut la médecine pour 
l'usage qu'il en fit; mais «qu'en partant de là, il en vint à posséder 
cet art, et encore la médecine qui traite non de ce qui se voit et glt 
par terre, mais de tout .ce qui est doctrine et philosophie " : ce qui 
paraît souligner la carence de sa formation scientifique. 

l' 
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que tissent les auteurs de ces écrits. Et pourquoi "? 

Parce qu'ils «donnent au ciel et à la terre des fonde
ments aussi fragiles et inconsistants»; ils ne savent 
pas dire : «Au coJ;tlmencement, Dieu fit ... »1 • Le 
moGisme matérialiste est donc rejeté, non seulement 
parce qu'il se heurte à l'affirmation des Livres saints, 
mais parce qu'il est impossible de reconnaître dans 
la .matière un principe qui soit apte à rendre 
compte de l'existence du monde. 

Le dualisme qui nie l'absolue transcendance de 
Dieu en rendant la matière indépendante de Lui, 
se heurte à une autre contradiction. Vaincs sont les 
recherches de la géométrie, de la physique, de l'astro
nomie quand elles prétendent trouver dans le monde 
visible une réalité co-éternelle au Dieu créateur. 
Non seulement elles s'opposent alors à la vérité 
révélée, mais elles oublient que «ce dont les éléments 
sont sujets à sc èonompre et à changer, doit néces
sairement subir, dans l'ensemble, les vicissitudes qui 
affectent les parties »2• Quelle que soit la valeur de 
l'argument allégué, c'est au nom d'un principe 
rationnel que Basile entend proclamer l'antinomie 
de l'être changeant et de l'étemel, du contingent ct 
de l'absolu. 

Mais ce dernier argument n'est-il pas susceptible 
de se retourner contre l'indépendance de l'action 
créatrice? On connaît en effet la matière; ses lois 
se laissent déterminer : ne fournissent-elles pas des 

l. Il ex., I, 2: ill/ra, 3 A. 
2. Hex., I, 3: infra, 4 C. 
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({raisons nécessaires » de limiter la puissance divine 
en excluant la possibilité d'un second ciel? Sans 
doute, le texte est là qu'il convient encore une fois 
d'interroger. Mais que sont ces prétendues nécessités, 
"pour qui se reporte à l'infinie puissance de Dieu " ? 
"Le mot d'impossible semble alors ridicule» : autant 
vaudrait objecter que d'une même source ne peuvent 

se dégager plusieurs bulles 1 ! 
La raison à laquelle Basile vient une fois de plus 

de faire appel, ne condamne pas moins - à ses 
yeux - l'attitude d'esprit qui est à la source de la 
plupart de ces recherches. Car «ces g·ens, dit-il, ne 
jettent un regard aussi pénétrant sur de vains objets 
que pour s'aveugler volontairement sur la connais
sance de la vérité... De toutes les ressources de 
l'habileté, une seule leur échappe : celle qui leur 
ferait découvrir Dieu, le créateur de l'univers, ct leur 
permettrait d'avoir, de l'achèvement du monde, une 
idée conforme à la doctrine du jugement »2

• Cc serait 
sagesse, au contraire, de respecter la hiérarchie des 
valeurs, ct de maintenir quelque proportion entre 
les différentes démarches de l'esprit. 

Ainsi la critique de Basile, même lorsqu'elle se 
fait au nom de la foi, ne se présente pas comme une 
fin de non recevoir : elle se fonde sur des argument 

1. !-lex., III, 3: infra, 24 B. Basile éca1·te ailleurs, sans donner 
d'argument précis, la doctrine stoïcienne de la palingénésie (~ex., 
III, 8 : infra, 31 A) : simple hypothèse dont la preuve était à 

faire. 
2. Hex., I, 4: infra, 40-58; cf. /-lex., VIII, 7: infra, 77 D. 

2-t 

il 
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dialectiques par lesquels la raison s'emploie à défendre 
le dogme. 

Mais l'auteur ne se limite pas à une tâche 
d'exégète. S'il se propose d'offrir à ses auditeurs 
« une contemplation de l'univers qui ait son principe, 
non dans la sagesse d'ici-bas, mais dans les ensei
gnements de Dieu "'• il ne se fait pas faute de puiser 
à pleines mains dans les manuels de la science con
temporaine. La Bible en effet n'est pas un traité· 
de cosmologie ; elle garde le silence sur nombre de 
points qui n'eussent pas servi à notre édification'; 
mais elle n'en éveille pas moins une curiosité légi
time•. Or les renseignements recueillis de toutes 
parts sont divers et parfois contradictoires. Comment 
discerner le vrai du faux ? 

La manière dont procède saint Basile va nous 
permettre de reconnaître le crédit qu'il accorde, et 
les limites qu'il assigne à la connaissance rationnelle. 

C'est à tort qu'il attribue à presque tous les philo
sophes la croyance à l'harmonie des sphères. Mais 
de quelle manière combat-il cette étrange hypo
thèse ? Non seulement en dénonçant le sophisme 
par lequel on voudrait le rendre vraisemblable, mais 
en arguant du témoignage des sens : «Quand on 
réclame de ceux qui tiennent ce langag·e, la garantie 

1. Il ex., VI, 1 : injm, 50 A; cf. Hex., I, 1 : infra, I, A. 
2, Il ex., 1, 8: infra, 8 D; II, 1 :infra, 12 C; IX, I: infra, 80 E. 
3. Légitime, tant que l'esprit ne sort pas du domaine qui lui est 

concédé, ou dont la révélation lui a ouvert l'accès. C'est en ce sens 
que nous entendons la réserve faite par saint Basile (infra, 26 C} : 
~instruits que nous sommes ... à ne pas laisser notre esprit div::tgucr 
au delà des connaissances qui nous sont concédées 1, 
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du témoignage des sens (~~v a,cX. ~~ç .JaO·~aewç 
1Ûa~•v) ... , (ils disent) que l'habitude originelle de 
percevoir ce bruit dès notre naissance nous y aurait 
si bien accoutumés, qu'à force de l'entendre, nous 
en aurions perdu le sentiment : comme ceux qui, 
dans les forges, ont continuellement les oreilles 
frappées du même bruit. Réfuter les sophismes de ce 
genre et ces raisonnements de mauvais aloi que tout 
le monde, au simple énoncé, reconnaît clairement 
pour ce qu'ils sont, n'est pas le fait d'un homme qui 
sache ménager son temps, ni qui fasse confiance à 
l'intelligence de ses auditeurs"'· Le témoignage des 
sens : voilà donc, pour Basile, un premier élément de 
certitude rationnelle. 

Un autre élément de certitude sera l'évidence qui 
naît par voie de déduction de l'interprétation du 
sensible. Du fait que le soleil n'apparaît d'ordinaire ni 
rouge ni jaune, mais de couleur blanche, on en conclut 
qu'il n'est pas igné de sa nature, et qu'il ne saurait 
par co~séquent consumer l'humidité de la terre. 
Mais c'est aller contre l'évidence (7<poç ~~v tv&pye•ow 
&v~L6o:1voucnv). Car not;s voyons bien que l'humidité 
se consume sous l'action de la chaleur solaire. Il faut 
donc que le soleil possède quelque chaleur naturelle 
ou d'emprunt•. 

1. Hex., III, 3 : infra, 24 D. 
2. Hex., III, 7 : infra, 29 C. Il faut noter à ce propos le conseil 

donné par Basile {61 D) : ((Garde-toi de mesurer la grandeur de la 
lune à ce que tu en vois, mais [fais confiance) à ta raison, beaucoup 
plus pénétrante que tes yeux pour découvrir la vél'ilé ~. 



12 HOMÉLIES SUR L'HEXAÉMl~HON 

Enfin il arrive à Basile de réfuter une théorie par 
la contradiction interne qu'il croit y relever. La 
question du discernement des eaux l'entraîne dans 
une discussion subtile. Il semble imaginer que ce 
discernement se fait en deux stades : à la surface 
de la mer, par l'évaporation ; dans les lieux élevés de 
l'atmosphère, où les particules les plus légères de 
l'eaù s'élèvent vers les régions supérieures pour les 
tempérer, tandis que les plus épaisses sont précipitées 
vers le bas'. Or voici l'inconséquence : on veut bien 
reconnaître que «les fleuves ne font pas déborder la 
mer grâce au soleil qui en consume l'excès n, et que 
la mer «reste salée parce que la cl:taleur absorbe les 
parties légères et potables». Mais, c'est pour" changer 
ensuite de langage» (1t&Àw rwrco6coÀMfl<VoL), et dire 
que «l'humidité ne diminue en rien par l'effet du 
soleil». <<Que ces gens, s'écrie l'orateur, voient donc 
s'ils n'entrent pas en contradiction avec eux-mêmes : 
"""o .,.' ~' ' ' , ' • "' ' .k.l,.. 7t<;.!.T(.t)crct\l oe e1. W'l OCIYC'O!. e:IXU't'or.ç rce:pmutToucrw 2 ». 

Données immédiates des sens, évidence portant 
. sur l'interprétation la plus simple des données sen
sibles, cohérence interne elu raisonnement : voilà, 
pour Basile, des moyens d'accès légitimes à la certi
tude rationnêlle. Hors de là, l'esprit doit bientôt 
a vouer son impuissance ; et s'il s'aventure inconsi
dérément clans le domaine du vraisemblable oîi se 

l. Infra, 30 A, n. 
2. Hex., III, 7 : infra, 29 E. De cette prétendue contradiction 

interne, Basile passe, il est vrai, à la contradiction des systèmes 
cnll·c eux, cc qui est un procédé de sophiste. ' 
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complaisent les maîtres en l'art de persuader, il 
tombera clans un bavardage semblable au leur 1 • 

La sévérité de Basile à l'égard de la science s'expli
que en partie parce qu'il n'en a qu'une connaissance 
médiocre• : il est peu renseigné sur l'état des recher
ches proprement scientifiques. Mieux renseigné, il 
n'én eût pas moins été tributaire d'une sagesse à ce 
point balbutiante qu'elle fait douter de ses propres 
moyens cl'investig'!ltion. 

Basile, cédant lui-même à cette défiance, n'a 
d'espoir, pour sonder le mystère du monde, qu'en 
une révélation divine. Les formules sous '·lesquelles 
celle-ci lui parvient, appelleraient quelque critique ; 
mais faute de pouvoir la faire, Basile s'attache à 
elles timidement. Là du moins est la certitude modeste 
et sans apprêts dont «la simplicité et l'absence de 

1. !-lex., I, Il : infra, 10 D . 
. 2. «Si nous cherchions, dit P. Duhem, dans ce que l'œuvre des 

six jours a suggéré à saint Basile, à saint Grégoire de Nysse, à saint 
Ambroise, l'information scientifique précise et détaillée, la curiosité 
des doctrines astronomiques récentes que nous avons pu deviner 
chez Origène, nous serions grandement désappointés. Les Pères de 
l'Église ne semblent nullement se piquer d'une connaissance minu~ 
ticusc et approfondie des théories relatives aux éléments des corps 
c6lestes ; la science qu'ils supposent chez leurs auditeurs et leurs 
lecteurs, celle dont ils paraissent eux-mêmes se contenter, se compose 
d'un petit nombre de propositions simples et générales; ces propo~ 
sitions sont de celles que les discussions entre doctes ont, peu à peu, 
laissé échapper hors des écoles, qui ont pris cours dans la conversation 
des gens instruits, muis non savants, de ceux qu'au siècle de 
Louis XIV, on nommera les honnêtes gens; ces propositions ont 
perdu, par une longue circulation, tous les cuructères trop délicats 
et trop compliqués de leur forme originelle ; monnaies devenues 
frustes par l'usage, qu'on accepte courumment, mais qui laissent à 
peine deviner l'empl'einte dont elles sont frappées)>, Le système du 
monde, II, p. 395. 



44 HOMÉLIES SUR L1HEXAÉMÉRON 

recherche tranche sur l'indiscrète curiosité (d'une 
prétendue science), autant que la beauté d'une femme 
pudique l'emporte sur celle d'une courtisane"'· 

Il sait cependant que le message divin n'a point 
pour objet de satisfaire notre curiosité : Dieu l'a 
ordonné à l'édification de nos âmes'. C'est «faute de 
l'avoir compris que certains ont tenté par des alté
rations de sens et des interprétations figurées 
d'attribuer aux Écritures une profondeur d'emprunt"· 
Il le sait ; mais dans l'incertitude où il se trouve 
lui-même, il oscille . perpétuellement entre deux 
interprétations qui tendent l'une et l'autre à l'édifi
cation, mais dont l'une se cantonnerait dans le rappel 
des vérités de la foi, tandis qne l'autre fait de 
curieuses incursions dans le domaine de la science. 

Il faut tenir compte de tous ces faits, si l'on veut 
replacer I'Hexaéméron dans ses véritables perspec
tives. A plusieurs reprises, nous avons écarté, en 
note, l'hypothèse que ces homélies présenteraient de 
véritables exposés doxographiques. Elles contiennent 
plus que des allusions aux différents systèmes philo
sophiques : il est facile d'y reconnaître des éléments 
empruntés à ces exposés. Mais à quoi bon s'y attarder, 
semble dire l'orateur? Ce sont des systèmes de vrai
semblances qui nous aideront peut-être à donner 
notre adhésion aux enseignements divins ; ils ne 

1. Iiex., III, 8 :infra, 30 D·E. 
2. Infra, 81 A. 

j 
i! 

1 
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peuvent prétendre être l'expression de la vérité qui 
nous échappe. L'Écriture seule est vraie'. 

Les conséquences de cet état d'esprit ne laissent 
pas d'être curieuses. Entre deux modes de connais
sance qui ne se présentent pas sur le même plan, 
tendant, l'un au vraisemblable, et l'autre au vrai, 
il n'est guère de confrontation possible: Toute science 
des lointains mystères de la nature est vainê; la foi, 
au contraire, s'impose sans discussion. Mais, par un 
étrange renversement de perspectives, celle-ei pourra, 
dans la mesure où elle est garantie de l'erreur par 
la Révélation, se servir, pour accréditer son message, 
des vraisemblances que lui fourniL la sagesse profane'. 

Il sera donc loisible à l'exégète d'user à son gré des 
enseignements de la sagesse humaine, ou de les 
récuser ; de signaler d'un mot les erreurs et les con
tradictions des gens du dehors, ou d'entrer dans 
quelques détails, ne serait-ce que pour montrer qu'il 
connaît pertinemment ce dont il parle. Qu'il 

1. Chez Descartes, dit M. de Gandillac, ~il reste une zone 
immense d'à peu près ... qui justifie souvent le recours à la vraisem
blance P, Dieu vivant, 1946, p. 128. Mais cette zone se situe ent~e 
deux certitudes. Chez Basile, elle tend à prendre la place de la certi
tude scientifique. 

Athénagore avait déjà dit : «La sagesse divine et la sagesse du 
monde sont aussi différentes que le vrai diffère du vraisemblable ~ 
Supplique, 24, Co1·pus Apologetarum, t .. VI~, p. 130. N 

2. Hex., I, 10: infra, 10 C : ToÛ't'Cù\1 8 &v croL ôox:n 't"L mf.lo:vàv 
e:!vo:L 't"&\J dp"IJ!J.€V<.l)\J. Le caractère conjectural de cette recherche de 
la vérité à partir de la foi, se lit dans cette assertion de GRÉGOIRE DE 
NvssE : «Car notre maitre avait aussi pour but, non pas d'imposer 
en aucune manière ses propres conjectures à ses auditeurs, mais 
d'être par son enseignement, pour ceux qui se mettraient à son 
école, comme une voie d'accès à la vérité "· In Hex., P. G., 44, 89 D. 

i 
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s'engage dans une discussion ; qu'il s'attarde à carac
tériser au passage les systèmes auxquels il fait 
allusion ; ou que, négligeant les nuances, il les désigne 
tous sous le trait commun qui les autorise ou les 
infirme, il jouit de la plus grande liberté : du plan 
supérieur où il évolue, il les domine et les juge. 

... Assez SOU\'ent aussi Basile prend, avec la 
rigueur logique, toutes sortes de libertés, en s'autori
sant non seulement de la certitude sur laquelle il 
s'appuie, mais des habitudes d'une rhétorique dont 
il ne s'affranchit jamais complètement' ! 

On a parlé, à propos de l'Hexaéméron, d'une 
rencontre de la vérité révélée et de la sagesse profane. 
Nous y voyons plutôt la confrontation faite par un 
penseur chrétien, d'une page des livres saints, et de 
ce qu'il a exploré, avec plus ou moins de bonheur, 
de la culture antique. Il y a dans l' H eœaéméron un 
problème qui se cherche : celui de la science et de 
la foi ; mais ce problème n'arrive pas à se poser nette
ment ni correctement parce que le domaine de la 
raison est trop imprécis pour limiter et, en un sens, 
équilibrer celui de la révélation. 

Nous nous sommes demandé, nous-même, comment 
interpréter 1 'H eœaéméron ? 

Ce n'est pas nn simple enseignement populaire. 
La conception plus profonde du mystère di vin qui 
s'y exprime, invitait les auditeurs à ne pas s'attacher 
trop aveuglément aux formules du texte s·acré. Elle 

I. Cf. 15 A; 29 C~D; surtout 71 A. 
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était donc aussi susceptible d'assouplir le littéralisme 
de cette défense et illustration du premier chapitre 
de la Genèse. Mais les insuffisances de la science 
contemporaine, et celles de la formation scientifique 
de Basile, ont maintenu ou rejeté son exégèse dans 
les voies d'une prudence timorée à l'égard de l'Écri
ture, d'une indépendance excessive à l'égard des 
certitudes ou des investigations humaines'. 

Il nous reste à indiquer ce que nous savons des 
sources de cette exégèse. 

III 

Les sources de l'Hexaéméron 

Normalement, c'est l'étude des sources qui s'impo
sait d'abord ; et c'est par elle que nous avions com
mencé, en prospectant les diffé.rents domaines où se 
pouvait découvrir l'itinéraire suivi par saint Basile. 
Recherche à la fois passionnante, parce que les 
pistes s'amorcent de tous côtés, et décevante parce 
que ces pistes ne mènent jamais très loin, elle ne 
nous livre que des renseignements fragmentaires. 
C'est pourquoi il nous a semblé que ce chapitre sur 
les sources devait suivre l'étude précédente pour la 
compléter : elle ne nous aurait pas donné d'emblée 
une idée générale de l'œuvre de saint Basile. 

1. Nous avons insisté sur ce qui fait, nous semble-t-il, l'intérêt 
foncier du commentaire. Il sera Ioisil;lle au lecteur de relever lui
même ce que ce commentaire contient de fantaisiste et- disons-le -
pour un esprit moderne, de puéril. 
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Cette étude des sources a été plusieurs fois tentée. 
E. Fialon, dans les notes de sa traduction de l'Hexaé
méron', donne maintes indications qui gardent leur 
prix. K. Gronau, afin de prouver l'influence de 
Posidonius, a multiplié à l'extrême des références 
dont un certain nombre n'offrent qu'un intérêt médio
cre, mais qui constituent, dans leur ensemble, une 
mine presque inépuisable. Le P. Jean Levie a fait, 
au sujet des septième et huitième homélies, la critique 
de l'œuvre précédente, et montré que la source prin
cipale de Basile est ici un manuel ou un épitomé 
d'histoire naturelle'. Enfin, M. l'abbé Yves Courtonne, 
dans son ouvrage : Saint Basile et l'Hellénisme, 
regroupe, pour les étudier, les principales données 
que nous avons sur les œuvres profanes dont se serait 
inspiré saint Basile : son ouvragé, sur ce point, nous 
a rendu les plus grands services., 

Chacun de ces travaux apporte une contribution 
précieuse; mais aucun n'est parvenu· à élucider 
complètement le problème. Nous ne nous flattons 
pas de l'avoir fait : une étude approfondie des sources 

·réclamerait ·à elle seule un volume. Nous avons 
seulement indiqué dans les notes de notre traduction 
les rapprochements possibles, signalant ce qm nous 
paraissait établir ou exclure un emprunt, essayant 

1. On voudra bien se reporter aux indications bibliOO'l'aphiques 
infra, p. 78 et suiv. !:> ' 

2. Infra, p. 67. 

3. Nous ferons toutefois un COI'taiu nombre de réserves. Il nous 
semble en effet qu'une plus large étude du contexte perme.tdemieux 
replacer ln pensée basilienne dans ses véritables perspectives. 
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par des sondages répétés de situer l' Héxaéméron 
dans l'ensemble des œuvres religieuses et profanes 
qui ont pu l'inspirer. Les lignes qui suivent résumeront 
nos conclusions. Ce n'est qu'un modeste essai : nous 
avons surtout cherché à le rendre clair et suggestif. 

L'Hexaéméron s'apparente à une double tradition : 
les commentaires de la Genèse, et les œuvres païennes 
sur l'origine et la constitution du monde. 

Commentaires du récit mosaïque 

Saint Théophile, dans son second livre à Auto
lycus1, parle d'un grand nombre d'écrivains qui ont 
entrepris de commenter l'œuvre des six jours : mais 
la plupart de ceux-ci nous sont mal connus, soit qu'il 
ne subsiste que des fragments de leurs œuvres, soit 
même que leur nom ait seul été conservé par la 
Chronique d'Eusèbe ou par saint Jérôme'. Nous 
retiendrons trois de ces commentaires: ceux de Philon, 
d'Origène et de Théophile lui-même'. 

1. Liu., II, 12: P. G., 6, 1064 el sq.; éd. Sources chrétiennes, p.l30. 
2. On en trouve la mention dans ·M. P. CnUlcE, Essai critique 

sur l'Hexaéméron de saint Basile, Paris, 1844, p. 15 et sq.; et dans 
les notes de Fronton du Duc; Basile, éd. de Sinner, I, 976. 

3. En plaçant saint Théophile après Origène, nous suivons, non 
pas l'ordre chronologique, mais ce qui nous paratt être l'ordre 
d'importance progressive. Nous ne parlons pas du Psrmno~ 

EUSTATHE n'ANTIOCHE, P. G., 18, 708 et sq .. ZOEPFL (Der Kommentar 
des PseudoMEustathios zum Hexaëmeron, Munster, 1927) a montré 
que l'ouvrage est une compilation qui fait des emprunts textuels à 
l'Hea;aéméron de saint Basile: il semble dû à un Antiochien qui aurait 
écrit entre 370 et 500. Cf. Recherches de science religieuse, avril 1932, 
p. 233-234. 

Nous ne parlons pus non plus de saint Hippolyte : l'IL Klein, 
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La trace de Philon dans l'œuvre de Basile se laisse 
facilement relever'. II est, nous en sommes persuadé, 
ce juif qui luttait contre la vérité; qui soutenait que 
Dieu s'adressait la parole à lui-même'; qui, pour 
expliquer le pluriel : Faisons l'homme, introduisait 
l'idée de créatures associées au créateur•. La réaction 
de Basile est ici d'autant plus vive que le ton même 
de Philon devait le séduire davantage : Philon n'est-il 
pas dans la littérature grecque, au dire de 
Maurice Croiset, «le premier prosateur qui ait su 
s'adresser à Dieu, ou parler de lui aux hommes, 
avec cet accent de piété ardente et cette sorte de 
solennité sincère qui allaient devenir ordinaires aux 
écrivains chrétiens " ? 4 • En fait, il y a plusieurs 

étudiant les sources de I'llexaéméron de saint Ambroise, croit 
retrouver l'influence d'Hippolyte en maint passage où disparaît 
celle de Basile. KLEIN, M, Melelemala Ambrosiana, Regimonti, 1927, 
p. 46 et suiv. 

1. Philonis Alexandrini opera quae supersunt, éd. L. Colm, Berlin, 
1896 : De opificio mundi, I. 1.-60. 

2. infra, 87, B, 11, j PHILON, loc. cil., p. 7, l. 2-3. 
3. Infra, 87 E, n. i PHILON, 25, p. l. 13-17. 
4. Histoire de la littérature grecque, V, 431. 
Ces lignes du De monarchia, citées par M. Croiset, montreront à 

quel point Philon prélude à l'œuvre de saint Basile ; ,(Quelqu'un 
qui entrerait dans une cité bien policée, où toute la vie publique serait 
ordre et beauté, ne se dirait~il pas aussitôt : Voilà une cité qui a, 
pour la gouverner, des chefs excellents? Eh bien, celui qui arrive 
dans la cité vraiment g-rande, je veux dire cet univers, et qui contem~ 
pie la montagne et la plaine également remplies d'animaux et de 
plantes, le cours des fleuves qui naissent des sources et celui des 
eaux torrentielles, les mouvements des mers, l'hemeux équilibre de 
la température et la succession des saisons de l'année, puis le soleil 
et la lune, ces guides du jour et de la nuit, ct ces révolutions des 
astres, fixes ou errants, qui tournent comme un chœur de danse avec 
le ciel tout entier, n'est~il pas naturel, ou plutôt n'est-il pas nécessaire, 
qu'il conçoive aussitôt un dieu, qui en est le père et le créateur et 
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passages : définitions du corps ferme donnée à propos 
du firmament', parenté des oiseaux ct des poissons 2 , 

comparaison stoïcienne du monde à une cité', où 
Basile suit, en le eorrigeant au besoin, le commen
taire du juif d'Alexandrie. Gardons-nous toutefois 
d'exagérer l'importance de cette influence : le syncré
tisme de Philon, tout autant que son judaïsme, fait 
que son œuvre et celle de Basile se maintiennent en 
des climats tout différents•. 

Les travaux d'Origène, sa foi chrétienne pouvaient 
au contraire donner à penser qu'il fût entré beaucoup 
plus avant dans l'intelligence du texte. Basile 
d'ailleurs s'était mis à son école•; il avait pour lui 
une singulière estime dont témoigne la Philocalie, 
cc recueil de textes d'Origène dû à la collaboration 
de Basile et de Grégoire de Nazianze'. Il lui doit peut
être son respect de l'Écriture inspirée, le désir de 

en même temps le guide suprême 't )), De monarchia, I, IV; trad. 
CROISET, loc. cil., p. 431~432, cf. Hex., III, 1 : infra, 50 B. 

I. Infra, 25, D, n. ; PHILON, p. 11, l. 9. 
2. Infra, 72 B; PHILON, p. 21, l. 5-6. 
3. Infra, 50 B; PHILON, p. 6, l. 4. 
Nous signalerons d'autres rapprochements : 2 B, 14 D, 40 C, 

50 C, 51 .A, 53 A, 63 A. 
4. Pas trace dans l'Ilexaéméron de la doctrine de la double création 

ni de l'absence de sexualité dans l'homme à l'image: PHILÛN, De opi{icio 
mundi, p. 16; cf. DANrî~LOU (J .), Platonisme el Théologie mys!iqtte, 
p. 56. 

5. ~Ce fait, dit A. Puech, sc laisse reconnaître à certaines dis po· 
sitions grammaticales et philologiques : quand il cite des variantes, 
quand il discute la traduction des Septante en la comparant aux 
traductions rivales ; quand il remonte même au texte hébraïque po~1· 
interpréter le mot merefeth, que la Genèse emploie au sujet de l'Espl'tt 
porté sur les eaux ... )>, Hisl. de la lill. grecque chrélien11e, III, p. 254-255. 

6. Éd. Armitage Robinson, Cambridg-e, 1893. 
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faire servir à l'intelligence du texte sacré tout ce 
qu'il pourra tirer de la philosophie du dehors. Pour
tant il nous semble lire dans la vivacité avec laquelle 
l'orateur protestera contre l'interprétation allégo
rique du maître, une sorte de déception'. Car le 
commentaire d'Origène n'écartait pas le sens littéral•; 
mais pour qui cherchait à préciser la lettre, il n'offrait 
qu'un faible intérêt, là même où il ne paraissait 
pas en contradiction avec les exigences d'une inter
prétation plus objective. 

On en sera peut-être surpris, c'est l'œuvre de 
saint Théophile d'Antioche qui transparaît le plus 
souvent dans l' Heœaémb-on. Sans doute, les Livres 
à Autolycus sont, à première vue, bien différents de 
nos neuf homélies : ils forment une simple apologie 
où l'auteur oppose aux reproches d'un ami païen, 
les raisons qu'il a eues de se convertir à la foi chré
tienne. Pas de composition rigoureuse en ces trois 
livres ; la pensée y manque de fermeté, de cohérence ; 
elle s'accommode d'étranges lacunes et, de la part 
d'un chrétien, de notables erreurs' : témoignage 

l. Cf. infra, 31 13, 31 C. Autres rapprochements : 5 C, 6 C, 13 D, 
19 C, 24 E; et divergences 6 n, 9 A, 20 E, 31 D. Ensile a utilisé les 
Hex~ples (7 B). A-t-il connu le grand commentaire sur les premiers 
chapitres de la Genèse? Il a au moins utilisé les Homélies sur la 
Genèse. 

2. H. DE LunAc: Introduction aux Homélies sur la Genèse Sources 
chrétiennes, no 7, Paris 1941, p. 22-55, ' 

3. Cet apologiste de la foi chrétienne trouve le moyen de ne pas 
n,ommer le Christ. Il prétend convaincre d'erreur les philosophes, et 
s attache à montrer leur accord avec les chrétiens. Il parle du Verbe 
comme de la première des créatures. Cf. BARDY, Théophile d'Anlioche 
Introduction, p. 45, 39, 41, 42. ' 

,\f. Robert l\J. Grant a montré que l'exégèse de Théophile se J•atta-
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précieux sur le second siècle, l'ouvrage de Théophile 
n'est qu'une œuvre médiocre ... Et puis, le commen
taire des six jours y est si réduit, que l'on serait tenté 
d'en laire peu de cas. 

Certes, on y chercherait vainement les longs 
emprunts que Basile y aurait laits, ou les idées 
vraiment originales dont il se serait inspiré. Mais 
si l'on y regarde de près, on aperçoit de multiples 
concordances. Les deux auteurs parlent l'un et 
l'autre de la purification de l'âme!, de la terre qui 
était invisible•, de l'hypothèse inadmissible d'une 
matière éternelle'. Ils spécifient que le firmament 
n'est pas le ciel', que la beauté du monde se révélera 
au regard de l'homme', que les dépressions du globe 
étaient antérieuremeut occupées par les eaux•. 
Même mention des Iles', de l'antériorité des plantes 
sur le soleil 8, de leur variété•; même mépris du .. 
style10 ; mêmes remarques sur la variété des poissons"; 
sur la voracité des monstres marins12, et sur le sens 

chait pour une part à la tradition rabbinique : dans Harvard lheolo~ 
gical review, 1947, 4, p. 227-256. 

1. /lex., I, 1 : 2 A ; Lib., I, 2, Sources chrétiennes, p. 60; P. G., 6, 
1028 A. B. 

2. Jlex., II, J : 12 E; Lib., II, 13; p. 134; P. G. 6, 1073 B. 
3. Hex., II, 2 : 13 B ; Lib., II, 1; p. 102; P. G. 6, 1052 B. 
1. Hex., III, 3: 23 E; Lib., IJ, 13, p. 134 ;_P. G. 6, 1073 B. 
5. Rex., III, IO : 32 A; Lib., II, 11; p. 124; P. G. 6, 1065 C. 
6. Ii ex., IV, 4 : 35 E; Lib., II, 13; p. 134; P. G. 6, 1073 B. 
7. Hex., IV, 7 : 39.C; Lib., II, 14; p. 136; P. G. 6, 107~ B. 
8. Hex., V, 1 : 40 C; Lib., II, 15; p. 138; P. G. 6, 1077 A. 
D. 1-lex., V, 4 : 42 E; Lib., II, 14; p. 134; P. G. 6, 1076 A. 

10. Hex., VI, 2: 51 C; Lib., I, 1; p. 58; P. G. 6, 1025 A. 
II. Il ex., VII, 1 : 63 D ; Lib., II, 16; p. 140; P. G. 6, 1077 B. 
12. llex., VII, 3: 65 A; Lib., Il, 16; p. 140; P. G. 6, 1077 C. 
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du pluriel : « Faisons l'homme »1 . On trouverait 
facilement d'autres rapprochements. 

Simples rencontres ? Leur nombre ne laisse pas 
d'être impressionnant. Et il est telle d'entre elles qui 
éclaire curieusement le texte de saint Basile. 

L'évêque de Césarée allègue, dans la seconde 
homélie, l'opinion d'un Syrien «aussi éloigné de la 
sagesse du monde qu'il était proche des biens véri
tables». Il s'agissait d'expliquer cette assertion mysté
rieuse que l'esprit de Dieu était porté (&rre<p~peTo) 
sur les eaux. Cet homme disait donc que, dans sa 
langue, le terme employé signifiait ,: il réchauffait, 
il rendait vivante : auvé6tXÀTCe xai èt;<ùoy6ve:t. Ce Syrien 
qui a tant piqué la curiosité des critiques, ne serait-il 
pas Théophile? Celui-ci ne dit pas, il est vrai, cruvé

OotÀrre; mais il emploie les deux autres termes : meilftot 
Tà è7ttcpe:p6~-tsvov .. dç t;woy6v))crtv Ti) X'T(cre:t2. 

Il est difficile de savoir exactement quel danger 
sig·nale Saint Basile au début de la quatrième homélie: 
influence de la musique '!spectacles lascifs•? Le texte 
de Théophile n'est pas sans apporter quelque 
précision, et, parce qu'il n'est pas très clair, il peut 
expliquer, par surcroît, l'embarras de saint Basile. 
Celui-ci lisait en effet dans le I II• Livre à Autolycus: 
"Les autres spectacles non plus, nous ne devons 
pas les voir, pour ne pas souiller nos yeux et nos 
oreilles en leur donnant part à ce quo la voix y 

L Hex., IX, 6 : 87 E; Lib., Il, 18; p. 144 ; P. G. 6, 1081 A~B. 
2. Infra, 18 D; cf. Lib., II, 13; p. Vl2; et Ub., 1, 7; p. 72, P. G. 6, 

1072 B; 1033 D. 
3. Infra, 33 B. 
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décla1ne : ytv611-e:vœ aUfLf1.€ToX,Gt -r:&v é:xe:t qJ<ùv&v ~8o!J-é\lwv 1 ». 

On s'étonne de rencontrer, au commencement de 
la neuvième homélie, des considérations sur la forme 
de la terre•? Chez Théophile, ces mêmes considé
rations se trouvaient déjà rejetées après le commen
taire des six jours•. 

Cet ensemble de faits ne permet pas, croyons-nous, 
de douter qu'il n'y ait une dépendance entre ces deux 
œuvres. Pourtant, rapprochées des amples dévelop
pements de Basile, les indications de Théophile ne 
laissent pas de paraître menues. On dirait un canevas 
dont Basile se serait servi, sinon pour tout I'Hexaé
mùon, du moins pour de notables parties. 

Dans la mesure où cette hypothèse se justifie, on 
se fait une idée de la manière dont travaille saint 
Basile : on voit comment il choisit, emprunte, n'utilise 
qu'à bon escient. Combien d'images, de comparai
sons, de réminiscences, d'étymologies ont disparu ! 
Théophile pensait que l'esprit lui-même séparait les 
ténèbres du ciel ? Pour Basile c'est le firmament qui 
les sépare•. L'auteur de I'Hexaémél'on n'a pas retenu 
pour définir la création, l'expression : &~ oûx 5vTwv 
rra.iiv 5, qu'il pouvait cependant lire dans l'Écriture•, 
dans un livre, il est vrai, qu'à notre connaissance, 

·1. Lib., III, 15; p. 23·1; P. G. 6, 1141 A-B. 
2. Infra, 80 D. 
3. Lib., II, 32; p. 182; P. G. 6, 1105 B. 
4. Infra, 17 D; Lib., II, 13; p. 132; P. G. 6, 1073 A. 
5. Lib., I, 4; p. 64; P. G. 6, 1029 B. Il use d'une expression 

plus nuancée : èx 't'oÜ tJ.'lJ 5v-ro~ dç 't'à e!vC(~ 7tet.po:x6éVTa, infra, 77 B ; 
cf. ép. VIII de la correspondance de saint Basile, III, 88 D; P. G. 32, 
264 B ; mais cette épitre est attribuée à F:vagre. 

6. II Mace., VII, 28. · 

b 
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il ne cite jamais. Ce que l'on admire surtout c'est 
~a so_uv~raine aisance, la virtuosité avec laquelle 
Il enriChit les thèmes qui lui sont suggérés : le début 
de la quatrième homélie est, à ce point de vue, remar
quable. Un mot suffit', ct l'imagination de Basile se 
donne carrière. 

L'œuvre de Théophile nous paraît une source 
importante de l'Hexaéméron; mais Basile en use 
si librement que l'on ne saurait parler d'une influence 
profonde. Somme toute, en raison de l'ampleur 
du nouveau commentaire, des idées qui viennent 
l'enrichir, de l'art avec lequel elles sont développées, 
surtout -·peut-être - de la position prise à l'égard 
du texte sacré et des tempéraments subtilement 
apportés à l'application de principes trop rigides, 
l'Hexaéméron doit relativement peu aux sources 
que nous avons signalées. 

Œuvres de l'Antiquité païenne 

Il doit plus aux écrivains profanes, parce qu'en 
d~hors des données théologiques qu'il puisait dans 
l'Ecriture, il jugeait sans doute que les Anciens le 
rendaient mieux apte à comprendre et à instruire, 
à deviner l'action créatrice, et. à faire partager son 
émotion ct sa piété. 

I. L'influence de Platon, spécialement celle du 
Timée, affieure en maint endroit, et cette influence 
nous semble primordiale. 

l. Celui que nous avons cité plus haut: Lib., III, 15. Cf. supra 
p. 54-55. . ' 
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Non pas que I'Hexaéméron présente un effort 
comparable de la pensée philosophique pour conce
voir, à partir des données les plus exactes de la 
science contemporaine, une idée conjecturale des 
origines du monde' : nous avons vu au contraire que 
Basile recourt à une science assez démodée, et que 
J'hypothèse initiale de la bonté divine, chez Platon 2, 

fait place à une certitude d'un autre ordre. Il est 
facile d'ailleurs de noter entre les deux œuvres des 
différences profondes : la théorie platonieienne des 
Idées a disparu ; l'action du démiurge devient celle 
de la puissance créatrice de Dieu 3 ; le démiurg·c lui
même, distinct de l'Idée et du Vivant éter~cl, ne sc 
laisse pas identifier avec le Dieu des chrétien~, _non 
plus que l'axiome platonicien, que nul n'est vJcJeu_x 
volontairement', ne se concilie avec la morale évange-

lique. ,. , .. 
Cependant la pensée du docteur de Cesaree reJomt 

celle du philosophe athénien sur toutes sortes de 
points• : notons entre autres la nécessité d'une cause 
éternelle qui ne peut se trouver dans un monde son
mis an changement•; l'action intelligente d'un 

1. RivAUD (A.), Introduclion au Timée, éd. des Belles Lellres, 
p. 6 et l L 

2. Timée, 29 dw30 a. . 
3. Timée, 28 a; 29 d; cf. RIVAUD, loc. cil., p. 36. ?e _dém_mrg·e 

qui est, pour Plnton, la personnification poétiqu~ du prm~tpe mter
médiaire imposé, en quelque sorte, par le duahsme de ltdée et de 
la matiè;e. Cf. A. WEBER, Ilisl. de la Philosophie européenne, p. 64. 

4. Timée, 86 e. 
5. fmpossible d'indiquer toutes les réfét·ences : elles sont à chaque 

page. 
6. Timée, 27 d et sq. 
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ouvrier qui ordonne l'univers et répand sur lui le 
bienfait de sa bonté 1 ; l'idée de l'espacement qui 
caractérise la créature, comme elle caractérisait la 
matière de Platon 2 ; l'admiration qu'éveille en une 
âme naturellement pieuse le spectacle de l'univers'; 
surtout peut-être cette conception du monde dans 
laquelle se concilie et s'harmonise avec l'aetion du 
démiurge ce que les explications naturelles offrent 
de vraisemblance. 

Que ces rencontres ne soient pas fortuites, nous 
en avons la preuve dans l'emploi de termes iden
tiques : tantôt de simples réminiscences poétiques, 
comme celle du banquet oratoire auquel Basile convie 
ses auditeurs•; tantôt des mots transposés pour 
traduire des idées nouvelles : celles du Créateur 
(7tOL1)T~ç) 5 , de l'artisan du monde (3w.wupy6ç)', de la 
bonté infinie (&<p8ovoç &y"'86T·I)Ç) 7, de la plante céleste 
( <puTiw oùp&vwv) 8

• Nous en avons encore la preuve 
dans le ton même du dialogue platonicien, dans 
l'enthousiasme religieux qui anime le Timée, et que 
l'on retrouve chez Basile : «Disons pour quelle cause 
celui qui a formé le devenir et le monde, les a formés : 
il était bon ; et en ce qui est bon, nulle envie ne naît 
jamais à nul sujet. Exempt d'envie, il a voulu que 

1. Timée, 29 e. 
2. Timée, 37 d. 
3. Timée, 30 b. 
4. Timée, 17 a et 27 a-b; Hex., IX, 1 : infra, 80 A. 
5. Timée, 28 c; Hex., I, 2 : infra, 3 C-0. 
6. Timée, 29 a; Hex., 1, 2: infra, 3 C-D. 

, :· Timée, 29 e, 'Aya8àç 1jv, &ya6<!) 3è oô8e:~ç m:pt où3sv0ç où82no·n: 
e:yyt)'\IETIXt tp06voç. Hex., 1, 2 : infra, 3 E. 

8. Timée, 90 a; Rex,, IX, 2 : infra, 81 D. 
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toutes choses naquissent le plus possible semblables à 
lui ... Le Dieu a voulu que toutes choses fussent 
bonnes : il a exelu, autant qu'il était en son pouvoir, 
toutes imperfections, et ainsi, toute cette masse 
visible ... , il l'a amenée du désordre à l'ordre ... Car 
oncques ne fut permis, oncques n'est permis au 
meilleur de rien faire sinon le plus beau ... »1

. L'âme 
de Basile, si sensible à la beauté du monde, devait 
vibrer à lire ou à se rémémorer ces textes : " Que eet 
ordre est beau !. .. Et Dieu vit que son œuvre était 
belle ... Et si tels sont les biens temporels, que seront 
les éternels•! ». 

Il se peut enfin que le Timée 3 n'ait pas moins 
marqué l'Hexaéméron par son caractère hypothétiq~e. 
Sans doute, nous l'avons vu, il ne faut Isoler smnt 
Basile ni de la tradition chrétienne ni de l'atmosphère 
anti-intellectualiste qui était assez générale aux 
premiers siècles de notre ère ; mais ~es di~~ositions 
n'ont pu être que renforcées par 1 autonte et les 
séductions de Platon : 

"Si nous vous apportons, disait le philosophe 
athénien des raisonnements cohérents qui ne le 
cèdent à' aucun autre en vraisemblance, il faut nous 
en féliciter, nous rappelant que moi qui parle, et 
vous qui jugez, nous ne sommes que des hommes, 
en sorte qu'il nous suffit d'accepter en ces matières 
un conte vraisemblable, et que nous ne devons pas 

t. 1'imée, 29 1 e~30 a : trad. Rivaud. 
2. Rex., I, 2; III, 10; VI, I : infra, 3 C; :l2 A, 50· D. 
3. Et le Phédon, 70 b. 
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"hercher plus loin 1 
"··· « Car seul un Dieu sait bien 

comme on peut mêler en un même tout, pour les 
dissocier ensuite, des éléments divers, et seul il est 
capable de le faire. Mais nul homme n'en est actuelle
Inent ni, suns doute, n'en sera jamais capahle 2 >>. 

Ailleurs il conclut : «Seul l'assentiment d'un Dieu 
pourrait nous assurer que nous avons dit la vérité. 
Mais que nous ayons avancé des choses vraisem
blables ... , plus nous considérons la question, plus 
nous pouvons nous enhardir à l'affirmer sans 
crainte >> 8 • 

Les jours étaient encore lointoins où la désinté
gration de la matière serait autre chose qu'un mythe. 
Basile, comme Platon, ne voit dans les spéculations 
humaines sur la nature des choses que des eontes 
imaginés avec plus ou moins de pertinence. Peut-être 
sa défiance à l'égard des recherches scientifiques en 
ce qu'elles ont de plus audacieux, jointe an rappel 
constant du mystère inaccessible de la divinité, 
range-t-elle l'Heœaéméron dans la lignée du dialogue 
platonicien plus sûrement que ne le feraient le dessein 

·général de l'œuvre, son enthousiasme religieux ou 
de multiples rapprochements de détail. 

Cette influence directe de Platon ne doit pas 
cependant faire méconnaître celle du Néo platonisme. 
Basile a-t-illu toutes les Ennéades? C'est là une ques-

1. Timée, 29 c, trad. Rivaud, p. 142; cf. Timée, 48 d, 53 d, 59 c-
59 d. 

2. Timée,. 68 d. 
3. Timée, 72 d·e. 
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tion à laquelle l'Ileœaémél"on ne permet pas de donner 
une réponse. Ce qui est certain, c'est qu'il en connaît 
hien de longs passages 1 . Il emprunte à Plotin sa 
conception du beau 2 , peut-être, en partie, ce qu'il 
dit de l'âme des bêtes et de la vision 3 : apport secon
daire, si on le compare à celui de Platon. 

II. Platon fournissait ce thème de maints dévelop
pements : il ne suffisait pas à remplir tous les cadr~s 
du plan. Or il n'est pas surprenant qu'un espnt 
positif comme celui de saint Basile se soit tourné 
d'instinct vers Aristote pour avoir la solution des 
difficultés qu'il rencontrait : il le fait si souvent que, 
pour l'abbé Cruice, l'Ileœaéméron devrait plus au 
Stagirite qu'à Platon•. C'est vrai surtout pour le 
détail des faits allégués ; peut-être aussi pour ce 
principe," plus nettement affirmé par Aristote qu'il 
ne l'est dans le Timée 5 : "Ce n'est pas le hasard, 
mais la finalité qui règne dans les œuvres de la 
nature"'· La pensée du Stagirite est particulièrement 
présente quand il s'agit de cosmologie, de géographie 
ou d'histoire naturelle ; mais on la trouve, comme 

1. On trouvera dans l'Index des Auteurs, des références aux 
Ennéades et à différentes œuvres de l'antiquité. 

2. Infra, 20 A et 32 A. 
3. Infra, 71 D, 59 C. . ) . 
4 Essai critique sur l'Iiexaéméron de saint Bastie, lans, 1844, 

p. 1 Î 7. Disons que Basile goûtait la solidité des ob~ervations d'A.ris
tote ; mais que son imagination poétique s'échauffait plus volontiers 
au contact de Platon. 

5, Cf. Timée, 69 1 c-76 e ; voir COURTONNE, Op. cil., p. 13~-1~0. 
6. ARISTOTE, De part. animal, 1, V : infra, 47 E, n, C.e priUClpe 

se rencontre surtout dans les homélies où les rensmgnements 
empruntés à Aristote se font plus nombreux. 
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celle de Platon, presque à chaque page. Les traités 
que Basile semble avoir le plus souvent utilisés pour 
reproduire ou parfois critiquer l'enseignement du 
maître (nous verrons dans un instant qu'il s'agit 
souvent d'une utilisation médiate), sont l'Histoire des 
animaux', les Météorologiques•, le De coelo, les traités 
De la génération et de la corruption, Des parties des 
animaux, et la Métaphysique. 

Avec Aristote, il faut nommer les naturalistes qui 
ont prolongé son enseignement: Théophraste•, Éli en •, 
Op pi en 5 

; il faut aussi nommer Plutarque'. Aux uns 
et aux autres, Basile emprunte une foule de rensei
gnements curieux, de détails pittoresque, dont nous 
reparlerons quand nous aurons dit un mot de ses 
moyens d'information. 

III. Enfin c'est aux Stoïciens que font penser les 
considérations sur la prépondérance du feu dans 
l'univers, sur son action dévorante et l'embrasement 
final dn monde 7 

; sur la bonté de nos inclinations 

1. P. PLASS, De Basilii et Ambrosii excerptis ad historiam anima. 
llum perUnenUbus, Marpurgj Cattorum, 1905. 

2. Nous avons consulté avec profit, pour ce traité, la Métaphy
sique, _et le traité De la généralion et de la corruption, les notes de 
la traduction Tricot, Paris, 1934-1941. 

3. THÊOPHRASTE, Historia planiarum, De cau sis planlarum; 
De signis lempeslaium ... 

4. ELlEN, De natura animaiium libri XV 11. 
5. ÛPPIEN, De venalione; De piscalione. 
6. Pour ses traités De solerlia animaUum et des Causes naturelles. 

Basile a pu également utiliser les· traités De audiendo, infra, 49 E ; 
Sur le visage que l'on voit dans la lune, infra, Il Cet 52 E; Opinions 
des philosophes, infra, 53 D et 80 D; Propos de table, infra, 60 E, 

7. Infra, 28 C, 

• . ' 
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naturelles'. Basile leur doit surtout l'idée d'une 
finalité plus externe qui ordonne l'ensemble des . 
êtres à des fins qui leur sont étrangères. Le monde, 
disaient les stoïciens, est « la demeure des dieux et 
des hommes, et des choses faites en vue des dieux 
et des hommes »2 • Ce principe stoïcien du rapport 
particulier du monde à l'humanité était trop riche 
d'applications, il offrait une occasion trop belle de 
magnifier la providence divine, pour que Basile n'en 
fît pas son profit. 

Mais ici se pose plus nettement une question qui, 
à plusieurs reprises déjà, s'est présentée, et que nous 
avons momentanément écartée. Ces sources profanes 
sont pour la plupart très lointaines. Est-il concevable 
que Basile y ait eu directement recours ? Sinon 
dans quelle mesure est-il tributaire d'auteurs inter
médiaires? 

Platon, Aristote, les Stoïciens ont nourri la vie 
intellectuelle des âges suivants. Leur pensée, en cours 
de route, s'est chargée d'apports nouveaux, qui ne 
sont pas tous aussi faciles à déceler que la doctrine 
néo-platonicienne, ou les informations de Théo
phraste. 

Est-il possible de préciser comment se pose chez 
Basile, le problème des sources ? 

1. Infra, 83 C-85 A. 
2. E. BRÉHIBR, Hisl. de la Philosophie, .1, p. 317 : infra, 85 B; 

cr. 50 C. 

3 
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Intermédiaires P ou manuels p 

On a cru longtemps que Basile avait puisé diree
tem:nt à leur source les éléments de sa vaste info;.
mall~J.l. 0~ lui faisait honneur d'une science qui --les 
homehes etant réputées improvisées' _ é 1 ·t . , _.ga m au 
moms son talent oratoire. 

. Mais cette hypothèse soulève de multiples objec
tiOns. D'abord 1'Heœaéméron supposerait une 
Jmme,nse érudition, les renseignements assemblés 
par l a~teur en quelques pages, voire en quelques 
hgnes, etant dispersés à l'extrême chez les auteurs 
et clans les œuvres originales' Et pu!· t' . . s commen 
exphquer ees multiples gauchissements de la pensée, 
ce~ changements de vocabulaire et d'interprétation 
qm vous arrêtent soudain sur la piste que . . vous 
smviez, et vous ramènent brusquCinent dans un autre 
contexte? On s'explique que Basile fasse descendre 
l~ Danube des Pyrénées, si le nom de Pyrénées 
s applique au système commun des Pyrénées et des 
Alpes ; m~is pour qne le Rhône descende des monts 
Rlp~ées, !l faut que les monts Riphées désignent 
au~sl les Alpes', et que Basile ait recouru à un texte 
mm~~s clmr que celui des Météorologiques ... A propos 
de l ~vaporatwn due à la chaleur solaire, Basile prend 
part! contre Anstote, mais ille fait d'une manit\re qui 

J. Nous avons vu qu'il fallait en rabattre: supra 19 n •> 
2. Ct. infra, 30 D, n. ' ' . ~-. 

3: Infra, 28 A, n. 
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fausse manifestement la pensée de ce dernier' : est-ce 
par une déformation systématique, par une erreur 
inconsciente, ou par la faute d'un intermédiaire? 

Sans multiplier ces exemples, notons dès mainte
nant la complexité du problème. Le P. Levie l'a dit 
avec raison : "Quand il s'agit d'un esprit aussi ouvert 
que saint Basile, plus que jamais il importe de distin
guer ce qu'il faut attribuer à l'éducation, au milieu, 
aux souvenirs de lectures, et ce qui est emprunt 
immédiat l> 2 • 

A notre avis, il faudrait aussi parler de ces cahiers 
de notes, de ces Ô7tOflV~f""''"" en honneur clans les écoles 
athéniennes, et que Basile, en étudiant studieux, 
n'a pas manqué de conserver. Car nous savons qu'il 
ne se fiait pas à sa mémoire : jeune moine, il faisait 
avec son ami Grégoire de Nazianze, un recueil des 
plus belles pages cl 'Origène; vers le même temps, il 
composait les 'H6,x&, sorte de Vade-mecum des pré
ceptes contenus dans le Nouveau Testament. Si, 
clans les dernières années de sa vie, le traité Aux 
jeunes gens nous offre soudain une floraison inattendue 
de citations poétiques, ne serait-ce pas que l'auteur, 
pour piquer l'attention de ses neveux, aurait ouvert 
à lenr intention quelqu'un de ses cahiers de morceaux 
choisis ? Et quand nous constatons que les citations 
empruntées à Plotin, se rapportent à des passages 

J. Infra, 30 A. 
2. P. LEVIE, Les sources de la septième el de la huitième homélie 

de saint Basile sur_l'Ilexaéméron, Musée belge, 1920, p. 117, n. 4. 

1 

1 
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nettement délimités', ne serait-ce pas encore qu'ayant 
lu -autrefois l'ensemble de l'œuvre, Basile retrouve 
dans ses notes, les extraits qu'il en a faits? Mais 
jusqu'où faut-il pousser cette hypothèse? Il est 
difficile de le préciser, Car il n'est pas moins certain 
qu'elle n'explique pas tout, Ce que nous savons de 
l'éducation de Basile, ne permet pas, en particulier, 
de croire qu'il ait passé beaucoup de temps à l'étude 
des sciences naturelles. 

Karl Gronau a prétendu que Basile aurait trouvé 
le plus clair de sa jeune science dans le Commentaire 
du Timée du philosophe stoïcien Posidonius'. Ce com
mentaire est perdu 3 ; mais on le reconstruit grâce aux 
auteurs qui nous en ont conservé le souvenir · 
Cicéron, Sénèque, Cléomède, Strabon. 

Il est certain que ces ouvrages permettent d'établir 
toutes sortes de comparaison avec les homélies de 
Basile sur l'œuvre des six jours. Mais beaucoup de 
ces rapprochements sont loin d'être convaincants . ' 
sOit parce que les idées sont plus généralement stoï-

1. Cf. HENRY, Les étals du lexte de Plotin, Museum Lessianum, 
1938, p. 159. 

2. K. GRONAU, Posidonios und die ;adiscll-clirislliche Genesisexe
gese, Leipzig-Berlin, 1914. 

L'auteur s'efforce de démontrer cette dépendance pour la 
VIe homélie et pour les quatre premières, puis il cherche à étendre 
ces conclusions à toutes les autres. Il admet toutefois que Basile 
a eu recours à des sources complémentaires. 

3. On a même contesté son existence. cf. P. THÉVENAZ, L'âme 
du .monde, le devenir el la matière chez Plutarque, Paris, 1938, p. 63. 
Vmr PH. MERLAN, Beitrdge zur Geschîchte des antiken Platonîsmus 
Philologos, 1934, p." 210-215; K. REINHARDT Posidonios Munich' 
1921, p. 416. ' J ' 

'1 
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ciennes que spécifiquement posidoniennes', soit parce 
que, posidoniennes, elles étaient si largement 
répandues au Ive siècle, que l'on peut se demander 
si les lieux parallèles ne témoig·nent pas seulement 
d'une ambiance communc 2• Il est d'ailleurs facile, 
mais arbitraire, d'incorporer dans un commentaire 
hypothétique tous les éléments que l'on a besoin d'y 
retrouver pour dispenser Basile d'avoir puisé à 
d'autres sources. Au surplus, il est une chose entre 
beaucoup d'autres que Basile ne doit pas à Posi
donius, c'est l'idée maîtresse du système. Il est à 
peine besoin de faire remarquer en effet à quel point 
la pensée de Basile tranche sur les conceptions posi
doniennes; sur l'idée d'une providence qui se défi
nirait comme un agent physique, la chaleur; ou sur 
celle d'une· raison qui serait non plus organique 
comme chez les anciens stoïciens, mais de « l'orga
nique devenu rationnel"'· 

On peut aller plus loin : le P. J. Levie a montré, 
nous l'avons dit, que la source principale des VII• et 
VIII• homélies n'est pas le commentaire de Posi
donius, mais un Épitomé d'Aristote. Nous ne suivrons 
pas toute cette minutieuse analyse, dont certains 

1. Cf. infra, 4 D. 
2. Cf. infra, 16 E, 58 A, 62 B, 81 C. 
Tel passage, qui devrait fournir .une preuve décisive, soulève au 

contr-J,\-:-e des objections : les zones terrestres sont indiquées (58 A), 
mais confondues; la mesure de la -terre évaluée par Posidonius à 
240.000 stades ne correspond aux indications de Basile qu'à la 
condition de les convertir en stades philétairiens. 

3, Cf. E. BREHIER, liisl. de la Philosophie, 1, p. 401-405. 

i' 
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détails sont contestables', mais dont les conclusions 
s'imposent dans leur ensemble. Avec une circons
peetion qui trahit une érudition de fraîche date, et 
non sans commettre des bévues parfois surprenantes', 
Basile suit son guide pas à pas. Ce g·uide, d'ailleurs, 
ne lui a livré d'Aristote qu'une tradition lointaine• 
et souvent déformée, non seulement par les dévelop
pements que les Stoïciens ont apportés à l'idée de 
finalité•, mais pur de multiples traits légendaires et 
merveilleux'. Si bien que d'Aristote on se reporte 
tantôt à Théophraste, tantôt à Êlien, à Oppien, voire 
à quelque recueil de mirabilia où se devine l'influence 
de Bolos le Démocritéen•. 

1. Nous ne croyons pas que Dasile soit entré dans des classifi
cations aussi poussées (cf. 63 B, 63 C, 64 B), ni que los faits cités 
par lui soient ~' alignés sans ordre logique comme dans les épitomés » 

(Levie, p. 134). Les développements de ces deux homélies, sans rele
ver d'un enchaînement rigoureux, répondent à une logique interne 
qui ne semble pas reproduire la simple énumération d'un épitomé. 

2. Infra, 78 B. 
3. Infra, 47 B, G9 B. 
4. 85 D. 
5. 69 A, 76 D. "A mesure que l'on s'éloigne du maître, dit le 

P. LEVIE, la science tend à se transformer en légende. Voici une 
description encore aristotélicienne de fond et de forme; déjà par 
une simple précision, une légère addition, le compilateur a introduit 
la fable; l'élément nouveau fera fortune en s'amplifiant au cours des 
siècles, finü•a par rendre méconnaissable le fond primitif. Il devient 
presque possible de dater un récit d'après la part de merveilleux 
qu'il renferme''· Loc. cil., p. 133. 

6. Sur les vertus occultes et les faits merveilleux, cf. 75 D-82 D ; 
84 C. Le P. FESTUGli~RE exagère cependant en ce qui concerne 
saint Basile, quand il parle de (( l'intér&t presque exclusif,, porté à 
ces faits .. La révélation d'Hermes Trismégiste, I, p. 195-199. Car Basile 
ne s'y attache que pour montrer l'intlnie variété de l'œuvre créée. 

Parmi ces sources, on pourrait nommer le Physiologus s'il était 
prouvé que cet ouvrage ffit antérieur, et qu'il n'eOt pas compOl'té, 
dans son état primitif, les interprétations allégoriques qui l'ont 
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Bref, l'étude des sources est complexe en raison 
des multiples sujets qui sont abordés dans l'Hexaé
méron. Elle l'est encore et surtout à cause de la 
personnalité de l'auteur et de la richesse de sa culture. 
Si Basile a utilisé des manuels, il n'en a pas moins 
quelque connaissance directe des œuvres originales 
qui s'y trouvaient résumées; et il a certainement 
fait beaucoup d'autres lectures que nous n'arriverons 
pas à identifier. On peut être sùr que Basile n'a 
jamais été l'homme d'un manuel. Esprit ouvert et 
cultivé, il s'est intéressé à toutes ces questions, qu'il 
connaissait en honnête homme, et dont il parle avec 
éloquence. Il n'a fait pas œuvre de science : c'est 
seulement dans nn sens très large que l'on peut parlee 
de Somme à propos de l'Hexaéméron. Encore moins 
faudrait-il y voir nn travail de vulgarisation. C'est 
un commentaire exégétique et oratoire, où l'auteur 
a mis au service du texte sacré les renscignmnents 
qu'il a recueillis de toutes mains. J!:electisme, si l'on 
veut, mais éclectisme dominé par une sagesse dont. 
les exigences s'imposent avec une rigueur absolue, 
tandis que sont maintenues à l'arrière-plan les hypo
thèses de la sagesse profane sur lesquelles l'auteur 
a fixé nn instant son attention. 

SUI'chargé dans la suite. Cf. L. THORNDIIŒ, Magic and experimental 
science, 1, p. 497-501. 

1~ 
li 
1 
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IV 

Succès de l'Hexaéméron. Son intérêt 

A l'empereur Julien qui avait naguère contesté 
aux chrétiens le droit d'user des lettres profanes 
Basile. donnait une réponse qui, mieux que le~ 
véhémentes protestations de Grégoire de Nazianze 
ou que la tentative sans espoir des Apollinaire 
déboutait le paganisme de ses prétentï'dhs. Il faisai~ 
entendr~ une voix chrétienne qui parlait le langage 
harmomeux du passé. 

L'Heœaéméron eut un succès durable ; il a reçu 
et gardé jusqu'à nos jours une place de choix parmi 
les œuvres de saint Basile : saint Ambroise l'imite 
dans son propre Hexaéméron 1 ; Eustathe en fait une 
traduction latine que saint Augustin, dès 401/415, 
utlhse dans son De Genesi ad litteram•; Cassiodore, 
dans le couvent de Vivarium, se préoccupe de k 
mettre à la portée de ses moines'.; Jean Philopon 

1. P. L., XIV, 123-274. 
2. B. ALTANEn, Euslalhius, der lateinische Obcrselzer der Jlexaë

meron-Homilien Basilius des Grossen, art. dans Zei'ischrifl filr die 
Neutestamenlliche Wissenschafl, n° 39, 1940, p. 161-170. 

Il Y aurait donc lieu de tenir compte de Basile cominc intermé
diaire entre Plotin et saint Augustin. L'étude si intéressante de 
?1~. Jean Guitton sur les origines de l'être d'après le De Genest ad 
lttleram (Le Temps et l'É'ternité chez Plotin cl sainl Augustin, Paris, 
1933, p. 1~1-147) y gagnerait, croyons-nous, quelque précision. 

3. Instllut., cap. 1; P. L., 70, col. 1,110, A-B, éd . .Mynors, p. 11. 
Le P · Cayré signale, au ve siècle, une traduction arménienne de 
l'Hexaéméron : Patrologie el Histoire de la Théologie, II, p. 116. 
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s'en inspire'. On en suit la trace dans les citations 
de saint Isidore de Séville', de saint Bède le Véné
rable', et chez saint Thomas d'Aquin'. Nous serions 
surpris que Bossuet ne s'en fût pas inspir{ dans les 
&lévations sur les Mystères•. 

Sans doute, l'œuvre étant riche sous de multiples 
aspects, chacun y a cherché son bien : charme du 
style, accent" d'une piété qui élève l'âme vers le 
créateur', ingéniosité des leçons morales, discussions 
philosophiques, ou renseignements pseudo-scienti
fiques. Elle était d'ailleurs d'une lecture moins 
austère que les traités ascétiques, d'une authenticité 
plus assurée que le commentaire sur Isaïe, d'un 
enchaînement plus large que les homélies morales 
et, apparemment, d'un abord plus facile, pour qui 
n'avait pas une connaissance spéciale du Ive siècle, 
que le détail des lettres. 

Mais ce qui, au Moyen Age, retenait surtout l'atten
tion des lecteurs peu soucieux de critique- j'entends 
ce mélange de pittoresque et de renseignements 
curieux -, est aujourd'hui de nature à jeter le 
discrédit sur l'œuvre de saint Basile : son exégèse 

1. G. BARDY, Dict. de Théol. cath., art. Jean Pllilopon, t. VIII, 
col. 835-836. 

2. Cf. De nalura rerum Lib., c. XI :De partibus mundi, c. XV : De 
natura soUs, c. XL: De Oceani aestu (cité par P. Duhem, op. cit., III, 
10-19), P. L., 83, col. 979-981 ; 987-988; 1011-1012. 

3. De lemporum ratione, c. XXIX : P. L., 90, 422-424. 
4. Summa théo!., la Pars., q. LXVI et sq. 
5. Nous signalerons en note quelques points de comparaison. 
6. «Quand je prends en main son He:JJaéméron ... je me sens uni 

au Créateur ... n, GRÉGOIRE DE NAZIANZE, Oral., XLIII, 67, éd. Bou
lenger, p. 198; P. G., 36, 585. 

3-1 
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semblera surannée, son apologétique désuète, ses 
informations et théories souvent erronées et fabu
leuses'. Toutefois, ce qui n'a pas vieilli, ce n'est pas 
seulement ·la valeur littéraire de l'Ilexaéméron : 
ces dons qui révèlent l'orateur et le poète•, une 
sensibilité prompte à s'émouvoir au spectacle de 
l'harmonie du monde, une imagination qui embellit 
toute chose, l'aisance de l'expression, la vie et 
l'enthousiasme qui animent jusqu'aux sujets les plus 
arides ; c'est aussi et surtout, à notre avis, l'esprit 
qui a présidé à toute cette entreprise, et qui garde sa 
valeur d'exemple. 

Saint Basile cherchait à dégager le sens véritable 
des premiers versets de la Genèse : il a mis l'accent 
S'-\1" leurs enseignements théologiques, et dissuadé ses 
auditeurs de les négliger pour s'égarer dans de vaines 
recherches. En même temps, il s'efforçait de montrer 
que la révélation n'était pas inconciliable avec la 
spéculation rationnelle. Or il a pu se tromper aussi 
hien sur l'étendue des domaines respectifs de la 
science et de la foi, que sur le caractère du récit 
mosaïque. Mais, en s'attachant à la lettre de l'Écri
ture, il sentait, du moins, que celle-ci recélait un 
double élément d'indétermination : élément subjectif, 

1. Dans les notes de cette édition, nous n'avons pas relevé tout 
ce qui parait erroné au regard de la science actuelle; nous avons 
cherché à. élucider le texte et à l'expliquer - tantôt en le justifiant, 
tantôt en montrant ces insuffisances - par comparaison avec les 
œuvres anciennes que Basile a pu utiliser. 

2. Nous avons évoqué en note quelques rapprochements litlé· 
raJres, à seule fin de souligner les thèmes poétiques qui affieurent 
dans I'Hexaéméron. 
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puisque nous ne savons pas toujours ce que l'auteur 
a voulu dire; élément objectif, puisque, fûssions-nous 
parfaitement renseignés sur les intentions de l'auteur, 
il reste que celui-ci traduit en images des réalités 
ineffables. 

On peut regretter que les siècles suivants, dans la 
mesure où ils se sont penchés sur cette œuvre, aient 
moins retenu ces réserves encore timides, mais qui 
auraient pu assouplir leur exégèse, que le dogmatisme 
timoré dans lequel Basile s'était généralement can
tonné ou telle de ses conceptions bizarres. Comme 
l'auteur du Timée, Basile a rencontré plus d'admi
rateurs que de disciple soucieux de prolonger son effort 
pour la conquête de la vérité'; Grégoire de Nysse 
voyait plus juste, en pensant que la meilleure manière 
d'être fidèle à l'esprit de son frère, c'était de reprendre 
sa tentative. 

v 

Etat du texte 

Le texte que nous avons SUIVI est, dans l'ensem
ble, celui de l'édition bénédictine de 1721-1730, 
reproduit par de Sinner en 1839. Il se présente lui
même comme une révision de l'édition gréco-latine 

1. Cf. in Hex., 89 D, cf. supra, p. 22. Hépétons toutefois que-Basile 
porte une part de cette respo~sabilité, pour avoir restreint le domaine 
de la certitude au pt·ofit de la vraisemblance. 

J 

li 
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de 16181, faite au moyen des manuscrits suivants• : 

Parisinüs gr. 476 (Regius 1824; Regius primus des Mauristes), 

x• siècle {manque un feuillet: 14); désigné par la lettre: A. 
Parisinus gr. 503 (Regius 2286; Regi us secundus), xrve : B. 
Parisinus gr. 477 (Regius 2287, 1; negius tertius), xve : c. 
Parisinus gr. 478 {Regius 2287, 2; Regius quartus), xve : D. 
Parisinus gr. 753 {Regius 2349; Regius quintus), x• : E. 
Parisinus gr. 955 {Regi us 2892; Regius sextus), xre : F. 
Parisinus gr. 956 (Regi us 2896; Rcgius septimus), xrve ·: G. 
Parisinus gr. 968 {Regius 2989; Regius octavus), xve : H. 
Parisinus gr. 957 (Colbertinus 3069; Colbertinus primus), xrre 

(lacunes au milieu: hom. IVRV; et à la fin : hom. IX) ; I. 
Parisinus gr. 959 (Colbertinus 4721; Colbertinus secundus), 

J. 
Un lllS. perdu (Coislinianus 229; Coislinianus primus), !Xe-xe :K. 
Parisinus Coislinianus 235 (Coislinianus 235; Coislinianus 

secundus), XIe : L. 

et un ms. d'Oxford, dont nous ne connaissons pas 
l'identification : Bodleianus, a Joanne Wolfio col
latus. 

L'auteur, Dom Garnier, n'a collationné qu'un nom
bre restreint de manuscrits (13 sur quelque 120)•; 

l. Surl'histoiredcsdi.fférentes éditions, voir: Dom DAVID AMANo, 
Essai d'une histoire critique des éditions générales grecques et gréco
latines de saint Basile de Césarée, dans Revue Bénédictine, 1940-1946. 

2. Ces manuscrits sont cités par Dom GARNIER: Elenchus veterurn 
librorum ad quos exacla et emendata sant Basilii opera, éd. Bénédictine, 
I, page non numérotée après la page Lxxv ; de Sinner, p. LXXXIII. 

3. On peut noter cependant que, grâce aux éditions antérieures, 
aux notes critiques du dominicain François Combefis (Basilius 
Magnus ex integro recensilus, Paris, 1679) ... ct aux collations de 
Richard Montagu (Cf. DAVID AMAND, loc. cit., Revue Bénédictine, 
1941, p. 141-143), la base de son édition s'est trouvée un peu élargie. 
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pourtant il se trouve qu'il a utilisé quelques-uns de 
ceux qui comptent parmi les plus anciens : Parisinus 
gr. 753 (première moitié du x• siècle), Parisinus gr. 
476 (x• siècle), Parisinus Coislinianus 235 (fin du 
x• siècle, début du xi• siècle) et un ms. aujourd'hui 
perdu, le Coislinianus 229 que Garnier datait du 
Ix• ou du début du xe siècle (les plus anciens manus
crits, le V aticanus graecus 413 et le Londinensis 532, 
étant eux-mêmes de la fin du IX6 ou du début du 
x• siècle). D'autre part si, dans l'appréciation subjec
tive des variantes, Dom Garnier a été servi par une 

·rare perspicacité', il n'a pas cherché à établir la 
filiation des manuscrits. Son édition n'est donc pas une 
édition critique. Elle offre cependant d'assez sérieuses 
garanties pour être provisoirement utilisée. 

En 1939, à Louvain, Dom David Amand a pré
senté, en appendice à sa thèse de doctorat, une 
édition critique provisoire de la VI• homélie : cette 
édition est seulement dactylographiée. Elle a été 
établie sur 23 mss choisis parmi les plus anciens, 
dont 7 avaient été utilisés par Dom Garnier. Parmi 
les corrections proposées, un petit nombre seulement 
nous ont paru introduire une nuance appréciable, 
sans pour autant modifier sensiblement l'économie 
des idées. Il y a de bonnes raisons de croire qu'il 
n'en est pas autrement des autres homélies. 

Empêché nous-même, pendant la dernière guerra, 
de recourir aux manuscrits ; informé, depuis, que 

I. Nous en avons tro~vé une preuve curieuse en examinant les 
homélies nep~ -ri'jç 't'OU &v6p6>1tou xoc"t"o:axeu:;jç, Recherches de science 
religieuse, 1946, p. 330. 
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l'édition critique de l' Hexaéméron, entreprise par 
Dom David Amand, était en voie d'achèvement 
nous nous sommes contenté d'un travail plus 
modeste. Nous avons repris le texte de l'édition 
bénédictine sauf à nous en écarter dans les cas où 
Dom Garnier a opté pour la leçon des éditions anté
rieures contre l'ensemble des manuscrits. Le nom de 
Garnier, dans l'apparat critique, signale chacun de 
ces changements. 

De même, l'apparat critique n'est pas le fruit 
d'une nouvelle récension : nous avons seulement, à 
l'aide des manuscrits Parisinu,s graecus 478, Parisinus 
graecus 503, Parisinus graecus 956 qui sont d'ordi
naire plus vaguement cités par Dom Garnier, Pari
sinus graecus 476 et Par·isinus graecus 753 qui sont 
les plus anciens, essayé d'améliorer l'apparat des 
Mauristes en le précisant et, au besoin, en le rectifiant'. 
Pour le rendre parfaitement exact, il aurait fallu le 
refaire en entier, ce qui n'offrait pas d'intérêt tant 
que la recherche ne s'étendait pas à tous les manus
crits connus : les imprécisions que l'on constatera 
auront du moins l'avantage de ne pas laisser croire 
notre travail plus exhaustif qu'il ne l'est. 

;J.' ?l 

1. Les manuscrits seront désignés par la lettre correspondante 
(supra, 74). Quand nolis n'avons pas identifié le ou les mss cités 
par Dom Garnier, nous les avons ot·dinairement désignés par les 
lettres M G {précédés du chiffre ou de la mention aliq., multi.) pour les 1 
manuscrits collationnés par lui; M B pour le Bodleianus et généra~ 
lement pour les manuscrits anglais dont les variantes lui furent 
communiquéeS. 

La lettre est précédée de cor. lorsqu'il s'agit d'une correction; 
om. add. indiquent une omission ou une addition. 
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En plus des variantes fournies par les manuscritl!, 
nous avons noté celles qu'avait recueillies le P. Corn
belis dans des manuscrits que nous n'avons pu 
identifier avec certitude, et plusieurs expressions 
empruntées à la traduction latine d'Eustathe qui, 
remontant aux dernières années du Ive siècle, se 
trouve être toute proche de l'original. 

Quant à la traduction, nous l'avons entièrement 
refaite, non sans mettre à profit les traductions 
antérieures d'Auger et de Fia lon 1 . 

1. Cf. Bibliographie, infra, 81 et 82. 
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BIBLIOGRAPIDE 

Nous ne mentionnerons ici ni les ouvrages généraux, 
éventuellement cités en note, ni le plus grand nom)lre 
des études qui ont trait à saint Basile, mais non à 
l'Hexaéméron : nous nous permettons de renvoyer 
sur ce point, aux bibliographies que nous avons 
données dans Les idées et l'action sociales de saint 
Basile et dans Sasimes: une méprise de Saint Basile'. 

Les références au texte de l'Écriture sainte sont 
indiquées : 

pour l'Ancien Testament, d'après l'éd. ALFRED 
RAHLFS, Septuaginta, éd. tertia, Stuttgart, 1949; 

et pour le Nouveau Testament, d'après l'éd. 
Es. NESTLE, Novum Testamentum, Graece et Latine, 
Stuttgart, 176 édition, 1941. 

I. SouRcEs 2 

ARISTOTE, opera omnia, éd. Bekker. Berlin, 1831-
1870 ; éd. Dübner. Paris, 1848-1874. Spéciale
ment = Traités I Du ciel, II De la génération et 
de la corruption, III Histoire des animaux, IV De 
la marche des animaux, V Métaphysique, VI Météo-

1. L'index des auteurs anciens permettra de retrouver dans les 
notes des références complémentaires. 

2. Nous donnons sous ce titre non seulement les ouvrages que 
Basile a pu utiliser, mais ceüx dans lesquels on retrouve la trace des 
œuvres où il aurait puisé. 

' ·' 

.) 
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rologiques, VII Des parties des animaux, VIII De 
la Respiration, IX Physique (Les II, V, VI ont 
paru en traduction française chez Vrin (traduction 
Tricot), le début du VII chez Aubier (trad. 
Le Blond), IX aux Belles Lettres (trad. H. Car
teron). 

CHALCIDIUS, Commentaire du Timée, éd. Joh. Wrobel, 
Lipsiae, 1876. 

CICÉRON, De natura deorum, éd. J. B. Mayor, Cam
bridge, 1883. 

CLÉOMÈDE, De motu circulari, éd. Ziegler, Leipzig, 
1891. 

lhiEN, De natura animalium, éd. Hercher, Paris, 
1868. 

ÜPPIEN, De piscatione, éd. Lehrs, Paris, 1846. 
ORIGÈNE, Homélies sur la Genèse, éd. W. A. Baeh

rens, Leipzig, 1920, P. G., 12, 145-262 (trad. 
Doutreleau, Sources chrétiennes, Paris, 1944). 

(Philocalie), éd. Armitage Robinson, Cambridge, 
1893. 

PHILON, De opificio mundi, éd. L. Cohn, Berlin, 1896, 
t. 1, 1-60. 

PLATON, Ti mée, éd. Rivaud, Paris, 1925. 

PLINE, Histoire naturelle, éd. Mayhoff, Leipzig, 1897-
1909. 

PLOTIN, Ennéades, éd. É. Bréhier, Paris, 1924-1931. 

PLUTARQUE, I De Solertia animalium, II Des causes 
naturelles, III Sur le visage que l'on voit dans la 
lune, IV Opinions des philosophes. Œuvres morales, 
éd. Doehner et Duebner, Paris, 1846-1855. 
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(Le III a paru aux Belles Lettres : éd. Rain
geard, Paris, 1935.) 

SÉNÈQUE, Questions naturelles, éd. Oltramare, Paris, 
1929. 

STRABON, Géographie, éd. 1\. Meineke, Lipsiae, 1866. 
THÉOPHILE n'ANTIOCHE (S.), Lib. ad. Autolycum, 

P. G., 6, 1024-1168 (trad. J. Sender, Introduction 
et notes par G. Bardy, Sources chrétiennes, Paris, 
1948). 

THÉOPHRASTE, Historia plantarum; De causis plan
tarum; De signis tempestatum, éd. F. Wimmer, 
Paris, 1866. 

II. (EUVHES CONTEl\'lPOftAINES 1 

AMBROISE (S.), Hexaéméron, P. L., 14; éd. Schenkl 
(C. S.E. L.), v. 32, Vienne, 1896-7. 

EusTATHIVS, In Hexameron S. Basilii Cappadociœ 
episcopi latina metaphrasis; de Sinner, t. I, p. 909-
974. 

GRÉGOIRE DE NAZIANZE, Opera, P. G ., 35-38. Discours 
funèbre en l'honneur de ... Basile de Césarée (éd. Bou
lenger, Paris, 1908). 

GRÉGOIRE DE NYssE, Opera, P. G., 44-46. Spéciale
ment : Apologie de l' Hexaéméron, et La création de 
l'homme (trad. Laplace, Sources chrétiennes, Paris, 
1944). 

1. Qui peuvent aider à comprendre l'Hexaéméron, 

____ ; ..... -;:: ...... ·.,_. 

BIBLIOGRAPHIE 81 

AMAND (Dom David), Carnéade et saint Basile, 
Pronostics météorologiques, et polémique anti
astrologique dans l'Hexaéméron. Étude littéraire et 
historique des chapitres 4 à 7 de la sixième homélie 
de l'Hexaéméron, suivie d'un glossaire. Thèse 
dactylographiée, Louvain, 1939, avec, en appen
dice, une édition critique provisoire de la sixième 

homélie de I'Hexaéméron. 
Essai d'une histoire critique des éditions générales 

grecques et gréco-latines de saint Basile. Revue 
bénédictine, t. 52-56, Louvain, 1940-1946. 

Fatalisme et Liberté dans l'antiquité grecque, 

Louvain, 1946. 
ARNOU (R.), Platonisme des Pèl-es, D. T. C., t. XII, 

c. 2350. 
AuGER, Homélies et Lettres choisies de saint Basile le 

Grand, Paris, 1788. 
BALTHASAR (H. von), Présence et pensée, Paris, 1942. 
BAUDRY, Le Problème de l'origine et de l'éternité du 

monde dans la philosophie grecque de Platon à l'ère 

chrétienne, Paris, 1931. 
BmEz (J.), Le traité d'astrologie cité par saint Basile 

dans son Hexaéméron, Antiquité classique, 1938. 
BoucHÉ-LECLERCQ, L'astrologie grecque, Paris, 1899. 
BRÉHIER (É.), Les idées philosophiques et religieuses 

de Philon d'Alexandrie, Paris, 1907. 
CAMPBELL (J.M.), The influence of the seéond sophistic 

on the style of the sermons of S. Basil the great, 

Washington, 1922. 

r 

1 i 



82 HOMÉLIES SUR L'HEXAÉMI~RON 

CouRTONNE (J.), Saint Basile et l'Hellénisme, Paris, 
1934. 

CRUICE, Essai critique sur l'Hexaéméron de Saint 
Basile, Paris, 1844. 

DANIÉLou (J.), Platonisme et Théologie mystique, 
Paris, 1944. 

Introduction au traité de la création de l'homme, 
Sources chrétiennes, Paris, 1944. 

DuHEM (P.), Le système du monde, Paris, 1914. 

FESTUGIÈRE (A. G.), La Révélation d'Hermès Tris
mégiste, Paris, 1944. 

FIALON (E.), Étude historique et littéraire sur saint 
Basile, 2• éd., Paris, 1869. 

FRONTON DU Duc, in editionen graeco-latinam operum 
sancti Basilii magni notae: de Sinn er, t. I, p. 975-
995. 

GARNIER (J.), Sanctii Basilii opera, Préface :de Sin
ner, t. I, I-LXXXI. 

GIET (S.), Les idées et l'action sociales de saint Basile, 
Paris, 1941. 

Saint Basile a-t-il donné une suite à l'Ii exaéméron ? 
Recherches de science religieuse, 1946. 

GRONAU (K.), De Basilio, Gregorio Nazianzeno Nys
senoque, Platonis imitato1•ibus, Giittingen, 1908. 

Posidonius, eine Quelle für Basilius' Hexahemeros, 
Braunschweig, 1912. 

Posidonius, und die jüdisch-christliche Genesis
exegese, Leipzig-Berlin, 1914. 

HENRY, Les états du texte de Plotin, Museum Lessia
num, 1938. 

BIBLIOGRAPHIE 83 

IAHN (A.), Basilius magnus plotinizans, Berne, 
1838. 

IvANKA (E. von), Die Authorschaft dm· Homilien in 
uerba Faciamus, Byzantinische Zeitschrift, 1936, 
p. 46-57. 

JAcKs (L. V.), St. Basil the g•·eat and greek Literature, 
Washington, 1922. 

LEVIE ( J.), Les sources de la 7• et de la 8• homélies de 
saint Basile sur l'Hexaéméron, Musée belge, 1920. 
p. 113-149. 

LossKY (V.), Essai sur la Théologie mystique de l'Église 
d'Orient, Paris, 1944. 

MANGENOT (E.), Ilexaéméron, D. T. C., t. VI, col. 2325-
2354. 

PLASS (P.), De Basilii et Ambrosii exceptis ad historiam 
animalium pertinentibus, Marpurgi Cattorum, 
1905. 

REINHARDT (K.), Poseidonios, Munich, 1921. 
Kosmos und Sympathie, Munich, 1926. 

RYLE (H. E.), Philo and Holy ScNpture or the quota
tians of Philo from the books of the old Testament, 
Londres, 1895. 

SHEAR (L.), The influence of Plato on St. Basil, Balti
more, 1906. 

STEGMANN (A.), Bibliothek der Kirchenuater, Basilius, 
t. II, München, 1925. 

STEPHANOU (E.), Le Sixième jour de l'Ilexaéméron, 
Échos d'Orient, 1932, p. 385-398. 

THORNDIKE (L.), A History of the Magic and the 
experimental Science, Londres, 1923, t. I, ch. XXI, 
Christian and natural science. 



84 HOMl~LIES SUR L
1
HEXAÉMÉRON 

* . . 
Qu'il me soit permis d'exprimer toute ma gratitude 

à ceux à qui je dois d'avoir entrepris ee travail et de 
l'avoir mené à bonne flnl. 

Si mon effort n'a pas été vain, il le doit pour la 
meilleure part à leurs remarques, à leur bienveillance 
et à leur amitié. 

1. Je tiens à remercier spécialement Dom David Amand qui a 
bien voulu revoir une première ébauche de ce travail, et m'a fait 
maintes observations utiles. 

li 

! 
1 
! 

1 
! 1 

! 1 tl è 



1 A 

TOY EN Af'IOI~ ITA TPO~ HMQN 

BA~IAEIOY 

OMIAIAI 6' 

EI:!: THN EEAHMEPON 

OMIAIA "''' 

1. Ilpé1toumx &px.1} 't'<;) 7n:pt 't'~~ t'OÜ XÔO"IJ.OU O'Ucr't'&ae:Cùç 

~-téÀÀov-rt 8t1)ye'Lcr6et:t, &px~v 't'~ç TWv Ôp<ù!-tévwv 8tœxocrfl.~O"e:Cùç 
7<po6ii:voc' -rou À6you. Oûpocvoù ycl:p xoct y1jç 7<0(1J"'' 7<0<p!1.8L-

3ocr6cxt !J.éÀÀet, oùx ocÙTop.OC-rwç cruveve:x.Beïcrœ, &ç ·nveç 

ècpctv-r&.a91Ja!Xv, ne<pà 3è -roü 0e:oü -r~v rû·docv Àct6otkro::. 

llo(ct &xo~ 't'OiJ t-te:yé6ouç t'&v f..e:yofl.éVCù\1 &!;ta ; rc&ç 1tClpe:cr

xeuoccrf'éV1JV 1/Jux~v' 1rpoç T~v -r&v T1JÀ<XoÛ-rwv &xp6o;cr,v 

7tpo<r:qxe:v &rcavt'iX.v ; Ka.S!Xpe:Uoucrow -r&v rcoc9Wv 't'~Ç, crapx.àç, 

&ve:7ttO'XÔTI)'t'O\I lJ.€p(!LVIXtÇ, ~tW't'n<.a:tç, cptÀÔ1t'O\IOV, èÇe:'t'G(O''t'tX~V, 

1. &pxtemax6n-oo ... · Kœrrrrœ8md~] om. K j ToU {ley&Àou add. A. 
2. O{ltÀ~œ ... a.'] dç T~V 1tpWTl)v ~flÉpœv ·djc; éÇa.1JIJ.êpou K ; O!J.tÀto: 

e::tç -Njv SÇcx.~~-tepov 7tp&IT7J A ; Myoç dç -r~v éÇoc~!J.e:pov, 1jTot de; 't'à B ; 
o!ç -rljv t~oc~~opov 6~<Àioc oc' E. 

3. ~OVt'œç add. BD G J. 

L'ŒUVRE DES SIX JOURS 

PHE)IIÈHE HOMÉLIE 

AU COMMENCEMENT DIEU CRlliA LE CIEL 
ET LA TERRE' 

EXORDE : 1. Il eonvient de prime abord à 
Pensons à Dl•u qui va décrire l'organisation du 

et uppelons-nous 
quel lut Moïse' monde, de mentionner, en tête de 

son discours, le principe de l'ordre qui règne dans le 
monde visible. Car l'origine du ciel et de la terre ne 
doit pas être présentée comme la rencontre spontanée 
des éléments, ainsi que certains se le sont imaginé : 
elle a sa cause en Dieu. 

Quelle oreille serait digne de ces grandes vérités ? 
Avec quelles dispositions conviendrait-il qu'une âme 
vint entendre de tels enseigneme)ltS? (Il la faudrait] 
purifiée des passions de la chair, délivrée des ténèbres 
où la plongent lès soucis de la vie, active, attentive, 

1. Gen., 1, 1. 
2. Les titres figurant en manchette ne font pas partie du 

texte. . . . d 
3. Ces chiffres et lettres renvoient aux pages ct diVISwns e 

l'édition bénédictine reproduite par Migne en caractères gras. En 
marge du texte grec nous indiquons en ital~ques la pagination ?e 
la Patrologie grecque de Migne. Nous avons m1s entre crochets dr?1ts 
[ ] des mots ajoutés pour la clarté ; entre crochets < > des COUJCC· 
tures ou des additions; nous avons laissé entre parenthèses ( ) des 
explications qui font partie du texte. 

1 A' 

2A 
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n&vt·oOe:v ne:ptcrxorroUcrC<:v d 1to6e:v /..&bot &Çto::v ëwoto:v t'oU 

0e:oU. 'AI.f..OC
1 rrp~v è:Çe:T&mxt t'~v Èv TOÎ:ç p~(.LIXmv &xpH>e:tO:v, 

xcx~ 8te:peuv~cro:.cr6cu ~À(XIX 't'&v fltXp&v cpwv&v t'OÛTwv Ècr-r~ 
't'OC 0'"1J/1-<XtV6fLE:VCX, ÈV6U(J.1)66:lp.e:v -de; Q 8to:.Àe:y6!J.EVOÇ ~/1-Î:V. 
Llt6'rt x<Xv -r~ç ~o::Oe:l!Xç X1Xp8lo::c; t'OÙ cruyypoccpé(ùç (-1.~ èqnxW
(J.e6oc 

2 
3tà -rO T1jç ôw:volac; ~(J.Wv &xrHe:vÈ:c;, &Xt.OC 't'?Î ye &~w-

7ttcrT[~ rrpocréxovTe:ç -roU Àéyov-roç, rxù-rop.<fTCùÇ de; cruyxoo;t"&:-

6e::mv t'<]v e:ip1J(J.évCùv Èv1Xx6-qcr6(-le:Üoc 3 • MwUcr1)c; -ro[vuv è:cr-rtv 
t 1 1 J 

o 't'1JV cruyyp1Xl'p1JV TCWT1JV XIXTo::t3o-:t..f..6(.Le:voc; · M(I)Ucr'l)ç Èxe:ivoc; 

0 fl1XpTUp1JÜdc; &cr·n~ioc; dvoct 7tocpOC -re;> 0e:(j), fn Urco!J.cl~toc; 
&v · ôv e:lae:7tot~ae<t'o fJ.È:v ~ 8uy&:'t'1Jp t'OÛ <f>e<pcxW, è:ÇéOpe:~e: 
ÔÈ: (3cxmÀtx&c;, ToUe; crocpoûc; Tfuv Aiyun:t'~Cù\1 ÔtÔcxcrw:XÀouc; 

ocÙ-ri}) T'l)c; 1tO:.tôe:Um:::wç ê:mcr-r~cracra. "Oç -ràv Oyxov -r~ç 
-rup1Xvviao.; f.Ucr~craç, xcd npàç TO T0';7tEtvàv T&v ÜfLOtpÔÀwv 

&va&pa!J.Wv, ::::LJ..::::To cruyxrxxoux::::ïcreo:~ Ti{> J..ai{> -roU 0eoü, Y; 
7tp6crxa~pov !!..x::::~v &p.ap-r!ocç &:7t6Àocumv. (0 -r~v rrpàç -rO 

&!xoctov qnJ..(av è~ a1h1jç 't'~Ç q;Ucrewç XEX.t'1J(l.évoç, 01tou ys 

xcd 7tpLv èmt'pan1jvcu <>:lh<î} -roU ÀcxoU t'~v &:px~v, rp<>:Lvs-ro-:~ 
o;:. ' ' ~ 1 ' 1 n , 1 O~IX t"O 't'1)Ç <j)UO'ECùÇ (l.L0'07toV'I)pOV jl.EXpt VC<VIXTOU t"OUÇ XIXY.OÙÇ 

&f1.uv6p.e\loç. '0 q;uy1X&eu9E:tç mxp<X -r&v eùepye-r1J8év-rwv, 
1 , , , , A' , 

X(XL IXO'fl.S:VWÇ fl.E\1 t'OUÇ ~YU7t't"~OCXOUÇ 9opÔÔouç &noÀt7t(~'J, 

1. ·7j add. F. 
2. EqnxW(J.e0<X] .XqnxW11-eOo: F. 
3. èvœxth')a611-e:Oœ] &x_61)a6t-Ls6x F; &vo:x_8"1]cr0!1-e:Oo:, Combefis. 

l. Ct. SAINT TuÉOPHILI·: n'ANTIOCHE, Liber I ad Autolycum., 2 · 
P. G., 6, 1024 B~l026 n; Sources clll'étiennes, p. 60. 

2. Act., 7, 20 ; cf. Exode, 2, 2. 
3. C'est~à-dire, sans doute, trèS gracieux. Cf. FRONTON DU Duc 

Nolae in homilias in Hexaemeron: BASILE, de Sinner, I, 976. ' 
4. Ct. Ex., 2, 10. 

5. La tradition juive voulait que Moïse eftt recueilli par son éduca-
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toujours en quête d'une notion de Dieu, qui fût 
digne [de son objet]'. 

Mais avant de chercher le sens exact, et d'explorer 
la signification merveilleuse de ces simples mots, 
concevons quel est celui qui nous parle. Car SI la 
faiblesse de notre esprit nous empêche d'atteindre la 
pensée profonde de l'écrivain, le crédit que nous 
donnerons à son autorité, nous permettra d'accorder 
à ses dires un assentiment spontané. 

Moïse est donc l'auteur de cet ouvrage: ce [même] 
Moïse dont l'Écriture témoigne' qu'il était gracieux 
devant Dieu', quand il était encore à la mamelle ; 
lui qu'adopta la fille du Pharaon, qu'elle éleva roya
lement<, préposant à son éducation les sages de 
l'Égypte'; lui qui, méprisant le faste du pom·.oir 
absolu et revenant à l'humilité de sa race, chms1t 

' 
de partager les mauvais traitements du peuple de 
Dieu plutôt que de jouir, pour un temps, du frmt 
d'un péché. Il tenait de la nature même l'amour 
de la justice, puisque, avant d'avoir reçu le comman
dement du peuple, il se montre, par l'aversion natu
relle qu'il porte au mal, l'ennemi mortel des 
méchants'. C'est lui qui, banni par ceux qui étaient 
ses oblig·és, renonce avec joie au tumulte de l'Égypte, 

tion le fruit de lU sagesse égyptienne: Act., 7, 22. Cf. PHILON, De vila 
il1osis, I, 5: éd. Colm, t. IV, p. 124, l. 13-14; CU:i\n:NT o'ALEXANDm~, 
stromates, 1, XXIII : P. G., 8, col. 900; éd. O. Sttlhlin, t. 2, P· 9:), 
1. 13; PsEuoo~JusTiN, Colwrtalio ad Gentes,_ 10 : P. G., _s, 262 B. 

Noter que Basile reste indépendant de Phd~n et de Clement, en ce 
qu'il ne fait pas mention de la sagesse hellémque. 

6. Ex., 2, Il et sq. 

2 B 

2 c 
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'T~V 8è AUho7t(ocv XOC't'Cû.ocôWv, x&xer niimxv crxo"J..:YJV &:nà -r&'J 
di'" l~ '' ' ''"" ·e, 1\ wv v:.yw\1, xa:t ev -re:crarxpiXXov-ra o ote; ~;;'t'eaw -rn e:wp~~ 

-r&v Ov-r(ùv &nocrxoÀ&cra:c; 1• "Oc; Oy8o1jxocr-ràv ~811 yeyovWc; 

~-roc; 2, e!8e 0eàv Wc; &v6p6:tJt<p L8e:tv 8u\loc-ràv, lJ.iiÀÀov 8è: Wc; 

oô8e:v~ 't'&v Y.'A"Awv tm~pÇe xrx't'a 't'~V /J.OCp't'upfa:v od.JT~v 3 -roü 

ee:oû, Ô't't 'EOCv yéVi'J't'OCt npocp~'t'i'JÇ Ut-t&v 't'éi} Kup(Cfl, èv 

( ' ' ...., 0' \ ' " À "' ' -OpOCf.LOC't't OCU't'Cfl yv~a YJO'OtJ.at, XOCt ev U7tV<Jl (.( 'YJO'W IXU't'<p. 

Oùx o~'t'<ùÇ &c; 0 Bep&nwv !J-OU MCùücr~c;, êv 0ÀCJ> -r(i} oLx<Jl 
!J.OU 7ttO''t"6ç Ècrt't . O''t'6/LC( XOC't'ti ·O''t'6tJ.C( ÀIXÀ-f}aw ~ÙT(fl, ÈV 

>1</:o \ ' ~' • 1 0,. { ( ... ' 
E:Loet, X.OCt OU O!. OCtvtyp.OC't'CùV. Ut'OÇ 't'O~VUV 0 't''i')Ç IXU't'07tpO-

' c., ..... C\ ... , ~, ... , , , !:' 
0 

, , " 
O'W7tOU ve:<Xc; 't'OU ~eau e:~tcrou -rote; C<yye:Àotc; «~tw etc;, e~ 

<!>v ~xouae mxpà t'où 0eoü 8tcû.éye-roct" -iJ!J.î:V. 'AxoUO'Cùf.L&V 

-rotvuv &À1j8doc; P"tlf.L&'t'CùV oùx èv 7t&t8oî:ç aocp(ocç &v8peù7dV1jÇ, 
&"A"A' èv ataocx-roî:; llveU(l.oc-ro; À<XÀ1j8e:~atv 5 • &v -rO TéÀo; 

, e ~ ~ ' Il •ÀÀ, ~ ' "' ~ 1:'-0UX 0 't'Cù\1 IX'XOUO\I't"(ù\1 Ei't<Xt\IOÇ, <X "1) O'Cù't"f)pt<X '!Cù\1 otOOCO'X0-
1-'éVOlV, 

1. &nooxoM:mxç] èvo•.:-rev~~(ù\1 xat &noaxoÀ&~oov F ; &naaxoÀ~aaç G. 
2. 6y8o"t)xoa't'6v .•. l-roç] Oy8o"t)XOO"'t'OÙ ... l't'ouç D ; M B. 
3. aô-rljv J aÔt"oÜ E G, 1 MG. 
4. 't'lXÙTOC add. J. 
5. ÀIXÀ"1)6e'tow J ÀIXÀ"1)6év't'oov Garnier cum Ed. 

I. D'après Ex., 2, 15, !l'loïse se serait réfugié dans la terre de 
Madian. M. Vincent nous suggère que la mention de l'Éthiopie a pu être 
amenée par une variante du texte sacré. Car les Nombres, 12, 1, pa1·

lent d'une femme couchite (ou éthiopienne) que Morse aurait épousée. 
2. La contemplation des réalités (Tri 6e(ùpfœ 't'CW <Jnoov) est une 

expression traditionnelle pour désigner la gnose; elle n'est pas 
étrangère non plus à la pensée platonicienne pour laquelle les idées 
sont les réalités véritables. Ct. J. DANIÉLou, Platonisme et Théologie 
mystique, p. 158-160. C'est elle qui fait de J'homme l'égal des anges 
(in/l'a, 2 D). 
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et, venu en Éthiopie', fait trève à tout le reste, et 
s'adonne pendant quarante années entières, à la 
contemplation des réalités'; lui qui, déjà parvenu 
à l'âge de quatre-vingts ans, vit Dieu comme peut le 
voir un homme', ou plutôt comme il ne le fut donn~ 
à nul autre, au témoignage même de Dieu, car st 
vous avez un prophète du Seigneur, c'est ·en vision 
que je me ferai connaître à lui, c'est en songe q~e je 
lui parlerai. Ainsi, n'en est-il pas de mon serviteur 
Moïse· dans toute ma maison, il m'est [reconnu] . . 
fidèle; je lui parlerai bouche à. bouche, en me fa~sant 
voir et non par énigmes•. Celm donc qm fut, à 1 égal 
.des 'anges, trouvé digne de voir Dieu face à face, 
nous parle de ce que Dieu lui a fait entendre. Écou
tons par conséquent des paroles où la vérité n~ s'expri
me pas en des arguments d'une sag·esse humame, mms 
en des enseignements de l'Esprit•, et dont le but 
n'est pas [d'obtenir] la louange de qui les écoute, 
mais [de procurer]le salut à ceux qu'elles instruisent. 

Tout ce développement annonce Grégoire de Nysse et La Vie de 
Molse. 

3. Ex., 33, 11. 
4. Nomb., 12, 6-8. Grégoire de Nysse, après Grégoire de Nazianze 

(oral X LIII 35 2 et 72 2 P. G. 38, 544 B et 593 B; éd. Boulenger, 
., ' ' ' ' ' ( 46 p. 135 et 213), s'est plu, dans l'éloge qu'il fait de son frère P. G., , 

col. 808 D-813 A), à comparer Basile à Morse. Si la Vie de Molse offre 
maints éléments d'une biographie de Basile, on voit ici que ces r~pp~o
chements ne sont pas fortuits : Basile nourrissait une vive admiratiOn 
pour le législateur d'Israël, et semble l'avoir pris pour m~dèl~. . , 

5. 1 Cor., 2, 4 et 2, 13. Il est vraisemblable que Basile hsa1t ev 
7te~Oorç aoq>(o:ç &\16pro7t(v"t)ç : 7teLOorç aoq>(œç est la leçon du pap!rus 
Chester Beatty (P"", me siècle), cf. J. Hua,;, Recherches de Scte~ce 
Religieuse, 1944, p. 246. S'il faut lire À<XÀ'"I)6e:La~v, on peut e:!" dédmre 
que Basile a hésité lui-même à traiter 1te:~6o~ç et 8~ôœx-ro~ç comme 
des substantifs. 

2 D 

1 
' 
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l' 
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2 'E , ~ ' 1 c 0 , ' , ' • v IXPXn e:no~'l)cre:v o e:oç 't'av oupocvov x.cd -r~v y~v. 
"I 1 , 1 , 

OTI)at p.ou -rov Àoyov "t'O Saüp.œ "t''ljç Stocvo(aç. TL noùl-rov 

ztnw ; n60e:v &.p~op.oc~ 't''ljÇ Ê:~'ljy~cre:wç ; 'EM:y~w -rW~ ë~w 
't~V [J.IXTGU6't'1)1:0C ; '1) à:YU(J.V~O'(ù "t'~V ~[J.E:'tfpav à;),~(JE:LIXV ; 
fioÀÀ 1 

' ' ' , - OC 7CEpL q>UO'ê(ùÇ e:n:pocyp.IX't'E:UO"IXVTO 0~ 'rc":)v 'E/..ÀiVWV 
' ' J <TO<pOL, X.OCL oÛSè:: dç 7tetp' o:.Û-rOÎ:Ç "A6yoç ËŒ't''lJX€\1 &xtVY)'t"OÇ 

x ' ' '), ' ~ "' ~ l \ IXL IXO'IX EU't'OÇ, IXE~ "TOU ozu-re:pou TOV npQ IXÙ't'OÜ XIX't'ocÙ&.À-

/,oVTOÇ ·· &a't'e: ~p.Lv p.1J3è::v Ëpyov dvat TOC êxe:(v<vv è).,éyxe:tv · 

&pxoücrt yOCp &ÀÀ~ÀOLÇ npàç 't'~V otx.dœv &.va1:p01t~v. Ol yOCp 
0e:Ov&yv' •r 'Il 1 01JO'IXYTE:Ç1 IXL't'~IXV <::p.<ppoW.(- n:pOêO"'t'OCVIXL 1'1jÇ ye:vécre:WÇ 

't'ÙW gÀwv où cruve:xcûp1)crav, &'A),' oix:dwç 'T?j è~ &pil}ç &yvo[q; 

't'~ Ê:<pe:~1jç cruve:7tépœvoc\l. ô.tOC 't'OÜ1:o at p.è::v ènt 't'0Cç ÔÀmàç 

{moOécre:tç x.a-réqmyov, 't'o'Lç 't'OU x6crp.ou O''WLXe:Lotç 't'·~v 
oc~'t'~e<v "ToÜ 7tO'.v-rOç &vaeév-re:ç · o~ 3è:: &-rop.e< xcd &!J.e:p'lj 

O'Ù>!J.C<'t'a, xcd 6yxouç xo:1 n6pouç cruvéxe:tv 'T~V cpUcrtv 't'Wv 

Opoc't'&v Ê:<pC<vT&.cr81Jcro:v. Nûv !J.È::v 1 yàp cruvt6v-rwv cÎ.ÀÀ~Àotç 

-r&v &p.EpiJv crwp.OC-rwv, vüv 3è:: !J.E't'IXcruyxptVo!J.évwv, '!0Cç 

1. )J.iV om AE. 

· .~- Ceux du deho1·s sont ici les auteurs profanes pour autant 
qu ctra~gcrs à la foi chrétienne, ils ne croient pas au Dieu personnel 
tout-puissant et créateur, comme le note justement Dom Garnier 
(ad. h. loc.: P. G. 1 29, 6). 

~- Il n'est pas exact. de dire qu'après cette conclusion dédaigneuse, 
Basile '1 se met en devoir d'exposer les opinions des diverses écoles ... ''· 
Y •. CouRTONNE, Saint Basile et l'Ilellénisme1 19. II les évoque d'un 
pomt de vu? subjectif à l'arrière-plan de son commentaire, moins 
pour détermmer leurs caractères propres que pour signaler le point 
où ?es. ~ystèmcs philosophiques s'opposent au dogme révélé : cc 
serait ICI le matérmlisme athée. 

?· Ot tJ.èV yà:p ,.Qv x6o)J.OV &y~vt'j"Ç0\1 dn6v·n::c;; dç TO &n~ptlVTOV 
lz<ùP'I)0'0::\1 : « Les uns ont déclaré le monde sans commencement 
e~ sont tombés dans des difficultés inextricables''· THÉOPHIL~ 
D ANTIOCHE, L. 11 f ad Aulolycum, 16. SOI.ll'CeS chrétiennes, p. 236. 

La création 
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2. Au commencement1 Dieu c1·éa 

le ciel et la terre. 

M.a parole s'arrHe à cette admirable pensée. Que 
elirai-je d'abord ? Par où commencer mon expli
cation? i\l'en prendrai-je à la vanité des auteurs 
qui nous sont étrangers'? Ou exalterai-je la vérité 

qui est nôtre ? 
Les sages de la Grèce se sont donné bien du tour

ment pour expliquer la nature, et il n'est pas une de 
leurs opinions qui soit demeurée ferme et inébran
lable, pour cette raison qu'une seconde opinion vient 
toujours ruiner la précédente; aussi n'avons-nous 
nul besoin d'arguments contre ces gens : ils sufTisent 

à se réfuter mutuellement'. 
Car ceux qui ont ignoré l'existence de Dieu, n'ont 

pas accepté qu'une cause raisonnable ait présidé à 
la genèse de l'univers, mais ils ont tiré les conclusions 
que eomportaient leur ·ignorance première'. Voilà 
pourquoi les uns eurent recours aux principes maté
riels, plaçant dans les éléments du monde la cause 
de l'ensemble•. Les autres imaginèrent qu'atomes 
et corps indivisibles, crochets ct méats constituaient 
la nature des choses visibles' ; tantôt en s'unissant 
les uns aux autres, tantôt en formant des combi-

4, Pour Thalès, le principe est l'eau; pour Anaximène, c'est l'air, 
ou une substance indéterminée (&m:~pov) ; pour Iléraclite, le feu ; 
pour Empédocle, ·ces trois éléments joints à un quatrième, la terre. 
ARISTOTE, Mé.laph., 983 b, 984 ai et, avec quelques compléments, 
CLÉMENT n'ALEXANDRIE, ProlrepUque, V, 64, P. G., 8, 165 A; éd. 
SU\hlin, t. 1, p. 48-49. 

5. L'atomisme est le système de Leucippe et de Démocrite; 
cf. A. REY, La maturité de la pensée scientifique en Grèce, Paris, 1939, 

p. 393. 
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yevÉO"E:LÇ xcd 't'ch.; <pflopcXç È:my(vea60!;L ' X~! 't'fuV 8~ctpxecr
't'épwv aw11-&:rwv 't'~V laxupo't'épœv -rWv &T6(1.WV &v'rE:!1-7tÀox~v 
Tijç 8to:;[J.oV~ç -r~v oct·docv 7t<Xpéxe:tv. ''Ov't'CùÇ ta-r0\1 &p&.x_v1)~ 
t ' ~ "' 1 • ,, ":1. \ \ , 
U<fJCUVOUatV OL 't'Gtu't'IX ypoc<pOV't'E:Ç, Ot OU't(ù A€7e't'OCÇ XIX!. O:VU7tO-

G't'cf't'OUÇ &px_cXç oùpctvoü xcd. y~ç xod 6at.&aGYJÇ Ô7to-rt6éf1,e:vott. 
0 , , JJ.. ~ ~ ... 'E ' ... ' ' • t.::\ ' ' ' ' U yctp fJOE:t:rOCV e:me:r.v, V «XfJXYJ E:7tOt1jO'E:V 0 1.!)"E:OÇ 't'OV oupocvov 

xcd 't'~v y'ljv . .ô.t&: 't'Oti't'o &xuôépv'l}'t'ct xoci &3tobnrra e!w~1. TOC 

aOp.reav-rcc, Wc; ?/.v -r:ûxn 2 rpe:p6l-te:vcx, ôrcà 't'!f)ç è:votxoUaYJc; 

IXÔ't'o'i:ç &6e:6't'YJ't'OÇ 1)reoc-r~61)crocv. "07te:p tvoc (J.~ n&.6w~-te:v 
~tJ.e:Ï:ç, 0 -r~v XOO'!J.07tot(ocv cruyypcfrpwv e:ù6Uç ~v -ro'i:ç 7tp<.Û-rotç 

P~!LOCGt -rii) èv6t-tct-rt -roü 0e:oü -r~v 3t&.votocv ~p.Wv x<x:Te:qu~-

' 
' ' 'E ' ..... 1. ' • n ' s 1'' "~à • '!: 't' aev, e:mwv, v IXPX!l ~1t'0~1JO"l=;v o ~e:oç • ~ XIXI\•j 'tl 't'O:~~ç ; 

8 G , Apx;~v 7tpW-rov è7té61jxe:v, Lvo:; fL~ &v~Xpxov oô-rèv 0~1j6&Gt 
• Er , , ' 'E , ,, ~ .o.- u '"1. ' 't't\IEÇ • 't'rf. E7t1jyctye: To, 7tOt1jO'E\I, tVrf. oe:tx;vn, u't't &I\IXXtG't'OV 

ftÔpoç 't"~Ç 't"OU ~'t)ftWUpyou ~UVOCftEWÇ t<r't"' 1:"0 1t0'1J8év, 
~nç y&.p l xepoc11-e:Ùç &7tè -r~ç ocàrijç -réx;v'tjç~ !J.Up(oc 3tocn:>.&mxç 

1. Ô7tO't'L6Z(Le\IOt] fmep't't6€v.e\IO~ Mn. 
2. -.6x1l] -.Uxot 1 M G. 
3. Tàv oôpocvàv xcd -r~v y7jv add. F 1 J. 
4. &vapxov aô-.Ov ot"I)O&crL -rtveç] &voc:pxov ol"l)6&crL 't"lXÛ't'"I)V -.wéç F. 

l. Nous pensons que v.e-rœ- ajoute à O'uyxpwotJ.év(o)v un sens de 
changement. 

2. LootJ.â-roov. En fait, Basile emploie le même mot à trois lignes 
d'intervalle pour désigner les atomes et les corps qui en sont formés. 

3. réveO'LÇ et <p6op&; cf. infra, 5 E, 6 A... On pense au traité 
d'Aristote Tiep~ yevéO"ewç; xœl. cp6op~ç; mais on ose à peine le nommer, 
tant la rencontre de ces mots est devenue banale. Cf. C. MoNTDÉSERT, 

Clément d'Alexandrie, Paris, 1944, p. 164, n. 6. 
4. La réfutation porte donc uniquement sur l'erreur commune 

d6s philosophies qui s'organisent en marge de Dieu : l'action des 
causes qu'elles invoquent est sans proportion nvec l'effet qu'on leur 
attribue. 
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naisons différentes', les corpuscules' indivisibles 
produiraient la naissance des êtres et leur ruine3 ; 

quant aux corps plus résistants, ils trouveraient 
dans l'enlacement plus ferme des atomes la cause 
de .leur durée. 

En vérité, c'est une toile d'araignée que tissent les 
auteurs de ces écrits, eux qui supposent aussi fragiles 
et inconsistants les fondements du ciel, de la terre 
et de la mer. Ils ne savaient pas dire : Au commen
cement, Dieu fit le ciel et la terre•. C'est pourquoi ils 3 C 

ont cru que l'ensemble des êtres était sans pilote et 
sans direction, comme emporté au hasard : erreur 
(à laquelle les condamnait] l'athéisme qui habitait 
en eux. 

Pour que ce malheur nous fût épargné, l'historien 
de la création a, dès les premiers mots, et grâce au 
nom de Dieu, éclairé notre pensée en disant : Au com
mencement, Dieu créa. 

Que cet ordre est beau'! C'est le commencement 
que (l'auteur] a mentionné d'abord, pour que nul ne 
s'imaginât un monde qui n'eût pas commencé. Puis 
il a ajouté: [Dieu] c1·éa, pour qu'il fût visible qu'il n'y' 
a dans l'œuvre créée, qu'une part minime de la 
puissance divine. 

Telle potier qui [use] du même art pour façonner 

5. En adoptant la traduction de Dom Garnier, nous n'affirmons 
pas que le pronom 't'L soit exclamatif (cf. F. M. ABEL, Gram. du 
grec biblique, p. 144). Bien que la langue de Basile soit atticisante, 
elle présente d'autres exceptions (cf. fjB"Ij 8è : 39 A) : celle-ci serait 
aussi vraisemblable. Pourtant il se pourrait que 'd ro.t simplement 
interrogatif : · « En quoi cet ordre est-il beau ? ~. 

4 

1 
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1 " 1 ' " ~· '!: '• ,, GXBUYJ, QU't'€ 'H)V 'rEXVYJV OU'"t'E oUV/XfJ.~V E~IXVIXAWO'EV QU'TU> 

xat 0 -roU nav-rùç -roU't"ou Û1)f.LWUpyOc;, oôx évl x6crvcp crUfLf.LE-
' ' ~ ~· ....... • 1 • .. 1 -rpoV '!Tj'.J 7t0~1)1'nt1)\l E-XWV oUWX.f.LLV1 lXIV\ ELÇ 't'O IX1t€:~p07tA/XO'LOV 

UnepOocLvoumxv, 1'7î PonTI -roü Üe:À~!J.IXTOÇ 11-6vn dç -rb dvaL 

nct.p~yiXye -r~ 11-eyt81) -r&v OpwtJ.éVCùV. E~ oùv xcd &px~\1 ëxe~ 
• 1 1 1 :.-1 1 • \ 1 ) \ , ~ 

0 XOO'!J.OÇ1 XIXL 7tE7tOL1)TIXt1 1.,1)'t'Et1 'nÇ 0 't'YJV !X.PX.YJV C<Ut't.p 

SoUe;, xocl -r(ç b 7t0L1)'t'~Ç ; MiiÀÀOV a~, Ïva 1.1.~ &VOpwnLvotç 

ÀoyL<>!-'OL<; tX~"I)TWV 7tClpCl1'p<X7tîj<; 7tOU Tij<; àf.1)ÛE[Ct<;, 7tpoi<pÛMe 

-rn ûtOo:crxetÀLCf, oLovd crcppcxy'i:Ocr: xo-.l cpuÀax't'~pwv -raLç 

V A ~uxocî:ç -iJfL&V ÈpJ)a)..fuv -r0 noÀu-r[tJ-YJ't'OV 2 ÙVO!J.Cr: -roU 0eoÜt 

' ' 'E ' - ' l ' "" 6 'H ' ' ' e~nwv, v a:pxr; E:no 1JO"e:v a oe c;. tJ.OCXe<ptcr: cpumc;, ·fJ 

&rp8ovoc; &ya06TYJÇ, -rO &y/X7t1)'tàv niicrt t'oLe; )..6you p.e-reLÀ"I)

cp6crt3, -rà 7tOÀU7t681)'t'OV x&ÀÀOÇ1 ~ &px~ -r;(;}v ~V't'WV 1 Y; 1tY('(~ 

't'1jç ~w1jç, -rà voepàv cpWç, ~ &7tp6m't'OÇ crocp(C<, oû-roç 'E7to[7Jcrev 

Èv &px?i -ràv oÙpC<vàv xo:L -r~v yljv. 

3. M~ oUv IJ.vC<pXIX cpC<v-r&~ou, &vOpwrce:, -reX OpWfJ.EVIX, 
~' ' ~' "~6 4 1 \ ' • ' 1 fJ.1j0€ 1 €.7t€to1) XUXI\ 0'€ 7t€p~-rpe:xe:t 'TIX X<Y.'T OUp<Y.VOV 'X.tVOUfJ.EV<Y., 

·~ 3È -roü xÜxÀou &px~ -ri) 7tpoxdpcp (.dcr8~cre:t ~fJ.Wv oûx 

d)l\fJ1t'To<;, &vo:pxov dv<>:t vo!.L(crnç -r&v xuxÀo(j)optx{";)v crwfJ.&-rwv 

-r~v (j)Ûmv. Oû3è ycXp 0 xÜxÀoç où-roç, -rà Èrc(rce:3ov Àéy(ù 

ÇJXÎ)fJ.Cl -rà \.mà !J.taç YPIXI.L{.L~<; rceptex6!.Le:vov, Èrce:t3~ 3t<>:<pe:Uye:t 

1. ~·~Tet, TLç 6 T~v J ~-lj,.eho:t 6 T·f,v M B. 
2. rtOÀU·djJ.'ljTOV] 7tO/.{rrtjJ.OV J, 
3. !J.S't'etÀ'f)cp6crt] !J.STetÀ'l');(6cr~ 1 MG; &~iWtJ.tX add. DJ. 
4. xuxÀ6ae ]xlixÀ<p ae M B .. ; l'J xlix),cp cre:: L ; xUxÀwte F. 

j, 

... ,. 
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d'innombrables vases sans épuiser son art ni ses 
forces, ainsi l'auteur de cet univers, dont la puissance 
créatrice ne sc mesure pas à un monde, mais s'étend 
à l'infini, amena à l'être, par la seule impulsion de 
sa volonté, les grandeurs du monde visible. 

Si donc le monde a un commencement, et s'il a 
été créé, cherche qui lui a donné ce commencement, 
et quel en est le créateur. Ou plutôt, de peur qu'en 
le cherchant par des raisonnements humains, tu ne 
t'écartes peut-être de la vérité, [Moïse] t'a prévenu 
par son enseignement : comme un sceau et comme 
un phylactère, il a placé sur nos âmes le nom sacré 
de Dieu ; il a dit : Au commencement Dieu créa. La 
nature bienheureuse, la bonté exempte d'envie, 
l'objet d'amour de tout ce qui est raisonnable, la 
beauté très désirable, le principe des êtres, la source 
de vic, la lumière spirituelle, la sagesse inaccessible, 
[Dieu] : c'est Lui qui, au commencement, a c1·éé le 
ciel et la terre 1 • 

3. Ne t'imagine donc pas, 
un commencement: homme, que le Inonde visible n'a 
il n'{lst pas éternel 

pas commencé. Non, parce que les 

Le mond-e a eu 

[astres J en mouvement dans le ciel courent en cercle 
autour de nous, et que le commencement du cercle 
échappe à la simple perception des sens, ne va pas 
croire qu'aient toujours existé les corps qui sont 
emportés par ce mouvement circulaire. Car le cercle 
- je veux dire la figure plane décrite par une seule 

1. Les mots 7tOL7)TI)ç, 8·1)!J.toupy6ç, l'idée d'une cause nécessaire, 
celle d'une bonté sans envie viennent en droite ligne de Platon, Ti mée 
28 b-30 a. Cf. Introduction, supra, p. 57-59. 

3 ]) 
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't'·~v 1J!1-e't'éper::v atcr81jcrtv, xcd. o6-re 66e:v ~pÇ<X-ro è:~eupe'i:v 1 

v B 3uv&:!J.e:8a, oth·e de; ô xo:;-réÀ"f)/;ev, ~31) xcd &:vrt.pxov rtÙTàv 

Oq:>e:LÀO!LE'J ôrco't'Œe:cr6!Xt. 'AÀ"Aà x&v 't'~\1 <XÏcr61JO'LV 2 atC(~e:Uyn, 

't'1j ye àÀ1)6dq= 7t&V't'<.ùÇ &n:6 TLVOÇ ~pi;rt't'O Q Xé\l't'pe{) xcd 

3tacr-r~!J.<Xt'~ 't'tVt rce:ptyp&~ocç ctù-r6v. Oi5-rûl xcd aù !J.~, èrce:t8·~ 

dç ért.U't'à crowe:Oe:t 't'à x0xÀcp XtVOÛ!J.E:VOC, 't'Ù 't'~Ç XLV~O'E:<.ùÇ 

ocù-r&v O!J.er::Ààv, xo.J. tJ:fJ3e:vt !J.écrcp 3 3taxorc-r61-'.e:vov, 't'·~v 't'OÜ 

&vapxOv 't'Ov x6crp.ov xcû &'t'e:Àe:U'Tî')'t'OV dvcd aot 7tÀ&.v'lJV 

èyXCX't'Ct).bt1J 4. flap&ye:t ytJ..p 't'Ù crx1j!J.OC 'rOÜ x6cr~J.OU 't'00t'OU. 

Kcd, ·o oùpo:.vàç xcd. 1] y1j mxpe:Àe:Ucrov't'oct 5• IlpocxvG<:cpWv1JcrLÇ 

-rWv 7te:pt cruvt'e:Àdaç 3oy{-Lc('t'WV xcd. rce:pl 't'1jÇ 't'OÜ x6cr11-0U 
1 ' "' • (.l. 1 \ \ l 

fl.E't'IX1t'Ot"f)O'E:WÇ, 't'<X VUV ev t-'PIXXE:crt xor;'t'oc: 't'1)V O''t'OLXE:LWcnv 

t'1jç Oe:orcve:Ucr't'ou ~L~occrxocÀtocc; 7tC<:poc~L~Ôp.evC<: 6• 'Ev &pxîj 

9 c èno~tjcrev 0 0eôç. Tà &nà xp6vou &pÇ&p.evoc 1tê<crC<: &v&yx"f) 

xoct èv xp6vcp O'UVt'eÀecr01JvocL. Et &px~\l itxet XPOVLX~v, p.~ 

1. è:~eupdv J eûpdv I. 
2. ..o e:!S'oç a dd. I. 
3. fLIO'è J fLioo" !. 
4. èyx.cx't"cxÀ!rrnJ èyxcx't"cxÀd7tn D I ; èyxcx't"o:À~1to~. B. 
5. rret:pe:ÀeÔawt'et:t ~ 1ttxpe:Àe:Ôae't'et:t B D E G 1 M G, 
6. 1ttxpœS'~S'6[-Le:Vtx] rro:pocS'e:S'ot-téva D I. 

1. Cette définition du cercle était courante dans l'antiquité; 
SExTus EMPIRICus, Adv. Math., III, 107, éd. Bekker, p. 719, l.l6; 
CHALCIDIUS, Comment-; du Timée, 68, éd. Joh. Wrobel, p. 135, I. 16 ; 
JEAN DF. LYDIE, De mens., III, 3 éd. R. Wuensch, p. 39, l. 2-4. Cf. 
GnoNAU, Posidonios und die jtldisch-chrislliche Genesisexegese, 39, n. 2. 

2. Ici encore, il serait vain de chercher l'exposé ct la réfutation 
d'un système philosophique. Basile poursuit son commentaire, et 
trouve dans le texte sacré ce deuxième enseignement que le monde 
n'est pas éternel. 

Il importe assez peu qu'Aristote ait ou non « préteiidu démontrm• 
{l'éternité du ciel) par le mouvement circulaire des astres" (CouR
TONNE, op. cit., 20). Le stagirite parle du mouvement circulaire comme 
d'un mouvement perpétuel (Physique, VIII, 8 : 264 b 17), et Basile 
se contente de recueillir cette image suggestive de l'éternité, pour en 
dénoncer l'apparence trompeuse, car le cercle est parti d'un point. 

3. Nous pensons que ce membre ,de phrase ('t'O 't"'i)Ç xw~O'e(t)Ç 
Ofl.œÀ6v} est une sorte d'accusatif de qualification. 

. ' 

' 
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ligne' - peut défier nos sens, auxquels il ne laisse 
déceler ni son point de départ ni sa fin ; mais nous 
ne devons pas supposer pour autant qu'il soit sans 
commencement. Même si la perception nous en 
échappe, il faut en vérité qu'il y ait un point d'où 
soit parti celui qui, à l'aide d'un centre et d'un rayon, 
a tracé la circonférence'. Ainsi toi-même, - parce 4 n 
que les objets qui se meuvent en cercle reviennent 
sur eux par un mouvement égal et continu a, -- ne 
laisse pas s'introduire en toi l'erreur d'un monde sans 
commencement ni fin. Car la figure de ce monde passe'; 
et le ciel et la terre passeront'. 

Aux dogmes de la consommation [de l'univers] 
et de la transformation du monde, préludent briève
ment ici les enseignements élémentaires de la doc
trine inspirée : Au commencement Dieu créa. Ce qui 
a commencé avec le temps, doit de toute nécessité 
finir aussi avec le temps'. Si la création a un com- 4 c 

4. 1 Cor., 7, 31. 
5. MATTU., 24, 35. Le texte porte mxpe::Àe::ÔO'e't"œ~ : Basile cite de 

mémoire; on, peut-être, faut-il opter pour la variante. 
6. Grégoire de Nysse reprendra la même idée dans le De Jwminis 

opi{lcio, c. XXIII, P. G., 44, 209 B: 11 Celui qui reconnaît une origine 
au mouvement n'a pas un doute sur son terme, et celui qui ne lui 
reconnaît pas un terme, n'en admet pas non plus le commencement n. 

Trad. LAPLACE, Sources chréliennes, p. -190. 
Basile a pu s'inspirer du De Coelo (I, XII : 288 b 4), où Aristote 

démontre, contrairement à ce qu'admet Platon, que ce qui est né, doit 
périr. Cf. BAUDRY, Problème de l'origine el de l'éternité du monde dans la 
Philosophie grecque, de Platon à l'ère chrélienne, Paris, 1931, p. 111. 

M. Courtonne se demande toutefois si Basile ne va pas trop loin 
en énonçant cet axiome, <jet ce qu'il fait de l'immortalité de l'âme)) 
(loc. cil., 26). Mais il n'est question dans tout cet exposé que du monde 
matériel ; et «si les catégories du temps et de l'espace ne peuvent 
être complètement étrangères aux êtres spirituels ~, le mouvement 
qui leur est propre, <<ne va pas, comme (celui) de l'être mat6rie1, 
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&(-tcp~Qc()..·()ç 7tepl 'TOÜ -rÉ:Àouç. re:w!LE'TpiC!:t y~p xcd &ptft!J."tj'nXcd 

!J.É:0o8ot, xoct cd 7te:pl -riJroJ <rre:pe:&v npocy!J.OCt'e:Ï:oct, xcd ~ 

nof..u6pÜÀÀ1Jt'OÇ &cr-rpovot-tLCG, ~ noÀu&axoÀoç !J.Cl:Tca6-r7Jç, 7tp0ç 

1to'i:ov Xe<'Tcw·-rpé:cpoucn -ré:Àoç ; E'lnep o~ ne:pl T~Xfi-roc È:cr7tOU

Bax6't'eç cruvoct3tov dvcx:t -rif) x-rLcr-rn 't'&v ÙÀwv 8e:Cï> xcd t'àv 

Op<h/-LEV0\1 t'OU-rov x6cr!J.OV a~e:vo~81Jcrav, n:pOç -r~v œù-r~v 36Çav 

12 A &yay6v-re:ç1 -rOv n:e:fHye:ypap.p.évov xat aW11-a ëxov-ra. UJ..~x.Ov, 

"t'?j &n:e:ptÀ~n:-rcp xat &op&:'t'cp 2 cpùcre:t, !L1Jaè -rocrofh·ov auv"tJ

Sé:V't'EÇ È:Wo1J8ijvcu, O"t't oU 't'à f-tÉ:p1J cp6opcii:ç xœt &J..J..otWcre:mv 

tm6xe:vrat, -roU-rou xcd 't"O OJ..ov &v&yx"i') n:o"t'è 't'à aù't'rX n:a.6~p.a't'a 
't'oî"ç oixdotc; f-tÉ:pe:mv Un:oa't'1jvca. 'AJ..J..?t. 't"OO"OÜ't"OV 'Et-ta

't"caW61Jaav 't'OÎ:Ç 3taÀoytcr!J.OÎ:Ç o:;thWv, xo:;t È:crx.o't'(cr8YJ ~ 

&:crùve't"oç o:;Ù-r&v xo:;p3Loc, xcd cp&axov't"e:ç dvoct crorpoL, È:(J.Cùp&v-

61Jcra.v, &cr't"e: o! p.èv cruvun:&pxe:tv èÇ &ï3Lou 't"(il 0e:(il 't"Ov 

oôpocvOv &.n:e:rp~vav-ro · ot 3è aù-rOv dvat 0e:Ov &v(f.px6v --re: 

xoct &-re:Àe:Û-r1j-rov, xcû -r1jc; -rWv x.oc-rà p.époç otxoVofL(ocç œtnov. 

1. &yay6v-rsçJ &yoneç J. 
2; &:op&·np] &crw(J.â-rc:) I. 

Vers un terme», L'analyse du P. de Balthasar à propos de Grégoire de 
Nysse, vaut pour Basile : Présence et Pensée, p. 8. 

1. La géométrie, les recherches arithmétiques ne sont blâmées 
qu'en leurs vaincs prétentions, lorsqu'elles s'opposent à J'enseigne
ment révélé. 

Ce membre de phrase semble d'ailleurs une simple transition pour 
passer du premier argument (Ce qui a commencé avec le temps, doit 
finir avec lui), à cet argument nouveau : le tout suit le sort des 
éléments qui le composent. 

2. Ce principe serait stoïcien : on le t1·ouvc chez Posidonius 
(DIOGÈNE LAËncE, Vie des Philosophes, VII, 1 (70) ; éd. ·Cob et, 
p. 198, 1. 36), mais aussi chez PmLoN, De aeternilate mundi, 24, éd. 
Colm Vl'cndlanél, t. II, p. llO, l. 12-13. 

3. Rom, 1 J 21·22, 
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mencement temporel, ne doute pas de sa fin. Car 
la géométrie, les recherches arithmétiques, les études 
sur les solides, la fameuse astronomie, <toute> cette 
laborieuse vanité, à quelle fin s'acheminent-elles? 
pour autant du moins que ceux qui s'y adonnent, 
croient ce monde visible, coéternel au Dieu créateut• 
de l'univers', qu'ils l'élèvent - tout matériel et 
limité qu'il soit - au même degré de gloire que la 
nature invisible et infinie) sans parvenir à concevoir 
que ce dont les éléments sont sujets à se corrompre 
et à changer, doit nécessairement subir, dans l'ensem- 4 o 
ble, les mêmes vicissitudes qui affectent les parties'. 
Mais ils sont deve~us vains dans leurs pensées; lew· 
cœur sans intelligence s'est enténébré; et, bien qu'ils 
se disent sages, ils ont perdu la raison' au point d'affir-
mer, les uns que le ciel existe avec Dieu de toute 
éternité, les autres qu'il est Dieu, sans commence-
ment ni fin, et cause de l'économie [qui régne en] 
toutes les parties du monde. • 

4. A l'arrière-plan de cet exposé apparaissent, en face du monisme 
matérialiste (sup1·a, 89), deux systèmes qui, sans nier que Dieu existe, 
le privent de ses attributs essentiels, l'un, en supposant une matière 
qui lui serait coéternelle, l'autre, en identifiant Dieu avec le ciel. 
II se peut que- Platon étant hors de cause (CouRTONNE, op. cft., 21) 
- l'allusion vise, dans le premier cas, les péripatéticiens et, dans le 
second, les stoïciens. (Cf. CoURTONNE, op. cit., p. 20-22); toutefois 
Basile ne s'intéresse aux uns et aux autres qu'en raison de leur 
croyance commune en une matière incréée. 

Quant aux deux arguments que Basile, dit M. Courtonne (p. 26), 
emprunte aux philosophes qu'il combat (Ce qui a pris naissance avec 
le temps finira nécessairement dans le temps. Ce dont les éléments 
sont sujets à se corrompre, doit subir dans l'ensemble les vicissitudes 
qui affectent les parties}, on peut sc demander en effet s'ils sont de 
nature à étayer le contenu de la révélation, ou s'ils ne prennent, ici, 
leur force que dans son prolongement. 

1 
1 
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4. 1"'H1tou o:.ÙTo'ic; 1j 7te:pwuGtoc .,;~ç -roü x.6crv.ou cro~tocc; 

7tpoa6~X.1JV otcre:~ 7tO't'è 't'~Ç XctÀE7t!fj~ XOCt'<XXp(crewç, 8·-n 06't'WÇ 
't'' ~ \ 1 fJ.À' • 1 \ ' , 12 B O~U 7tE:p~ 't'OC: tJ.G<t'CWX tJ E:7t0V't'EÇ 7 EXOV't'E:Ç 7tpOÇ t''f/\1 O'UVE:OW 

't'~Ç &À1J6dG(ç chtet'urpÀfu(h)cret.v. 'AXA' oP t'ê:JV è<crTpwv t'à: 
3t<XO't'~(J.IXt'OC XOCt'IXflE:'t'pOÜVt'E:Ç, 'X.Cd t'OÛÇ &e:tcpe<.ve:'iç O:.Ù·Û~V XGI.f. 

&pwrc[louc; cbrOypoc.cp6fJ.e:Vot, xcà Ocrot ne:pL -ràv v6·nov n6J..ov 2 

xdfJ.E:VOt t'OÏÇ !1-é\1 dm cpocve:pot 3, ~!J.ÏV 3È: è<yvWO''t"Ot ' XCÛ 

~6pe:tov 7tÀ&-roc;, xd ~cp8taxàv xUxÀov 11-uptotc; 8trt.cr't'~f.Lacn 

8toc.tpoÜv't'ZÇ · xo:1 è1tocvoccpopc<c; &cr-rpwv, xcd O''t"1)pty!J.oÙc;, xocf. 

&noxÀLcre:tc;, xcà tt&V't"WV 't'~V &nt 't'à: npo1)yoÜfJ.e:voc x(v1Jcrtv 3t' 

&xpt6dca; 't"fjp-ljcrctV't"E:Ç ' xoct 3tà 7t60'0U xp6vou TÙ:..V 7tÀrJ.V(j)

tJ.ÉVCù\l ëxoccrt'oç -r~v éauToÜ 7tE:p~o8ov èx7tÀ'Y)poî: · fÛocv -r&v 
n~XcrWv f..I..'Y)XCXV~V oôx &Çe:üpov npèç -rO 4 -rOv 0eèv èvvo1jcrcxt 

7tOt'Y)-r~v -c-où nocv-rOç, xocl xpt-r~v 8txcxwv, -r~v &Çtcxv OCv-rlaoow 

12 c -roî:ç ~e6tW!J.É:vmç !:rc&yov-rcx · oùa'è -r<î) nept -r!flç xp(crewç À6ycp 

-r~v &x6Àou6ov -r1jç cruv-re:Àd~Xç ~vvotcxv è·myv&voct, 0-rt &.v&yx"l) 

!J.E'rOCTCOtî'j61jvoct -rOv x6a!J.ov, d !LÉ:ÀÀot xcxt ~ -rWv lfJuxWv 

""'~.xcr~o«>Lç 11:poç hepov d3oç <;wij<; fJ.<~œMÀÀ«v. "Qcr7t<p 

y&p ~ nocpoUcroc ~w1j cruyye:v!fj ~axe -roü x6a!J.oU -roU-rou -r·~v 

cpUow · oihw xcd ~ !J.É:ÀÀoucra -r&v ~uxWv ~!J.Wv a'taywy~ 

oLxdocv -r?J xo::toccr-r&ae:t Uno3é:Çe:-roct -r~v À1j!;tv 5 • Ol 8è -roaoü-rov 

1. 'A>J. . .' oE] &À.ÀO~ J; alii Eustathe. 
2. dat add. B G, 2 MG. 
3. cp1XVE:po!J cp1Xw6v.e:vot A. 
4. npOç -r6 om. A. 
5 . ..-jj Xct1'1XG1'riae:~ Ùno8€/;e:'t'O:~ 't'~V ):)ji;~ v] t'~V XIX't'0:0''t'O:OW &noal:Çe:-rcu 

xo:l 1'~\1 Àîj/;w 1. 

1. Basile est dur pour ceux qui ne partagent pas sa foi 1 
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Le monde changera 
selon les conditions 
de la vie qui est 

promise à nos âmes 

4. Sans doute la superfluité de 
la sagesse profane trouvera-t-elle 
une nouvelle .et lourde condamna-

tion, en ce que ces gens ne jettent un regard aussi 
pénétrant sur de vains objets, que pour s'aveugler 
volontairement sur la connaissance de la vérité'. Ils 
savent mesurer la distance des astres, dresser la liste 
de ceux qui brillent toujours à nos yeux dans les 
régions du pôle arctique, et de ceux qui, situés autour 
du pôle austral, sont visibles aux habitants de ces con
trées, mais de nous inconnus ; partager la zone boréale 
et le cercle du zodiaque en d'innombrables divisions ; 
observer avec grand soin le lever des astres, leurs 
stations, leur déclin 2, le mouvement qui les porte 
tous en avant, ainsi que le temps nécessaire à ehacun 
des astres errants, pour qu'il accomplisse sa propre 
révolution. Mais de toutes les ressources de l'habilité, 
une seule leur échappe :celle qui leur ferait découvrir 
Dieu, le créateur de l'univers, le juge équitable qui 
donne à chacune des actions de notre vie la récom
pense qu'elle mérite; et [leur permettrait] d'avoir, 
de l'achèvement du monde, une idée conforme à la 
doctrine du jugement; car il faut nécessairement que 
le monde change, si la condition des âmes doit se 
transmuer en un autre genre de vie. De même en 
effet que la vie présente avait de l'affinité avec la 
nature de ce monde, ainsi le mode d'existence qui 
doit être celui de nos âmes, obtiendra le sort propre 
à leur condition [nouvelle]. 

2. ESTIENNE, Thesaurus linguae graecae, Paris, 1835, t. IIP, 
col. 1415. 

4-i 

4 E 

5A 

' 

5 B 
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&néxoucrtv 6lc; 
7tÀtXTÙV yÉ.ÀWTIX 

&À1J6écrt -roUTot<; npocréxetv, &crTe 

XC<.TCXX,éoucnv ~!J.&V nept O'UVTeÀdocç 

x6crfLOU -roU-rou XIX1 7tOCÀtyyeve:crL<Xç od.Wvoç &.7t(t.:yyeÀÀ6v-rwv. 

'E7te:tÛ~ Û~ ~ &px-i) XctT<X qJUow 7tpo'-rÉTOCXT(.(t -r&v &n' IX.ÔT~Ç~ 

&\l(xyxa(wç nept -rWv &1tà x.p6vou -rà d\lat &x6vTwv ÛtOCÀey6-

[J.Evoç, TtxU~v &n&\ITWV npoé-rcx~e -r~v ~w~~v, ebtWv, 'Ev 

&px?J ènoL1Jcrev 1• 

5. ';'Hv y&p -n, Wç gomev, xcd ttpà -roü XÔO'(.LOU ToU-rou, a 

-rjj 11-èv Stocvot~ ~fJ.&V Ècr"t't e_~WP'l)Tàv, &vw-r6p1)TOV 3è: xo::re
Àe:!qJ!}ij, ûtOC -rà Toî.'ç dmxyo!J.évotç g-rt xaL vrpdotç Xoc't'OC -r~v 

yvWrnv &ve1wr~ûewv. -;-Hv ·ne; npecrOuTépo:. T9jç ToÜ x6crt-tou 

ye:vécre:wç XIXT&.O''TCXO'~Ç 'TIXÎ:Ç tmepxocrt-t(o~c; 3-uv&.t-te:cn npénoucrcx, 

~ Û1Ctpxpovoç, ~ œ(wv(oc, ~ &tawç. 1\.wcoupy~f'OC"t"O( al: ev 

IXÙTîi 0 -r&v 6"J..wv xT(O''t'"t)Ç xcd 3'1Jt-t~oupy0ç &ne:-ré"J..ecre, cp&ç 

\IOTj'TOv npé:nov -r'(j f.J.IXXCXpL61'1)'T~ -rÙ}\1 qnÀoÙv-rwv -r0\1 Kûptovt 

'!tiÇ Àoytxàç XIXl &op&TOUÇ <pUcre:Lç, XIXl 7t&O'IXV 't~V -rÙJV 

VOYJ1'Wv Bw;x6crt-t"fJO"L\11 5crtX T~V -iJt-te:-répo:.v 3't&voLtXV Une:pOtX(vet, 

J. 0 Oe:6r; add. 2 MG. 

1. MATTH., 13, 39. Cette palingénésie n'est pas celle des stoïciens 
(infra, 31 A). 

2. Comme il Je sera pour Grégoire de Nysse, le temps est pour 
Basile cet espacement inséparablement lié à l'idée du monde, au point 
d'être «comme Je signe même de la créature" (Adv. Eunom., I, 21, 
éd. des Mauristes, I, 233, A-B; P. G., 29, 560 B : Xp6\loç 3è €cr'tW -rb 
O"U!J.ni'Xpex-re:W6!J.€\IO\I -ri) crucr-r&cre:L -roü x6cr~-J.ou 8t&cr't''IJIJ.O:. Cf. infra, 
5 E-6 A). Ce n'est pas, chez Grégoire, une idée absolument nouvelle, 
comme le pense le P. von Balthasar : Présence el Pensée, p. 6 et 7. 
Sur les sources de cette philosophie, voir voN BALTHASAR, loc. cil. 

3. C'est l'opinion d'Origène plutôt que celle des Néoplatoniciens 
(A. PuECH, Rist. de la lill. grecque chrétienne, III, 256), à laquelle 
Basile semble faire allusion (nept 'Apx&\1 II, 9; éd. P. Koetschau, 
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Ces gens sont si loin de s'attacher à ces vérités qu'ils 
éclatent de rire, quand nous leur annonçons la fin 
du monde, et la régénération du siècle1 • Mais puisque 
le commencement a naturellement sa place avant 5 c 
ce qui s'ensuit, il était nécessaire que Moïse, parlant 
des créatures qui reçoivent l'être à un moment du 
temps', plaçât avant toute autre cette parole: Au com
mencement Dieu créa. 

5. Car il y eut, paralt-il 3, avant 
même que ce monde fût, quelque 
chose qu'il est possible à notre 

intelligence de contempler, mais qui est resté sans 
histoire, parce qu'impropre à de nouveaux initiés, 
encore enfants par leur savoir. C'était, avant la genèse 
du monde, une condition qui convenait aux puissances 
célestes : dépassant notre catégorie du temps, éter
nelle, perpétuelle<. [Il y avait] dans ce [monde 
spirituel] des œuvres que le créateur et l'artisan de 
toutes choses avait accomplies' : une lumière spiri
tuelle propre à la félicité de ceux qui aiment le Sei
gneur, les natures raisonnables ct invisibles, tout 
l'ordre enfin des créatures spirituelles qui passent 

Les anges 
nous avaient précédés 

dans l'existenc-e 

p. 163, 1..24; p. 165, l. 16; P. G., 11, 225); mais Basile tout en pen~ 
chant pour cette opinion (6 B), ne la donne qu'avec réserve (17 B). 

4. Cette condition n'est pas absolument intemporelle, elle dépasse 
seulement notre catégoîre du temps {Unépxpo\loç) : e11c est éternelle, 
mais à la manière des créatures; cf. I-I. von BALTHASAR, Présence et 
Pensée, 2, 3; V. LosSKY, Théologie mystique d~ l'Église d'Orient, 
p. 97; nous verrons (17 q qu'elle n'est pas purement spirituelle. 

5. &7te't'éÀe:ae n'indique pas, à notre avis, une nouvelle inter
vention de Dieu dans la création noétique, mais développe la phrase 
précédente : TH..., -nç ... XIX't'&cr't'I'X<r~ç. 

5 D 
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ébv oû8è -rè<.<; ÙVO!J.OCO'Locc; è~zupe:î:v 8uvoc-r6v. TOdh·oc 't'oU 
&op&:rou x6cr(J.OU O"U!J.1t'À'lJpOÎ: 't'~V alu:r(ocv, fuc; ar.8cfcrxe:t ~[J.fi<; Ô 

IlocUÀoç, M:ywv, "0·-n &v ocÜ't'<J'> .èx-dcr61J Tè<. 7tcfV't'OC, d"t"e: 

13 B Opoc't'è<., etTe: &6pocToc, e:t't'e 6p6vot, e:l-re: xupt6T1)Te:ç, etTe: 

&pxcd, e:ÏTe: è~oucr~eo:t, eL-re: 8uv&fLEr.<;, e:Ï-re: &yyé"J..wv cr-rPoc·noà, 
d't'e: &pxocyyf) .. wv è7ttcr't'a;cr~ca . 0't'e: 3è gae:r. ÀOt7t0V xrÛ -r0v 
x60'fl.OV 't'OÙTOV È:7tE:tO'OCX6~VOCL 't'OÎ:Ç OÙO"t 1 1t'f>OYJYOUfLÉVCùÇ 1 

(J.èv .8r.8occrxœÀe'i:ov xcd 7tOCt8euT~~nov 't'&v &v9pw7t(vwv 2 

lJ;uxWv · gne:t't'oc !J.É:v-rot xrû &7to:.Ç<lnÀWç n&vTwv 't'Wv Sv 

ye:vécre:t xcxt qJ6op~ È:7tt't'~8zwv èv8r.cd't'1Jf1.0C. i::ufLcpu~ç &poc 't'<';> 

x60'{-L<fl, xcxL -roî:ç è:v OCÔ't'éi) ~~ote; TE: xoct tpu-roî:ç, -fJ 't'OU xpôvou 
8té~o8oç ÙttÉO'T1), ètte:tyo!J.ÉV1J &d xoct 7tOCp<Xppéoucroc, xod 
IJ."t)aC(/.LOiJ 1tC(UO!J.É:V1) 't'OÜ Sp6fJ.OU. •IH oôxt 't'OLOÜ't'OÇ 6 xp6voç, 
o?J 't'O 11-èv 7tocpeJ.60v ~rpocvtcr61J, -r:O ôè !J.É:ÀÀov o5m» 7t&:pecr't't, 
-rO ôè: nocpOv 7tpLv yvwcrB)jvat Ôta3tôp&crxe:t -r~v œtcrB't)crtV ; 

TotocÜ't''tJ ôé -rtç xd -rWv ytvo!J.É:vwv ~ rpUcrtç, ~ ocù~ocvof.tév1J 

n&.v't'wç, ~ rp6(voucroc, -rO ôè tôpu!J.É:vov xœt cr-r&.crt!J.OV oôx 

13 c È7ttô1)ÀOV g,xourm;. ''E7tpe:7te:V oOv -roi.'ç ~<flwv -re: xoct <pu't'Wv 

crW!J.œcrtv, olovd pe:U!J.oc-rt -r:tvt 7tp0ç &v&.yx't)V è:vae:ôe:!J.É:V:otç, 
xocL 't'?j npOç yéve:crtv ~ 3 rp6opcb &yoUcrn XLV~ cret cruvexo!J.É:VotÇ, 
U7t0 't'9jÇ 't'OÜ xp6vou tpUae:wç 7te:ptéxecr6at, cruyyev9j -roi.'ç 

1. 1tpO"IJYOUtJ.éVroç) npo'ljyoût-tevov E. 
2. &v6p<»7t(v<»v J ~{Ledp<»v !. 
3. ~] v.œ( !. 

1. Le Fils de Dieu. 
2. Coloss, 1, 16. 
3. Cf. Rom., 8 1 38; Ephes., 1 1 21; 1 Pel., 3 1 22. 
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notre entendement, et dont nous ne pourrions même 
découvrir le nom. 

Ces êtres remplissent la substance du monde invi
sible, comme nous l'enseigne !'<apôtre> Paul, quand 
il dit : En Lui 1 tous les êtres ont été créés: êtres visibles 
et invisibles, Tr6nes, Dominations, Principautés, Puis
sances•, les armées des Anges, avec les Archanges qui 
leur sont préposés •. 

Nous vivons 
dans un monde 

temporel 

Mais il fallait aussi que ce monde 
fût introduit parmi les êtres, [pour 
qu'il devint] principalement le lieu 

où seraient instruites et formées les âmes humaines, 
puis certes, pour le dire d'un mot, le lieu où tout 
ce qui est sujet à la naissance et à la mort, trou
verait une demeure qui lui convint. Car il y a une 
affinité naturelle entre ce monde, les animaux et 
les plantes qui s'y trouvent, et le cours du temps 
qui toujours se hâte et s'enfuit, sans jamais relâcher 
son élan. Est-ce que tel n'est pas le temps dont le 
passé n'est plus, dont l'avenir n'est pas encore, et 
dont le présent, avant d'être connu, échappe à nos 
sens ? Telle semble aussi la nature des êtres soumis 
au devenir : elle est toute en voie de s'accroître ou de 
s'épuiser; mais de ferme et de stable, elle n'a mani
festement rien. 

Il convenait donc que des êtres vivants, et des 
plantes dont le corps est nécessairement assujetti à 
une sorte d'écoulement, emportés par le mouvement 
qui les entraîne à la naissance ou à la mort, fussent 
enveloppés dans le temps, dont la nature possède en 
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&ÀÀO~OUf.LÉVOLÇ X.E:X't'1j(J.É:Vou 1 t'~V l3'tÔT't}'t'<X. 'Ev-reiJ6ev otx.dwç 

ènéÔaÀe 't'<{) ne:pL cdl'rèv J..6ycp 0 croqJW<.; ~(J.!ic; 't'OÙ x.Ôcrf.LOU 

-r~v yévecrtv èx3't3'&crxwv, ebr0v, 'Ev &px1i èno('ljae:v · -rou

TÉ:crnv, èv &px?) 't'OCÜ't'"(l 't'il Xct't'a xp6vov. Où ylip a~ xa-rcl 

npe:crôuyévetav n&:vt'wv -rffiv yevo!J.É:W.ùV ttpoéxew o:.ÙTèv 

!J.rlp't'up&v ÀÉ:ye~ èv &px?i ye:yovévat, &!.)..à f.LE:'t'à Tà &ôpc-:;-ra; 

x.cd vooÙtJ.E:VIX 't'Ùl'IJ Opt'XTWV -rolvrwv x.rt.1. cdcr6~cre:t Àl)7tt'&v t'~V 

&px;~v. 't'~c; ôrc&pÇewç 3't1jye:!'t'oct. Aéye't'oc!. !J.È:\1 oûv &px~ x.a1. 
~ np!.Û't''lj x(Vl')CnÇ • Wc;, , A px~ OSoü &yoc61jç 't'à 7tOte:!v atx.cxto:. 
'A nO yilp 't'&v 3'txcâwv np&:Çewv npcû-rov xtvoU!Le:ÛtX 7tp0ç 

-rOv w~x&:pwv ~(av. Aéye:'t'C(L Sè: &px~ xcà 06ev y~vet"cd 'n, 
't'oü 2 èvun&:pxov't'oç aÔTij}a Mc; ,bd obdac; 6e!J.É:Àteç\ xcd èn1. 
rrÀotou ~ 't'p6rw;, xoc60 dp1J-roc~, 'Apx1) aotp(ocç, tp6Ôoç Kup~ou. 

Otov yàp xp1Jrdç xoc1 ~&6pov 5 7tp0ç -r1)v -rû~d(ùO"LV ~ e:ÔÀ&

Ùe:Loc. 'Apx1) Sè x~~ -r&v 't'E:XVLx&v t!pywv ~ -réxv1J · &ç ~ 
aocptoc Be:ae:Àe:~À, -roU 1te:pt 't'~v O"X.1JV~v x6a!J.ou. 'Apx~ 3è 
7tp&Çe:(ùV 1tOÀÀ&x.~ç xoct -rO e:l$xp·f)a't'ov -réÀoç 't'&v YL\lO!J.É\Iwv · 

1. xex.T'I)!J.évou J x.e:Xrtj(J.b.i(J) A G J L ; x.ex.·rt)tJ.évo~ 1 ; XE:XT't)tJ.!Îvo tç F 
2. 't'otî om. AE, 4MG. 
3. hépou add. J, Garnier. 
4. &r; ... Oe!J.éÀ~oç] &crn:ep è1tt oix(C(ç flet-téÀw~ E. 
5. f3&:6pov] ônoB&OpC( DG, Combe fis. 

1. Origène, au contraire, écartait toute idée d'un commencement 
temporel, qui "se fût heurtée à ses théories préexistentielles ». Dou
TRELEAU, Traduction des homélies sur la Genèse (Sources chrétiennes), 
p. 63. 

2. Ce mot, que nous avons jusqu'ici traduit par commencement, 
est susceptible d'autres sens, comme il apparaît dans la suite du 
texte : ce serait provoquer une confusion que de continuer à lui 
substituer l'un de ses équivalents français. 

3. Prou., 16J 7. 
4. Garnier, sur la foi d'un manuscrit, a ajouté ·hépou. Il se 

pourrait qu'en dépit de l'accent, ..-oü fO.t simplement un indéfini. 
Eustathe a traduit : « quae fit ex aliqua subsistente materia >), 

5. Prou., 1, 7. 
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propre des qualités analogues à celles des êtres qui 
changent. Aussi est-ce avec raison que, pour entrer 
en matière, celui qui, avec sagesse, nous instruit de 
la genèse du monde, a dit : Au commencement 
Dieu créa, c'est-à-dire : au commencement tem
porel'. Car il ne témoigne pas de l'antériorité du 
monde, comparé à tous les êtres créés, en disant 
que ce fut au commencement ; mais, après les êtres 
invisibles .et spirituels, il raconte l'arrivée à l'existence 
des êtres visibles et accessibles à nos sens. 

Les différentes 
acceptions du mot 

&px:IJ 

1° Or, sans aucun doute, appelle
t-on &.p;d' le premier mouvement, 
comme [dans ce passage J : Le 

commencement de la bonne voie est de pratiquer la 
justice'. C'est en effet par nos aetions jnstes que nous 
allons à la vie bienheureuse. 

2° Mais on appelle encore &.px~ cc d'où vient qn'unc 
chose existe, parce que c'en est le fondement 4 ; telles, 
pour une maison, ses fondations, et, pour un vaisseau, 
sa carène. C'est en ce sens qu'il est dit: Le fondement 
de la sagesse est la crainte du Seigneur'. Car la piété 
est comme la base et le fondement de la perfection. 

3° L'art est aussi un principe (&.px~) pour les 
œuvres des artisans : telle, la sagesse de Béseléel, 
pour la parure du tabernacle'. 

4° 'Apx~, c'est souvent aussi,. dans nos actions, 
l'heureuse fin que nous en attendons' : ainsi, [nous 

6. ~~::J'ai rempli Béseléel de l'esprit divin de sagesse, d'intelligence 
et de savoh• pour toutes sortes d'ouvrages ... » Exode, 31, 3. 

7. C'est le terme, la cause finale. 

G B 
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( "' '"~ 1 ( 1 t:'l. "' • <::'> \ \ ' 
(t)Ç 't"')')Ç €/\E:1)!J.OO"UV'I)Ç 'YJ 7t<Xpa \':'JE:OU <X1t"OoOX1j, XIXt TCOCO"Yj~ 't"~Ç 

• ' 1 ' ' \ ' • -"'11 2_ { l XOCT C1.pE:1'"1JV eve:pye:w.ç 't'O e:v E7tiX"r(U~.LCHÇ cxnoxe:~p.e:vov 't'~Àoç. 

16 B 6. Toa~Xu,o:xwç oiïv À<)'Of'ÉV~ç "ijç &pxijç, ax61m d f'~ 

niicrt 't'o'ïç G1j(1.1XtVO!J.Évotç ~ napoÜcr<X rpoov~ ètp~ptJ.6cre:t. Kat 
y!ip àso' oU xp6vou 'l]pÇC<'"t'O ~ 't"OÙ x6cr!J.OU 't'ath·ou crUcr-ramç, 

3uvC(-r6v crot !J.Cd)e:~v, è&v ye èx -roü 7tocp6v't'oç de; -rà XIX't'6nw 

&vocnotlt~wv, cpt/.ove:tx·~crYJÇ 1 e:Upe:î:v 't'~V rcpW't'1JV ~(J.Épocv 't'~Ç 

-roU x6crp.ou ye:vécre:wç. EUp·~cre:tç yOCp o\.h·wç, n69e:v -r<{l xp6vcp 
1) 7tpci>'t'YJ xLVYJO"LÇ, è!ne:t-roc, iht xcd oLovd ÛefLéÀtoi -rwe:ç xcd 

Xp1j7t~ÔE:Ç 7tp0XIX't"E:ÔÀ~81)Cf(X\I Ù oÛpiXVàç xcd ~ y'lj ' e:ha, Ù'rt 

ècr'd ·nç 't'E:X\nxèç "A6yoç 0 xrx8"t}y1jcr&.!J.e:Voç 'T'ljç -rWv Opw!J.ÉV(t)\1 

3taxocrp.·~cre:Cùç, Wç èv&e:ixvu-raL crot 1) cpwv~ -rYjç &px9jç · xd 
-rb !J.~ dxYi !-.t1Jaè: !J.&'"Jv, &Àf..à 7tp6ç -r~ -réÀoç Wcpéf..t!J.OV xd 

16 C !J.ey&À1JV xpe!.~Xv -ro'Lç oUm cruvetcrcpep6!J.EVOV èrnvevo9jcr01Xt 2 

-rOv x6cr~-.tov, EÏ1tep -r0 6vn ~ux&v ÀoytxWv &tSIXcrxiXÀÛov 

XIXl OeoyvwaLœç ècr-rl 7t1Xt&eu-r~ptov, Stti -rWv Op{t}!J.évwv x~Xl 

~Xiat11)-r&v xetp~Xywy(~Xv -r0 vt;> rc~Xpex6!J.EVoç 7tp0ç 't"~V 

Oewpt~Xv -rWv &opOC't"iù\1, XIXS&: cp1JcrLv 0 &7t6cr-roÀoç, 0't"t Tà 
&6p1X't"!X ocÔ't"OÜ &.1tO x-rtcreiùç x6cr~ou -ro1:ç 7tOt~~IXcrt vooÔ!J.EV!X 

xocBopii-rcxt. "H -r&:x!X Stà -rO &xœpt~Xî:ov x~Xl &xpovo\1 -r9jç 

31J~toupy(!Xç e'lp1)TIXt -rO, 'Ev &px?i btot'YJcrEv, t7tet3~ &tJ.epéç 

1. cp~Àove~X~a-œ;J (j)tÀovùx~cret~ J. 
2. èmvevoo):ja01Xt] èmvevodcrOo:t B; èmvoeta6o:t I MG. 

1. La source médiate de ces distinctions parait être ARISTOTE, 

Métaphysique, 1 : 1012 b 34. Mais les textes scripturaires allégués 
par Chalcidius (Commentaire du Timée, 276, éd. Wrobei, p. 306) 
indiqueraient un intermédiaire chrétien, peut-être Origène, cf. Com
ment. in Jolian., I, 22; P. G., 14, 56, D. 

2. Cf. supra, 5 E. 
3. Rom., 1 1 20. Si le premier et le second sens du mot &px·~ peuvent 

s'entendre en ce passage, il est bien difficile d'admettre les deux 
autres (CouRTONNE, op. cit., 38). Mais il reste vrai que, pour Basile, 
le mot &px~ est riche de tous ces sens. 

\, 

1, 
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faisons] l'aumône pour obtenir la faveur de Dieu, 
et toute action vertueuse [pour atteindre] la fin 

,que nous réservent les promesses divines'. 

Quelle est ici 
la signification 
du mot O:px-f) ? 

6. Puisque ee mot est susceptible 
de tant d'acceptions différentes, 
vois si, dans le cas présent, il ne 

s'accommode pas de toutes ces significations. 
Aussi bien tu peux connaître à quelle époque com

mença l'organisation du monde, si, remontant du 
présent dans le passé, tu t'efforces de découvrir le 
premier jour du monde naissant. Tu trouveras ainsi 
d'où est parti, dans l'ordre du temps, le premier 
mouvement; [tu verras] ensuite que, telles des 
fondations et des bases, ont été jetés le ciel et la 
terre ; puis, qu'une raison industrieuse a présidé à 
l'ordonnance du monde visible, comme l'indique le 
mot prineipe ; enfin, que ce monde n'a pas été conçu 
HU hasard ni en vain, mais à une fin utile, et pour 
répondre au plus grand besoin des êtres, s'il est vrai 
que le monde est l'école où s'instruisent les âmes 
raisonnables, le lieu où elles apprennent à connaître 
Dieu 2 :il s'offre en effet à notre esprit pour le guider, 
par les objets visibles et sensibles, jusqu'à la contem
plation des invisibles, selon ce que dit l'apôtre : 
Les perfections invisibles de Dieu sont, depuis la 
création du monde, et par le moyen de ses œuv1'es, 
offertes à la contemplation de nos esprits'. 

Ou peut-être est-ce en raison de l'instant ténu et 
intemporel de la création, qu'il a été dit: Au commen
cement Dieu créa ... , parce que fe commencement est 

6 D 
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-r1. wxt &3ukcr-roc't'ov ~ &px·~. tnc; y&p ~ &:px~ -rijc; OS'où o6~w 
• ~\ 1 • ' \ "" ' 1 • ~ ( • ' • oooc;, xoct 'Yj IXPX1J T1jÇ otx.tocc; aux OŒ <X, OU't'W xoct 'l) 't'OU 
X,pÛvou &px_~ OÜ7tW xp6voç, &,À)..' où3è: !J.époç OCÙTOÙ 't'à ÈÀ6:-

E' ~· ... .... , r "!., , , , xur-rov. L oe <pt/\0\IELXW\1 't'tÇ xpovov e VIX!. /\EYOL 't''l')\1 IXPX'IlV, 
ytV(r.)CTXé't'w ~'t't 3toctp~cret ocÙ't'~\1 elc; 't'& 't'OU XpÔvou p.ép"t). 

JB D Tocth·oc 3é êcr-tw, &px_~, xa.r. [J.É:croc, xcd -re:ÀEUT~ 1 • 'Apx~v 3è 
&px:Yîc; rhttvoe:ïv 7tiXVt"e:À&ç x«-rocyÉ:ÀoccrTov. Koct 6 S'txo't'of.!.&v 
,.,....}. • \ ~/ ' ' \ .... .......... ~;:'>\ .. \ \ 
~~~v ocpXYJV, oua 7tOt'f)O'EL œv'n !J.tocc;, f.tC</\1\0V oe: 7t'OAÀ<XÇ xoct 

0C7tdpOUÇ, 't'OÜ 3toctpe0É:\I't'OÇ &d rdç É't'EpOC 't'E:!J.VOf.LÉ:VOU, "Jvoc 

17 A -ro(vuv 3•3e<z6wfl<V 6f'OU TÎÎ f'ouÀ~crs. ~ou @sou &zp6vwç 
, 1 , , , 'E , .... , , 

- O'UVUCf>EO''t'GtVIXL 't'UV XOO'!J.OV, e:tp)'j't'OCL 't'0 1 ~V ocpxn E'Tt'OL1)0'€V. 

"01t'e:p é't'epot -r&v èp!J.1JVEU't'&v 2, crœcpécr't"e:pov 't'bv voÜ'J 
' " "6 ' ' 'E ' ' ' ( ' 0 ' e:xoto \ITe:ç, e:tp"fjX<Xaw, v xe:cpoc/\OCt<p e:1t0 "f/O'E\1 o H e:oç, 

TOU't'éaTw, &6pôwç xrxl. èv àÀ(y<p. Tà !LÈV ol5v 7tEpt &px1jç, 
Wç à"A[yoc &m) 7tOÀÀ&v d1tdv, è1tL -roaoü-rov. 

7. 'E7tet3~ 3è; xoct -r&v -re:xv&'J rxt 1-Lh 7tOtYj-rtxœt J..éyov't'at, 
cd. 3è; 7tpOCX't'tXO:.~, oct 3è 6e:wpYj-rtxa[ · xoct -r&v 1-LÈv 6e:Cùp"l}-rtx&v 

TéÀoç È:a-rtv ~ xoc-rOC voÜ'J è:vépye:ter: · -rWv 3è 7tpO::X't'txWv, ocô-r~ 

1. 't"eÀeuT-lj) TeÀeut"œi:a J ; t'~À'l) K. 
2. €pp.'t)veut'Nv] épv.Ë:veu6\lt'WV 1 MG; épfL1)Véwv A E. 

l. Comme Grégoh·e de Nysse (in Hex., P. G., 44J 72 A-B), mais 
avant lui, Basile tient que le vouloir divin est intemporel, qu'il~ pt·é
cède la possibilité de l'espacement ~ (supra, 4 B-C, n. ; 5 C-D, n. 

. cr. H. voN BALTHASAR, op. cit., 4), et lui sert de principe. Cette 
remarque est capitale si l'on veut interpréter sainement la cosmo-
logie basilienne. 

2. 'Ev xecpet.:Àcd<p. Basile lisait cette leçon dans la traduction d' Aquila 
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quelque chose d'invisible et d'inétendu. Car, de même 
que le commencement du chemin n'est pas encore 
un chemin ; ni celui de la maison, pas encore une 
maison ; ainsi le commencement du temps n'est pas 
encore un temps :il n'en est pas même la plus petite 
partie. Et si quelqu'un soutenait que le commence
ment est déjà un temps, qu'il sache qu'il aura à le 
fractionner dans les divisions du temps : à lui donner 
un commencement, un milieu et une fin. Imaginer 
le commencement du commencement, c'est tout à 
fait ridicule. Et qui divise en deux le commencement, 
en fait deux au lieu d'un, ou plutôt il le multiplie à 
l'infini, puisque la fraction reste toujours [suscep-
tible J de nouveaux morcellements. Afin donc de nous 7 ll 

apprendre qu'à l'instant intemporel du vouloir 
divin, le monde exista', il a été dit: Au commencement 
Dieu créa, ce que les autres interprètes expriment 
plus clairement par ces mots : Dieu fit tout ensemble', 
e'est-à-dire : à la fois et en peu de temps. Qu'il nous 
suffise, pour traiter en peu de mots ces matières abon
dantes, d'avoir donné ces explications sur le mot &pz~. 

Que signifie: 7. Or parmi les arts, les uns 
créer? sont poétiques 8, les autres prati-

ques,, et théoriques. 
Les arts théoriques ont pour fin le travail de la 

pensée'; les arts pratiques, le mouvement même du 7 c 

qu'il trouvait avec celles de Symmaque et de Théodotion, dans les 
Hexaples d'Origène. 

3. Ou créateurs. 
4. Leur objet est le vrai. 
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·h 't'OÜ cr&lrux:ror x.L\r11atr, Z., •u ;,." ·~· .~ ' ·~· ., r "" ·1 , 'h 7tv. croctJ. ... v"IJÇ ouoev u7te:cr·rq ouoe: 

mxpi!JZ~Ve: -ro~ç bp&aw · Opx~cre:wç yàp xoà ocÔÀ1j'nX7jç -réÀoç 
·a· ·ÀÀ, • • • • • ~ • , , OU EV, OC IXU't"'f) EtÇ EOCU't'YJV 1) e:ve:py~tOC XIX't'OCÀï')YEt ' è1tt aÈ 

ï:Wv 7tOLYJT~x&v -rexv&v, xcd n:ocucrcq . .tévwv 1 't'Yjç èvepye:(ocç, 
' 1 • 1 JI • ' ~ "' 1 

7tpOX.EL!J.E\IOV EO''Tt 't'O Epyov ' WÇ OLXOOO!J.LX.'l)Ç XIX~ 'T€X.TO\ILX1jÇ 

xocl XIXÀxe:uTtxYjç x.oct U<pocv-rm1jç, xiXl Ocroct 't'oto:Ü-roct, câ2, 
' ~~ • ..... • , • "' ' • ~ 1 
X.OC\1 !J.'l) TCOCpYJ 0 TE:XVL't'1)Ç, LXOCVWÇ EV E:OCUt'C<I.Ç TOUÇ 't'E:XVLXOÙÇ 

)' ' 1 \ ''!: , Cl , à ' " ,oyouÇ ê(J.C(JOCLVOU!n, XO:.t e:,_e:cr-rt O'OL VIXU(LOCO"OCt 't' V OLXOOOfJ.OV 

' \ ..... ,, 1 1 À ' ' à ' ' OC7t0 TOU e:pyou, X.IXt 'TOV XOC X.e:Gt X.OCL T V UCflrt.VTTJV. "Jvoc OÙV 

ae~xen O·n 6 x.6crf1.0Ç -re:xvr.x.6v Ècr·n XOCTomx.e:UoccrtJ.IX, ttpox.e:L

tJ.êV0\1 1t~mv e:lç 6e::wp~G<.v, &cr-re: 8t' G<.Ù-roü -r~v -roU nm·~aG<.v-raç 

G<.Ù-rOv aocptG<.v È:ntytvfucrxe::cr6G<.t, oùx (}),!.."(} ·nvf. q:Jwvî) è:xp~crG<.-ro 

Ô croqJOç Mwücr'ljç ne::pf. ctÙ-roü, &t..t..' dnzv, 'Ev &px1) è:not'l)-
• , 1 , 1 '<:;).1 • t , 1 'E , cre::v ouxL E::V'l)py'l)cre::v, ouoe un~cr-r7Jcre::v, ('1.)./..ct not'l)cre::v. 

KG<.f. x!X66-rt not..f..of. -r&v )DIXV-rG<.cr6év-rwv cruvun&pxe::~v è:Ç 
&t8tou -rql 0e::ql -ràv x6cr!J.oV, oùxt ye::ye::v1jcr61XL n!Xp' G<.thoü 

' 'ÀÀ' ( 1 • { .... <:;). 1 , ... cruve:xwpY)criXv, IX otove::L œnocrxw:a!J.IX "t''l)Ç oUVct!J.E::WÇ au-rou 
,, • 1 ... . ' 

OV'T<X IXU"t'OfL<X't'WÇ 1t1XpU1tOO'TfJVG<.t ' XIXt IX!·nov fLè\1 IXÔ'TOÜ 

1. ncwaœ!J.é;Vto>\1 J rco:.uaOG!J.éVl)Ç B D, Garnier. 
2. at] œ!ç A?, 1 MG; & E, 1 MG. 

1. Ils ont pour fln l'utile. 
2. Les arts poétiques ou créa Leurs tendent au beau: ils aboutissent 

à une création artistique. Cette classification vient d'Aristote : 
Mélaph. E {VI) I : 1025 b 20. Mais elle devait être classique. On la 
trouve dans QuiNTILLIEN, lnst. Oral., II, 18. Éd. Radermacher, 
Lipsia~, 1907, p. 119. Cf. GRONAU, op. cil., 49, n. 1. 

3. TO yèt:p rro~?jaat -ré{> x't'Laett -rœô-r6v èa-rw, dira Grégoire de Nysse: 
Adv. Eunom., IV; P. G., 45, 656 D. 

Saint Théophile d'Antioche avait défini la création : -rO è~ oûx 
Ov-rto>\1 rrotûv : Lib. li ad Aulolycum, 4; Sources chrétiennes, 
p. 102, cf. Inlrod., p. 55. 

4. Cette hypothèse peut favoriser le manichéisme (GRÉGOIRE DE 
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corps!, qui, dès qu'il a cessé, ne laisse rien subsister, 
rien qui continue d'être perceptible aux regards : 
car la danse et l'art du joueur de flûte n'ont pour 
fin de produire aucun objet matériel ; mais l'activité 
qu'ils mettent en œuvre, trouve sa fin en elle-même. 
Au contraire, dans les arts qui se rattachent à l'acti
vité créatrice, même quand s'interrompt leur activité, 
l'œuvre demeure' : ainsi en est-il [des travaux] 
d'architecture, de charpente, [des travaux] de la 
forge, du tissage, ct autres du même genre qui, en 
l'absence de l'ouvrier, manifestent encore clairement 
par eux-mêmes son savoir-faire ; si bien qu'il t'est 
loisible d'admirer dans son œuvre, et l'architecte et 
le forgeron et le tisserand. 

Afin donc que le monde apparaisse <Oomme une 
œuvre d'art qui s'offre à la contemplation de tous, 
et fasse reconnaître la sagesse de son auteur, le sage 
Moïse ne s'est point servi, à son sujet, d'un autre 
mot. Il a dit : Au commencement, Il a créé. Non pas ; 
Il a produit ; ni Il a fondé ; mais Il a créé'. 

Et parce que beaucoup de ceux qui se sont imaginé 
le monde existant avec Dieu de toute éternité•, se 
refusent à croire qu'il soit son œuvre, mais [disent] 
qu'il lui fut spontanément présent comme l'ombre 

NYSSE, De hom. opiflcio, P. G., 44, 212 B); mais elle est commune 
à toutes les doctrines qui, sans nier l'action divine, ne lui reconnaissent 
pas toute-puissance et liberté : «Les sages de l'Hellade ignorent la 
création», dit le P. Festugière (L'enfant d'Agrigente, 115), du moins 
dans le sens absolu du mot. Cf. LossKY, Essai sur la lliéologie mystique 
de l'Eglise d'Orient, 87; BAUDRY, Problème de l'origine et de l'étendue 
du monde dans la Philosophie grecque, de Platon à l'ère chrélienne, 
passim. 
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Û!.l.O~oyoücrt -ràv 0e:O\I, ocl·nov 8È &.ttpoe<~péTwç, !hç 't'~Ç 
crx~aç Tà cr&[J.oc, xoct. 't'1jç À0(/.1.7tYJ86voç -rb &.mxuy&~ov · --c~v 
oùv 't'ow;\rt'Y)\1 &tt&-rYJV btocvopOoUv.e:voç 6 rcpocp~TYJ<.;, T(j 

chqnôe:tq: -rwhn -r&v PYJfL&:rwv è:xp~croc-ro e~nWv, ,Ev &px?i 
' ' • Cl. 1 0' 1 ' 1 ~ 1 \ ' 1 "' 't' e:ttOLYJcrev o ~e:oç. UXL ctuTo -rou-ra TYJV cxt-rto:.v -rou ELVOCL 

' 'ÀÀ} • 1 • ' Ql 1 ' • 1 n:ocpeaxe:v, oc e:not'l)crEv wç ocyoc · uç 't"O XPYJtnJ.Lov, lùÇ crotpoç, 
_, LÀÀ • t\ l 1 1 M' 1 ' 1 
oO '){.(]; LO''t'0\11 WÇ OUV0Ct'UÇ1 't'O !.LEytcr't'OV. 0\10\1 yap OUXL 

't'e:xvt-r·f)v crot ~Oe:tl;e:v È:tJ.Odhpdvt"oc 2 T7Î oùcr(Cf -rWv ÛÀt'ùv, xocf. 

-teX xo:S' ëxoccr't'ov 3 fLép1) npàç &J..ÀYJÀOC cruvocpp.6~ovTœ, xocl 't'à 
- ' 'À • "' \ 1 1 ' t 1 

1UX\I O!J.O oyov EC<Ut'q> X<Xt O"Ufl.<f'W\10\1 XOCL EVOCp!.l.O\Itt'ùÇ !f.xov 
' À - 'E • ~ • , • n 1 1 , , , ocno-re: ouv't'oc. v ocpxfl e:ttmYJcre:v a ~e:uç -rov oupocvov xca 

-r·~v y'ljv. 'Ex 3Uo -r&v &xpwv 't"OÙ 7tiXV't"0ç 't"~V f>ne<p~tv 
7t1Xf>7JYlÇoc-ro, 'T~ p.È:v oÔpe<v(}) 't'à npzcrOeïe< -r'ljç yevécreûlç 
• ~ , , ~· ~ ~ , , .... t , t' II, IXTCooouç, 'TYJV oz YYJV ozu-rzpzuzLv ({>IX!J.ZVOÇ -rn U7t1Xp~.;.zt. ocv-

'rûlÇ l)è xe<t 'zt 'TL 't'OU't'tù\1 p.É:crov,_ O"UVIX1tEYEV~6YJ 't'OÏÇ népo:crL\1. 

''Ocr-re: x&v !J.YJ?iÈ:v zl1tn m::pt 't'&v cr't'OLXdtùv, nupbç, x.o:t 
,,~ \ ,, ,ÀÀ 1 \ "' ' .... 1. 6 UoiX't'OÇ1 XIXL IXEf>OÇ1 IX IX cru 't'fl 1t'1Xf>IX O"C<.U't'OU O"UV~;;O"EL V Et, 

7tp&'t'ov 11-èv 5·n n&.v-re< èv 7t0Ccrt f1.é/).LX't'IXL, xo:t èv y?i eûp~cretç 
) ""' \ , 1. ' "' " , ... ({) 1 .... 't' 1 'X05~ Uotùp, 'XIXL 1Xt:;f>IX1 XIXL 7tUp 1 ELYE EX MU(t)\1 fJ.EV 7tUp E~.;.IXÀÀE't'IXt, 

èx crt?i~pou ?iè, 8ç xoct e<Ù-rbç &nb y1jç ~xe:t ~v yévemv, nUp 

1. etù't'O .,;oi}ro J cdmîl .,;oU-r<p A. 
2. !~-tôeôrpuha J elcrôe:Ô'1)x6.,;cc E ? 
3. xo:O' €xcm-rov) xcdMxcca.,;o: I. 

1. Oùxt aù.,;O -coiho -ri)v o:k(av -coü e:ivo:t n:o:pÉ:<Y'f.E:tv. Nous forçons 
le sens pour faire entendre l'idée. 

2. Si ce passage, comme celui que nous avons déjà signalé (supra, 
4 A) s'inspire du Timée, il faut dire que Basile opte pour Je mythe 
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de sa puissance -- ils reconnaissent certes que Dieu 
est la cause du monde, mais une cause involontaire, 
comme l'est, de l'ombre, le corps ; et de la clarté, le 7 E 

foyer lumineux -, le prophète, pour corriger une 
pareille erreur, a déclaré en toute rigueur ~e termes : 
Au commencement Dieu créa. Non que Dieu fût par 
nécessité la cause de l'être', mais il créa, dans sa s A 

bonté, cette œuvre utile ; dans sa sagesse, cette 
œuvre très belle ; dans sa puissance, cette œuvre 
très grande'. C'est tout juste en effet si Moïse ne t'a 
pas montré l'artisan divin engag·é dans la substance de 
l'univers•, dont il ajuste ensemble les différentes 
parties, et dont il fait un tout qui s'accorde avec 
mesure et harmonie. 

La création s'étend, Au convnencement Dieu créa 
du ciel :et d-e la terre, 

à tous les le ciel et la terre. Par ces deux 
éléments du monde limites [du monde], l'auteur évo

que à mots couverts l'existence du tout, reconnais
sant au ciel ses droits d'aînesse, opinant que la 
terre n'a qu'un second rang dans l'existence. Mais 
il faut bien, s'il est quelque milieu entre ces extrê- 8 B 

mes, que l'origine s'en confonde avec celle des 
limites. C'est pourquoi, même si l'auteur ne dit 
rien des éléments -- du feu, de l'eau de l'air - tu 

' ' dois elu moins, par ta propre intelligence, comprendre 
ceci : cl 'abord que tout est mêlé à tout. Et dans la 

platonicien contre le sens profond du système (A. WEBER, Histoire 
de la Philosophie Européenne, p. 64). 

3. C'eflt été un comble; m'ais Moïse est obligé de mettre d'inetfa~ 
bles vérités à Ja portée des simples. 
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lüpGovov &v 't'OCÎ:Ç 7tOCp1X't'pL'-Ye:cr~ 7té<pux.ev &7toÀ<ip.ne~ov. "0 xoct 
6ocu!J.&cro:t èi~wv, 7t&ç èv !J.È:v -roLç ac.iltJ..acrtv ûnOCpxo\1 1 't'à 
1tüp, &OXœOWç È:f1.<pwXe:Oe:~ · 7tpox)•:I)Oèv 8è: è1tt. t'à EÇw 2, 

8oc7tOCV'l)'m<.6v êa't't r:&v tpuÀoccra6v't'wv TÉ:wç. T~v 8è -roü 

ü3ocToç q;Uow èvu7t&pxoucrav 'Tri y'(1 oi <ppe:cüpUxo!. 3etxvUoucr~ · 
' ' "' • 1 • • 1 1 ' ... ' ( \ ( X.OCI. 't'Y)V 't"OU oce:poç 01. OC7t0 VEVO't'LO"fLE:V"I)Ç CI.U'T'l)Ç OC't'fLO(. U7t0 Y)À(ou 

e À a' • ' ''E ' , , , IX tpvE:LO"'lJÇ otVC<7tE:!J.1tOfLE:VOt, ~ 7tE:I.'TO:: (J.E:V't'Ot X.OCt e:t <flUO'E:t 

"Tàv &.vw -r6rcov 0 oôpcxvàç è7téxe:t, ~ 8è y'lj -rà x.o~:rW'T~t"6v 

êa-n · 3t6·n è1tL fLÈ:V -ràv oùpocvàv t'à x.otkpoc q;épe:t'oc~, èrà 8è 
t .. ~v yYjv -rà ~ocpé:oc 1téqnnœ xoc't'appércew, èvocv·n6:rt'O::'t'IX 3è: 
&I.À~Àotc;, -rà &vw xcd -rO x&.'t'<.ù · 0 -r:Wv 7tÀe:Lcr't'ov ûte:cr-rfu't'(ùV 

• • 1 • a ' , ' , t , 
X.OC'TOC 't'i'JV <flUOW E:1ttf1.V'l]O"VêtÇ, XC(L 't'lX 't"'lJV !J.E:O'Y)\1 't"OUTOLC.: 

ÈX1t'À1JpoiJvTa x!ilpav cruve:x3oz~x.Wr:; 7tOCpE:O'~!J.OCVE:\I. ''.Qcr't'E: !J."~ 
YI \ ~ 0' " ' t: 1 'À)\ 1 CJI 
~YJTEL T1)\l 'i:'W\1 XOC E:XOCO'T0\1 E:1t'E:sYJYYJmV, OC ,oc TOC m(t)7t1JVE:\ITOC 

VÔe;~ 3 at1X TiilV 31)f..W6éVTWV. 

8. }Ev &px?i È1t'0(1jrre:v 0 0e:èç Tàv oôpocvàv x.oct -r~v y~'.l. 

(H ne:pL -r~r:; oôcr(rxç lfpe:uwt. é:x&aTOU 't'Ùl'J 6vTwv, 1) -r&v xoc't'1X 

Ûe;wp(ocv Ô7t07tL7tTÔVTWV ·~11-!;v, 1) TÙJ'.I npoxe:tp..évw'.l ~!J-i':lV 't'] 
oclaS~cre:t, fJ.C<.Xpàv xoct &7t1JPT))fJ.ÉVov f..ôyov èrce:taOCye:t -r;tl 

È~YJy~cre:t, &ç nÀe:~ovcu; Sv -r?i ne:pt ToU ïtpoOÀ~!l.ocTor:; -roUt"ou 

1. ô7t'&pxov] èvu1t'&pxov BD. 
2. TO_~i;w] ,a ~l;w cm·. A. atlq.à!G. 
3. ~~Tet ... v6e~J ~l)'t'eî:v ... vodv FI, aliq. MB. 

l. Strabon croit, en effet, que le fer se reforme dans la terre, au 
moins en certains cas, à mesure qu'on l'en extrait. Il dit à propos 
de l'île d'Elbe : 't'OÜ-c-6 Te a~ 1t'<Xp&8o~ov ~ vljcro~ ~et 't'à 't'lX OpUy(L>X't'<X 
&.vcmÀ'r)poüa6œt n&:Àtv Ti{) xp6vtp T<X (leTOCÀÀe:u6éVTIX, V, 2, 6, éd. Mei
neke, t. 1, p. 306, l. 31·32. 

2. Grégoire de Nysse reprendra cette idée : in Iiex., P. G., 441 

27 B. Cf. De hom. opi(lcio, I; P. G., 44, 128 C. 
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terre, tu trouveras l'eau, l'air et le feu, pour autant 
du moins que des pierres jaillit le feu, et que du fer, 
qui lui aussi tire de la terre son originel, le feu- telle 
est sa nature - sous l'effet de frottements, jaillit 
avec libéralité. Ce qui mérite aussi notre admiration, 
c:'est que le feu existe clans les corps, et s'y cache sans 
leur nuire, mais que, tiré en dehors, il consume ce 
qui jusqu'alors le tenait prisonnier. Quant à la 
substance de l'eau, ceux qui creusent des puits, 
nous la montrent au sein de la terre. Celle de l'air ? 
Les vapeurs [la décèlent], quand elles s'élèvent d'une 
terre humide chauffée par le soleil. [Tu comprendras] 
encore [que] si le ciel occupe, en raison de sa 
substance, le lieu supérieur, et la terre, le lieu inférieur, 
paree que les corps légers montent vers le ciel, que les 
corps lourds tombent naturellement ·vers la terre, et 
que haut et bas sont réciproquement d&ns la plus 
complète opposition, Moïse, en faisant mention des 
choses qui sont par nature les plus séparées les unes 
des autres, a implicitement désigné les êtres qui 
remplissent les lieux intermédiaires'. Aussi ne cherche 
pas un exposé détaillé concernant chacun des 
éléments, mais conçois ce que taît le narrateur, par 
ce qu'il dit clairement. 

La substance 
du ciel 

8. Au commencement Dieu créa 
le ciel et la terre. 

S'enquérir de l'essence de chacun des êtres qui 
font l'objet de notre contemplation, ou qui s'offrent 
à nos sens, introduirait une longue digression dans 
notre commentaire ; car il faudrait consacrer à ce 
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crxét/Je~ XctT<XVctÀLcrxecr8oct ÀÔyouç -r&v Àotrc&v, Ocroc èv3'éxet'e<:l. 
p"lj6ijvoc• n-ept tXtXtrTOU TWV ~"ljTOU[léVWV ' n-pàç Tà', [l'~ai: 
npoUpyou 't't dvcu dç t'~V -r~ç 'ExxÀ"I)ala;ç o~xo8ofL~V -rà 
7tepL 't'C(Ü't'e< XiX't"occrxoÀdcrBo:t. 'AÀÀ0C 1tep~ !J.h t'~Ç oùaia;c; 

't'OÜ oÙpe<\loiJ &:pxoÜf.teOo:. -roïc; 7tccp&. TOU ~Hcrcdou dpYJfLÉVOLç • 

8c; k.v t3'tw·nxo'Lc; P~!J.<Xmv lxctv~v ~!J.Î:V -6jç cpUcre(ùç a;ÔToÜ 
~ ~ , , ( • , . ~0 , , , 1 -r,1'J otavmo:.v eve:TCO~"I)crev, emwv O''t'e:pe:wcrocç 't'av oup~>:vov 

Wad x.<X7tVÔV · t'OUt'écr-n, ÀE:7t't'~\l cpùmv xcd où crTe:pe:&.v où3€: 
rtocxe:ïrxv de; T~v -roU oÙpiXvoü crUcr't'ctcrw oùcndlcre<ç. Ket~ nepL 

t"OÜ O'X~(J.OC't'OÇ 3'€ lxocvc( ~!J.Î:V 't"c( 7t0Cp' C(Ù't'oiJ, dTCÔVt'OÇ èv 
• " À , Cl. .... • ~o , , , , . , , ooso oytq:. ~e:ou O''t'YJO'<Xç -rov oup!Xvov wcret xoq1.apocv. 

Tel IXÙ't'c( aè: 't'<X.Ùt'C( xcd 7tepL 't'~Ç y~ç O"U(J.6out.e:Uw!J.e:V 2 

Éau-roïç, fl.~ 1toÀu7tp<Xyp.ovûv o:.Ù't''ljç 't'~V oùcrLav ~'t'~Ç tto-ré 

ècr·n, p:f)aè XO:.'t'a-rpLOe:crBat 't'o~ç Àoytcrp.o~ç afrrà -rO Unox.e:L

/).E:Vov èx~'l')TOÜVTO:.Ç, /).'ljaè ~'l'J't'ÛV 't't\10:. q:>Ùcrtv ~P'l'JfLOV 1t0tO't'~'t'CùV, 
&nowv tm&pxoumxv -ri{) ~au't''ljç ÀÔycp, &,/,./,.) e:O dôévo:.t, lht 

tt&v't'oo -rà: tte:pt o::Ù"t'~V Se:CùpoÙil.E:Va de; -ràv 't'oU dvo::t xo::-ro::'t'é

't'O::X"t'O::~ ÀÔyov, crup.ttÀYJpW't'txà: 't'~ç oUcr(o:.ç Utt&pxov't'o:.. Elc; 
oùôèv yàp xoc-ro::À~~e:tc;, è:x&cr-r'l')V -r&v èvi.mapxoucr&v o:.Ù"t'ft 

7tOLO"t'~'t'CùV Utte:l;octpe:~crSat Té}> ÀÔycp rce:tpWp.e:voç. 'Eàv yàp 
' ' ' 'À 1 ,1. ' ' A ' ' ' ' C(1tOO'TfJO'YJÇ 't'O /).E: O:.V, 't'O 'YU;:(pov, 't'O t-'O:.pU, 't'O 1tUXVOV, 't'CI.Ç 

1. <6] <0 DG. 
2. CJU[LÔOUÀeUootLev] O'U!LÔouÀeUo!Le:v D F G, Combe fis. 

1. Bien que l'orateur aborde tontes sortes de questions touchant 
les sciences et la philosophie, son souci primordial n'en reste pus 
moins de faire œuvre d'édification. Cf. infra, 12 C. 

2. Cf. ISAÏE, 51, G. Les Septante ont lu : i:cr't'epeWI}I') (Vulgate: firma~ 
vit). Crampon traduit sur l'hébreu : u Les cieux se dissiperont comme 
une fumée », La métaphore hlcrd xœrrvôv enlève à crTepeWcrtç une 
partie de sa force; il n'en est pas moins piquant de constator que, 
dans le commentaire, cr'repefucraç aboutit à où O'Tepe&v. 
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problème, un développement sans proportion avec 
ceux qu'il est possible d'accorder à chacune de nos 
recherches. D'ailleurs il n'y a aucune utilité pour 
l'édification de l'Église à s'occuper de ces ques
tions1 

Mais sur l'essence du ciel, il nous suffit des paroles 
d'Isaïe qui, en termes très simples, nous a donné, de 
sa nature, une notion sufilsante, en disant : Celui qui 
a établi. le ciel comme une fumée; c'est-à-dire : Celui 
qui a donné l'être à une substance légère, et non 
solide ni épaisse, pour en former le ciel 2 . 

La forme du ci-el 
Et sur sa forme, il nous suffit 

des paroles qu'il a prononcées à 
la gloire de Dien : Celui qui a posé le ciel comme une 

La substance Persuadons-nous de même, au 
de la terre sujet de la terre, de ne pas nous 

livrer à des recherches indiscrètes pour savoir quelle 
en est la substance, et de ne pas nous épuiser à déceler 
par des raisonnements ce qui gît sous les apparences ; 
ne cherchons pas une substance d!)pourvue de qua
lités, qui, par elle-même, existerait sans propriétés 
aucunes ; mais sachons bien que tout ce que nous 
voyons en elle, concourt à lui donner l'existence, en 
complétant son essence. C'est au néant que tu abou
tiras en effet, si tu t'efforces, par une vue de l'esprit, 
d'écarter chacune des qualités qui subsistent en elle. 
Car si tu fais abstraction du noir, du froid, du lourd, 

3. Cf. ISAÏE, 40 1 2'l. 
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xocTà yzÜat\1 ÈvunïxpxoOcrocç ocÙT'(j 7to~6-nr-rocç;, ~ et Tt\lsç; &ÀÀo:t 

7tzpl ctÙt'~V 6e:wpaÜvt'oc.t, où3èv É!cr't'ctt 't'à Ô7toxd~-tevov 1 • 
Toci'.h·& -re: o?.iv XIX'TOCÀt7t6Vt'IX cre:, !J.YJ&è:: Èxeï:vo (t)'t'EL\1 7tocpoctvW, 

È7tt 'dvoç ëcr-r1)XEV. 'IÀtyyt&cret yd:p xcd o(h·wç -1] 3t&vma, 

npbç; où3èv bp.oÀoyoU!Le:voV 7tÉ:p«c; 3teÇt6v't'oç t'OÜ Àoytcr!J.OÜ. 

'E&v 't'e: y&p &époc ~Tic; Ô7tecr't'f)(';)a6oct 2 nÀ&Tet -r~c; y~ç;, 
&rwp~cre:tç;, n&ç 'l) !J.IXÀ6ocx~ xcd 7toÀÛxe:voç rpUmç &\l't'É:Xet 3 

{mà TocroUt"ou ~&pouç cruv6ÀtÔop.Év1), &"AÀ' oùxt 3wÀtcrOocCve:t 

ncf\lt"o6ev 4 't'·~v cruvt~YJO'tV lrrwq>e:Uyoumx, xGt:.l &e:t 7tpàc; 't'O 

&vw {me:pxe:o!J.ÉVYJ t'OÜ crup:mé:~ovt'oç. II&Àtv, èè<v {mo6fjc; 

è<XU't'éj} 5 63oop dvat t'à {moOe:bÀYj!J.ÉVOV 'T?i yri, xcd od't'WÇ 

È7tt~'Y)'t'~cre:tc;, nWç 't'à ~c;:pU xocl 1tuxvàv où &toc&Uve:t ToU 

1. Û'Tt'o:X.d[J.t::\lov J UnoÀe:m6[J.e\lo\l F 1. 
2. Ùrre:crTp&crOcaJ /me:cr't'op1jcr0œ~ B; Urrecr't'opécrOor;~ DG; UrtocrTo-

pdcrOo:~ A. 
3. &vTéxe:~J &néx·fl J. 
!1. rc&.vToOev] rro:vTo:x60e:v aliq. MG. 
5. éo:uTii)] creoxu't'ii) J. 

l. On notera l'étroite parenté de ce texte avec ces lignes ùc 
Grégoire de Nysse : 11 Comme il n'y a pas de corps sans qu'il n'y ait 
en môme temps couleur, forme extérieure, J'ésistance, étendue, pesan
teur, et toutes les autres particularités ... , ainsi, à l'inverse, leur 
rencontre donne l'existence aux corps. Mais si la compréhension de 
chacune de ces propriétés est un acte d'intelligence et si la Divinité est 
aussi par nature< une substance> intelligible, il n'y a rien d'invrai
semblable à ce que ces qualités soient des principes purement spiri
tuels venant d'une nature incorporelle pour la production des corps : 
la nature spirituelle donne l'existence à des forces spirituelles, et la 
rencontre de celles-ci donne naissance à la matière~. De hom. opi(icio, 
P. G., 44, 213 C. 

Le P. H. von Balthasar : Présence et Pensée, 20, note la différence 
de cette théorie et de celle des Néoplatoniciens, «qui eux aussi 
dissolvaient la- matière en qualités spirituelles. Plotin et Origène 
connaissent un dernier supposilum matériel. Grégoire dissout micro:v 
T~\1 \lÀ'fj\1 », 

2. Basile a écarté trois questions sm· lesquelles il se refuse à suivre 
les raisonnements des savants : la substance du ciel, sa forme, la 
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du dense, des qualités qui ont trait au goût, et de 
toutes autres que l'on peut observer à son sujet, la 
substance ne sera plu<s rien 1 

Incertitude 
touchant les assises 

de la terre 

Une fois abandonnées ces recher
ches', je ne te conseille pas non 
plus de chercher< sur quoi repose 

la terre. Car, là encore, ta pensée sera saisie de ver
tige, le raisonnement. ne devant aboutir à aucune 
certitude. 

Si tu dis en effet que l'air forme une couche sous 
l'étendue de la terre, tu ne sauras pas comment une 
substance molle et sans consistance résiste à la 
pression d'une telle masse, comment elle ne fuit pas 
de toutes parts, en se dérobant au poids qui l'écrase, 
et en passant au-dessus de la terre qui la comprime'. 

Si au contraire tu supposes que c'est l'eau qui se 
trouve sous la terre', tu devras, même dans ee cas, 
chercher comment un corps lourd et dense ne 
s'enfonce pas dans l'eau, mais, en dépit de son poids 

substance de la terre. Il va parler cependant des assises de la terre. 
II reviendra même sur la substance du ciel (10 D), non qu'il commette 
l'inconséquence d'étudier ce dont il prétend se désintéresser (Coua~ 
TONNE, Saint Basile el l'hellénisme, p. 46), mais pour montrer, semble
t-il, qu'il ne parle pas à la légère en taxant ces prétentions d'inanité. 

3. D'après Aristote (De coelo, II, 13; 294 b 13), Anaximène, 
Anaxagore et Démocrite disent que la cause de la stabilité de la 
terre est sa largeur. Car elle ne divise pas, mais couvre l'air inférieur; 
et l'air, ne pouvant s'échapper nulle part, forme sous la terre une 
masse tranquille. 

Au lieu d'objecter à cette théorie que la largeur infinie de la terre 
ne peut pas être réalisée, Basile prend la question sous un autre 
aspect, et remarque que l'air ne peut être contenu sous une masse finie. 

4. Cette opinion est celle de Thalès. Cf. AmsTOTE, De coelo, Il, 
13; 294 a 28< 
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USIX-roç, ci.XA' Unà -r'ljç &crOe:ve:cr-répocç <pUcre:(VÇ -rà -roaothov 

Un:e:pcpépov -r<{} f3&:pe:~ xpct-re:LTIXt · npàç -rà1 x«t o:.Ù-roü -roü 

üù'cx:roç -r~v ë3p1Xv È:nt~YjTeLv, x.cd n:&:Àtv ù'tcxnope'Lv .. dvt crTe:ye<véi} 

xcd &v't'epdù'ovTt 6 -re:Àe:u-rcli:'oç cdnoü n:u6(J.~V Ènd5oc(ve:L 

9. 'EOCv 0'€ ~'Te:pov cr&p.oc Ttjç y!fjç Èp.bptOécrTe:pov 6no67î 

X<.ùÀÜe:tv 'T~\1 yY)v n:p0ç 2 't'Ù x&:-rw xwpeî'v, Èv8u(J.1j6~G'(J x&xdvo 

Ot-to(ou. -nvàç ù'dcr6oct -roü aTéyovroc; xcà 11.~ S&v-roç ocÙ·Û.1 

xoc-rocnbtTELV. K&v 'n ù'uv1j9Wp.e:v è:xdvcp cru(J.n:À&:crocv-re:ç 

lmo6e:Lvoct, -r:à bodvou mfÀtv &vrépe:tcr!lct-6 voüc; ~p.Wv È:nt~"t)

't"~cre:t, xcd ot>-r(ùc; dç &n:e:tpov è:xne:croUp.e:61X 3, -rare; &d 

' ' 0 '0 " '' ' - K ' " E:UptcrXOtJ.E:VOLÇ pOC potÇ e:;'t'e:pa 7tiXAL\I E7tt\IOOUV't'E:Ç. OCt OO'<p 

bd. 7tÀ!Ûov -r<i} J..6y<p n:pote:p.ev\ 't'OcroU.Ttp (J.d~o\lo: -r~v cruve:

petcr-rtx.~v &v~Xyx.~X~6!J.EBIX 5 30V1Xf.UV Unetcr0Cyetv6 , 7) npùç 

OJ..ov Dt-toU 8uv~cre-r!Xt 'TÙ Unepx.dt-teV0\1 &\I'TtÔIX~\IeLv. Àt~ 1:'0t.i1:'o 

. Opouç tnWeç -rn at!X\IOL~, f.t~1t'01:'é crau 'T~Ç 1t'OÀU1t'p.1XytJ.oali\IYJÇ 

' -'}'"'6 O',L - ' ' '' 0 't'OU (ùU A yoç X.<XviX't'YJ'TO::t 1t'EptCiX01t'OU\I'TOÇ 't'IX ClX.IX'TO:.AYJ1t''t'IX, 

xcù èptoYrYJ6?1ç n~Xp' cttvroU xod crù, 'Enl -d\loÇ ot xplxm 

wh=Jjç nen~yoo:m\1. 'AIJ..O: xch noTe È:\1 ~aÀ!J.OÎ:ç &xoUcrnç · 

/, ,6) Tij\ DE. 
2. np6ç) e!ç 1 MG. 
3. èxrrecroU[J.eaoc] l:[J.rrecroU[J.E6oc I J. 

· 4. 7tpote[J.Ev] 7tpo'tfJ.eV BD E G. 
5. &vocyx00::6[J.e0oc] &:vccyxo:1;:6[J.e\lo~ E G. 
6. Ûrre~cr&.yew J lnetcr&.ye~v BD I ? J ? 

1. •EvOU[J.'fJO·~an forme passive pour èv6u11-1Jan. 
2. Au système de Xénophane (AmsToTE, loc. cil., 294 a 23) 

Basile objecte. non l'impossibilité de prolonger à l'infini la partie 

1 

l 
1 
1 

! 

PREMIÈRE HOUÉLIE !25 

tellement supérieur, se trouve maintenu par une 
substance plus légère. 

Par surcroît, [il te faudra] encore trouver ce qui 
retient l'eau, et tomber dans un nouvel embarras, 
pour dire sur quelle substance imperméable et résis
tante, reposent ses dernières profondeurs. 

9. Si tu supposes un autre corps plus pesant que la 
terre, qui l'eiJlpêche de descendre, tu penseras 1 que 
celui-ei a besoin d'un autre semblable qui le soutienne, 
et ne le laisse pas tomber dans le vide. Si nous pouvons 
en imaginer un que nous lui donnions pour appui, 
notre esprit cherchera 'encore sur quoi faire reposer 
ce dernier; ainsi irons-nous à 'l'infini, imaginant 
sans cesse de nouvelles assises pour celles que nous 
aurons trouvées. Plus d'ailleurs nous avançons par 
la pensée, et plus grande sommes-nous contraints de 
supposer la force capable de résister à toute la masse 
qui repose sur elle 2• Mets donc des bornes à ta pensée 
de peur qu'à ta recherche indiscrète ne s'applique le 
reproche <fait à> Job, quand celui-ci scrutait les 
réalités incompréhensibles, et que <Dieu>• ne te 
demande à toi aussi : A quoi sont flxés ses anneaux•? 

inférieure de la terre, mais ce qui revient au même, el parle mieux à 
l'imagination, celle de multiplier à J'infini ses assises. 

En dépit de ces trois références à Aristote, que nous venons 
d'indiquer, le passage ne Scll)ble pas être dircclement inspiré du 
Stagirite. GRONAU, op. cil., p. 51-54, 

3. La~ parole de Job» est en réalité une parole qui lui est adressée 
par Dieu (Job, 38, 6); nous ne croyons pas trahir la pensée de Basile 
en rectifiant ce détail. 

4. Ces anneaux évoquent l'idée du joug fixé par un anneau (xpl.xoç;) 
à l'extrémité du timon; on lit dans Je texte hébreu : sur quoi ses 
bases reposent-elles ? 

9 D 
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'E ' ' l_ , '"'~ ....... , , , ..... yw €0''t'Ept;WO'IX 't'OUÇ O't'UI\OUÇ IXU't'))Ç 't'1JV O'UVE:X.'t'~X.1jV IXU't"ljÇ 

80vcxf1.~V O"'t'O/..o~ç e:Lp1jcr6cxt v611-~crov. TO yclp, 'E1rt 6!XÀ!Xcrcr&v 
tee:f.teÀ~waev cdl't'~v, t'( ~1)/..ot, ~ Tb n&v-ro6ev 7teptxexOcr6oc'. 

-rîj y7i 't'~" -roü 68œ-roç tpOatv ; II&ç oUv ?u-rOv Urt&.pzov -rb 
,,~ ' ' 1 1 \ 1 , ' l'. 
UoCùp XIX!. ê7tt 't'O 7tpOCve:; 7tE!pUXOÇ XIX't'IX1tt1t't'EtV, !JZVE:t o:.1t'Ct:tCù-

pol.JfJ.E:VOV Xod oÙ8CX(J.OÜ &7toppéov j I:ù 8è: oÙ Àoy(~fi O·n 't'~V 

œÙ"t'~\1 ~ xcx~ MTt 7tÀe:(ovct &7top(etv 't'ii) J..6ycp rrcxpéxe:t ~ y'l) 
21 B xa6' ~O<UT~V xp<[LO<[Lév'r), (3apuTépa T~V rpuaw o~aoc. 'AI.I.O: 

&vcf)'K'YJ, x&v yrjv X<X6' É:OCU't'~V dvoct 8&(J.e:V, x&v bd 't'OÜ 

û8et-roç cxÔ't'~v &7tocr_cû._e:Ue:tv e:'l7t(J.)!J.e:v, l'·:)')Scqwü &.voczwpe:~v 't''ljç 

eùcre:Ooüç 8tocvolocç, &J..J..<k mbrro:; é11-oü auyxpœ't'e:î:cr6cu é~:toÀo

ye:Ï:\1 -r7J auv&p.e:L 't'OÙ X't'~O'IXV't'OÇ. To:\1-ra o?.iv XP~ É:IXUt'OÎ:Ç 't'E: 

J..éyetv, xcd. 't'?Ï:r; ~te:pt:..l-r&crtv ~1-liiç, ètd ·dvor; 't'è &n/..e:'t'oV 

't'OÜ't'O xcd. &cp6p1J't'OV 't''ljÇ y1jr; èp~pe:tcr't'OCL {3&por;l, (ht 'Ev 't'ïj 
xe:tpt 't'OÜ 0e:oü 't'à ?tépoc'TOC 't'1jr; y1jt;. ToÜ't'O &acpocÀé~'t'OCTOV 
1jp.'lv 7tp0r; v61Jow, xoct fuq>éÀt!-lov -rote; &xoùoumv. 

10 "H' •' - - ' ' ' ' "' • 01} oe: 't'tVe:Ç 't"<ùV q>UmXWV K!Xt t'OtOCU't'OCLÇ IXL't"t<XLÇ -r,1v 
"' ' 1 ' ,), 1 ~A 1'- ~ 1 1 .l, Y1JV ocxtV1JTOV 1-leve:tv KOC't'OCXop.'feuov-rctt. uç apct otoc 1'0 't',1v 

[LS"'r)V 1"0U7tOCVTOÇ dl.'rjrpévoc• X<Ôpocv, xoc! 8,0: T~V (a'r)V tt<XvTo6ev 

7tp0r; 't'à &xpov &n60'Toccrtv, oùx llxoucrocv 01tou !J.OCJ..J..ov &7tox/..t61j, 

1. Ps., 74, 4. 
2. Ps., 23, 2. 
3. Ps., 94, 4. 
4. Ces. physiciens q>ucmwt sont des~'philosophes naturalistes. 
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Mais si, quelque jour, tu entends, dans les Psaumes: 
J'ai moi-même affermi les colonnes de la terre', com
prends que les colonnes sont la puissance qui soutient 
la terre, car cet autre texte : Sur les mers, il a établi 9 E 

ses fondements', que signifie-t-il, sinon que, de toutes 
parts, est répandue autour de la terre, la substance 
de l'eau? 

-- Comment donc l'eau, fluide comme elle l'est, et 
naturellement portée à tomber plus bas, demeure
t-elle en suspens sans s'écouler nulle part ? 

-- Mais, tu ne considères pas que c'est pour ton 
esprit une égale, sinon une plus grande difllculté 
d'imaginer comment la terre resterait d'elle-même 
suspendue, en dépit de sa pesanteur ... 

Du moins est-il nécessaire - à supposer que la 
terre se supporte elle-même, ou qu'elle soit à l'ancre 
sur les flots -· de ne point nous écarter des vues de 10 A 

la piété, mais de reconnaître que l'univers est tout 
entier soutenu par la puissance du Créateur. Il faut 
donc nous dire à nous-même, et répondre à ceux qui 
nous demandent sur quoi s'appuie cette masse énorme 
que rien ne saurait porter : Dans la main de Dieu 
sont les limites de la terre'. Cette répon·se est la plus 
sûre pour notre entendement ; et ceux qui l'écoutent 
en tireront profit. 

La terre 10. Mais il est des physiciens 4 

au centre du monde qui se plaisent à donner encore, 
de l'immobilité de la terre, les raisons suivantes : la 
place qu'elle occupe au centre de l'univers, la distance 10 B 

égale qui la sépare des extrémités du monde, font 

Il 

. ' 
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&v<Xyxcdwç p.éve~v èq/ écw·6jç, &:3Uv<X't'OV ocÙT?} n<Xv-re:ÀWç -r~v 

trr( TL p07t~Y T~Ç 7t<XYT<XX66ev rrepL>«L(ÛY1)Ç Ô(lOL6T1)TOÇ 

~(1.7tOLOÔ0'1JÇ. T~v Sè: (J.écr7JV xdlpocv 11.~ &:noXÀ"f)ptù't'LlÛÛç 't'~\1 

y'ljv, p:q8è Èx 't'OÛ athop.&rou Àaxe~v, &ÀÀO= tpumx~v e:tvat. 

T<XO'tijV -rj) y1) xcd &vcqXcdcxv -r~v Oécrtv. ToU yOCp oÙp<Xv(ou 

aWt-toc-roç T~V èax"'rtJ" xWprxv Wc; npOç -rb &\lw X<X't'éxovToç, 

&rcep &v, rp1Jatv, Ü7to6WtJ.e:Soc (3&p1J Èxnbt't'etv 1 &nb TWv 

IÎ.'YCiJ, 't'ctÜToc 7t<XV't'IXX69ev ênt TO (J.écrov cruveve:xS~ae:TIXt. 'Erp' 

Srrep. 8' ~v Til: (lép1) rpép1)T<XL, &rrt -ro\ho xœt -ro 51-ov auvwa6~

ae-rœ• 2 81)ÀOY6TL. Et 81: ÀWOL X<Xl /;UÀ<X xd Til: y<1)POC rr<fYT<X 

cpépe:-roct rcpOç Tb x&Tw, cdh·"t) &v E:~'fj xcd rn (û.:n .Y?i o!xe:î:oc 
xcû npocr1)xouat:X 6éatç · x&v 't't -r&v xoùrpwv rpép1JTOCt &1rO 
't'OÎ) !J.érrou, 81)ÀOV6't't 7tp0ç -r0 &vfuTr.t't'OV XLV'lJO~aE:'T<Xt. ''.Oan: 

olxe:(&: rpopOC -ro'i:ç {3cxpu-r&-rotç 1] npbç -rO x&TCù • x(hw 8è 
6 Myoç (léaov g8e.Çev. M~ oilv 6œu(l<fo'-(iç d (l1)80C(lOÜ lxrr(me. 

~ y~, -r~v xœ-roc 'f'Uow xwpœv Tb (léaov ~xouaœ. Docaœ yd:p 
àv&yX"Y} fdvet\1 <XfJT~\1 Xrl't'<i x6lpav, ~ nocpcX ~Ücrtv XLVOU(J.éY1JV 

1. !xrrln-rew) l:!J.rr(n-re:w I. 
2. uuvc.w6~cre:Ta~J ouvcv{ha-6~ae:-rœ~ J. 

l. Anaximandre disait en effet que <1 ce qui est placé au milieu 
et à égale distance des extrêmes, n'a pas de raison de se porter en haut 
plutôt qu'en bas ou sur les côtés». ARISTOTE, De Coelo, II, 13 : 295 
l• 13. 

2. Pour Aristote, ((il est manifeste que la terre non seulement 
reste au centre, mais encore se porte nu centre, car là où se porte 
l'une quelconque de ses parties, sa masse tout entière sc porte néces
sairement, et là où elle se porte par nature, elle reste encore par 
nature~ De Coelo, li, 14; 296 n 24. 

M. Courtonne qui cite ce texte se demande (op. cil., p. 49) pourquoi 
Basile joint d'une manière assez contradictoire la thèse d'Anaxi~ 
mandre à celle d'Aristote. 

Basile n'expose pas un unique système qu'il adopterait : il en 
signale deux qui pourront, l'un ou l'autro, être jugés vraisemblables 
(-roÜ't'<ùV -8' &v. cro~ 8ox?j TL 7tt0œv0v dvœt -r&v e::tpl)f.l.éV<ùV 10 C-D), 
soit que la terre placée au centre du monde par le Créateur, s'y main-

PREMIÈRE HOMÉLIE l2U 

que rien ne l'incline plus d'un côté que de l'autre ; 
il est donc nécessaire qu'elle s'immobilise sur elle
même, puisqu'elle ne peut absolument se porter 
nulle part, située qu'elle se trouve dans un milieu 
qui est, de tous côtés, identique'. 

Cette place médiane, la terre ne la tiendrait ni du 
hasard ni de son propre mouvement : ce serait sa 
position naturelle et nécessaire. Car, le corps céleste 
occupant l'extrémité supérieure de l'espace, les masses 
que, d'après ces dires, nous supposerons tomber d'en 
haut, convergeront de toutes parts au centre. Et le 
point où se porteront les parties, sera évidemment 
celui où le tout se rassemblera. Si donc les pierres, 
les morceaux de bois et tous les corps terrestres se 
portent vers le bas, telle serait aussi la position 
propre et convenable de toute la terre ; si au contraire 
un corps léger est emporté loin du centre, il est clair 
que son mouvement l'entraînera vers les lieux les 
plus élevés. Ainsi la tendance propre des corps les 
plus lourds est-elle vers le bas ; or le bas, la raison 
montre que c'est le centre [de l'espace]'. 

Ne sois donc pas surpris que la terre ne tombe ni 
d'un côté ni de l'autre, puisqu'eUe occupe, au centre 
du monde, sa place natureiie. Car, de toute nécessité, 
elle reste à sa place, ou bien c'est par un mouvement 

tienne, soit que ses dh:ers éléments, d'ubord dispersés, sc soient 
naturellement rassemblés à ln place que leur assig·ne à jamais leur 
propre pesanteur. 

Nous verrons qu'il tient pout vraisemblable la dcrni6re hypothèse 
(infra, 33 D, et aussi 27 A). Pour le moment, il se contente de remar
quer que l'on arrive dans les deux cas à la même conclusion : impos~ , 
sibilité pour la terre de quitter la place qu'elle occupe. 

lOC 
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't'~ç otxd<Xç ë&pocç èÇt(rroccrBCJ.~. ToUTwv S' 1 &v crot ~ox7i 2 

·n 7tt9ocv0v elvoc~ -ri'Jv Eip1Jf1.Évwv, .ènt 't'~V oiS-rCù 't'ctÜ-ra a 

3ooc,.oc1;oqÛv>Jv 'i:OÜ 0eoü cro'f'(<Xv [J.e'r<i6eç 'CO 6ocü[J.oc. Où y&p 

è:Àa't'TOLI't'CXL ~ è:1d 't'OÎ:Ç flE:YÎO''t'OtÇ 6utÀY)Çtç, È:7te:t&ckv 0 -rp61t'OÇ 

xo:S' ôv yLve:Tcd Tt -rWv 7te<pa36Çwv è:Çe:updFij 4 • d &è 11-~, 
&i\J..c}; -r6 ye: &ni\oüv 't'~<; ntcr-re:Cùç lcrxup6-re:po\l ~cr-rw 't'Wv 
Àoyoxwv &7to3e!1;ewv. 

11. Tet ccù-rà &è TOCÜ't'<X 5 xcû 1te:p~ oÙp<Xvoü e:Lnotp.ev, Ot't 
7toÀt)(pwv6't'oc't'ot npocyf1.œre:ïa.t ToÏ:ç ao'PoÏ:ç -roü x6crp.o~ ne:pt 

T.'fîç oùpcxvfou qJUcreCùç xo::'t'ocÔÉÔÀ1JVT<Xt. Kcà ot !J.È:V crUv6e:-rov 
' ' • ~ 1 1 • 1 e , 

C<:U't'OV EX 't'Cù\1 't'EO'O"OCpWV O''t'OtXE:t(ù\1 e:tp1JX<X<nv, WÇ &:7t't'OV 
!.! \ e 1 1 , ..... , ~ , , , ( 
uV't'IX xoc~ opcx:rov, X<Xt r.r-e:-re:xovToc Y7J<; t-te:V ota; t'1JV CXV't't't'U7t ocv, 

7tup0ç 3è, &til -rà xoc9op0Ccr6oct, -r&v &è ÀotrrWv, Std: t'~\1 
'" o· ~~ - . . 'fl , , 6 tJ.~stV. ~ oe -rou-rov wç o::rnvcxvov ncxpwcrcx11-evot -rov À yov, 

nétJ.7t't'YJV -r~va cr<htJ.<X't'oç tpUcrtv dç oùpcxvoü crUcr-rcxmv otxoOev 
1 ,, ~e' ~' ' ' K'" XIX~ 1t1Xp ZIXUt"WV IX1t'OO'XZot<XO'IXVt"E:Ç E:7tE:~O"'lJY<XYOV. O::t ZO"t"t 

n no::p' o::ù-ro'i.'ç -rO o::Wérnov cr&tJ.o::, a p.~-re: nUp, tp"fjcr~7, 11-~Te 
&~p, fl.~pe y'lj, tJ.~t"E: 58wp, fl.~'t'E: 5Àwç 5ne:p ~v -r(;}v &7tÀ(;}v · 
8t6-rt t"oÏ:ç fJ.èV &7tÀoÎ:ç olxdo:: xtv'l)crtç ~ Sn' eù6do::ç, -r(;}v 11-èv 

1 ' 1 1 IJ. 1 ~ ~~ r.t 1 ' 1 l , XOUtp(J)V E1tt t"O V(J) Ç)E:f'OtJ.ZVWV, 't'WV 0€ r'<XpECùV E:7tt t"O 'XO::t"Cù, 

Ol5-re 3è -rb &vw xrû -rb xOC-rw -r7i xuxÀtXjj nept3tv~cret -ro::ù-r6v 

1. 8t om. AE, plur. MG. 
2. 8ox.1j] 8ox.oL"I) BD. 
3. -ro:iho:J -rOC n&v-ro: DE. 
<1. €Se:upe61jJ e:Ope61j 2 MG; èSeupeOe:b) D. 
5. t"<XÜ-raJ n&v-ra B, 1 MG. 
6. éo:ut"&v J éo:u-roï:ç I. 
7. o/"I)O"(_l r:po:cr( Garnim·. 

1. On attendrait &v e:Ïtto~v.e:v: cf. ABEL, Gmmmaù•e da Grec bibli~ 
que, p. 275. 

2, Ainsi PLATON, Timée, 31 b~32 b. 
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contraire à sn nature qu'elle quitte la place qui lui 
est propre. 

Si quelqu'une de ces hypothèses te semble vraisem
blable, reporte ton admiration sur la sagesse de Dieu, 
qui a ainsi disposé les [éléments du monde]; car les 
plus grandes œuvres ne causent pas moins d'étonne
ment, du jour où l'on a découvert le mode dont s'opère 
telle de ees merveilles. Si non, que du moins la sim
plicité de ta loi soit plus forte que ces raisonnements. 

La substance 11. Tout aussi bien pourrions-
du ciel nous dirc 1, à propos du ciel, qu'à 

grand renfort de paroles, les sages du monde ont 
proposé d'expliquer de quoi est faite sa substance. 
Tels l'ont dit composé des quatre éléments, puisqu'il 
s'offre au toucher comme à la vue, qu'il participe 
de la terre par sa résistance, du feu par sa visibilité, 
des autres éléments [l'air et l'eau], en raison de leur 
mélange [avec les deux premiers]'. 

D'autres' ont rejeté cette opinion comme invrai
semblable, et ils ont, d'eux-mêmes, improvisé une 
cinquième substance corporelle, qu'ils ont fait entrer 
dans la constitution du monde. II y a pour eux une 
substance qui est le corps éthéré : elle n'est, dit-on, 
ni du feu, ni de l'air, ni de la terre, ni de l'eau, ni, 
en un mot, l'un quelconque des corps simples. Car 
le mouvement rectiligne est propre aux corps simples : 
les plus légers se portant vers le haut, ct les plus 
lourds vers le bas. D'autre part, le rapport du haut 
et du bas ne se confond pas avec le tournoiement 

3. Nous verrons que ce sont les péripatéticiens. 
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25 c 

xoc~ ÛÀwç -r~v eù0e:î.'œv 1 7tp0ç T~V èv T0 x.Oxt..<p 7te:p~<popàv 
7tÀdcrT1JV &1t'6cr't'e<cr~v 2 g,xew 3• '"~'Q..., 8è cd x.oc-rà <pUcr~v xc.v~cre:tç 
7t1Xp1JÀÀIXYfLéVocL -ruyxcfvouow, TOUTûlV &:v<fyxi'j, cpcxa!, 7t1Xp't)À-

25 D 

À' e , , , , 'A ...... , , ·~, • lXX IXt XIXt 't'IXÇ OUO'tiXÇ. AII.Ct. f.L"t)V OUoe: êX 't'WV 7tpÔl't'(l)V 

O'û>(.Lcf't'wv, & (;~ O'TOtXeî:a.: XO:ÀOÜ(J.e:v, cr0\16e:-rov dvca 8uva't'àv 
~ .... ~ 0' 0 1 ' \ .., 1 ' ~ 1 ·1/).C.V U7to e:cr CH TOY oupocvov, 't't{l 't'OC e:x oto:cpopwv cruyxdtte:vo: 

' • ' 0 ( ... 1 1 '!?t !! 1 ' !l·YJ OU\ICXQ' OCt Ofl.OCAYJV XOCt OCmC(Q"'t'OV e::xe:t\1 't'YJV X.tV'l)mv, éxcfcr't"OU 

'H';}v èvuTCocpx6v-rwv &1tÀ&v 't"oÏç cruvOé-rotç &.J...ÀYJV xcû &ÀÀ'YJV 

Ôpfl~\1 1t1Xpà -rYjç cpUcre:wç gXOVTOÇ. Ô.tà rcpW't'OV fl.k\t XIX!Lcf-rcp 

crUvéxe:'t'at Èv -r?j cruve:xû ~W1~aec. 't'à aôv6e:'t'oc, 8tà 1'0 (J.lav 

x(vY)mv (1.~ 8Uvoccr0ca 1t'~crtv e:ù&p(J.Ocr't'ov elvat X.(Û cptÀYj'J -roïc; 
èvav·rlotç · &t.t.ck t'~V t'{j) xoUrp4J olxe(ocv, 7toÀet-itocv elvoct t'{j) 
Aap' "0 ',, 'M , 0 t-' Ut'IXt'ql. t'C(V flE\1 yocp 1tpoç; t'O:: Œ.\IW XWWflêV0(.

7 
{)oo:pu-

v6/.l.EÜO(. Téj) yech~e:L · fhav ~€ npèç; t"ck x&-r(ù 4 rpe:pchfle:Oa, 

{3t!X~6f.te:Ü!X t'à 7tupW~e:ç;, 1t!Xpck rpUcrtv !XÙt'à 7tpàç; t'à x&t'(ù 

X!XÜéJ..xov-re:ç;
5
. (H a~ 1tpàç Tek èvo:.vt"(o:. ~toÀx~ -r&v O't'OtXdwv, 

~L ' ' ) ) ' T' ' ' 1 ) 0:.1tt'WO'EWÇ EO't'tV at:pop/l.'lJ· 0 yocp "tjV!XYXtXO'!J.EVOV XC>:.~ 1tO:.pd: 
1 • ) ... ' • 1 1 ~ t 

rpuaw, en o~~.tyov O:.Vt'taxov, xcxt -rou-ro ~ta~wç XO(.L /.l.6Àtç, 

t'tXXU ate:l.001j dç t'ck èÇ &v 5 cruvet"éÜ'l), éxcfat'OU -rWv cruveJ.06v-
,.,.( ' ' '' 1 • 1 A•~~J..t • ùV 1t'pOÇ t''l'jV OLXEt!XV XWpiXV E7tO::VtOV't'OÇ. L.lt(l. /l.E\1 Otj t'!XUt'OCÇ, 

Wç cpocm, -rWv Àoytcr(J .. Wv Trkç &:vcfyxaç, ToUç t'lûv npoœy6vt"wv 

1. e:ùOEicwJ e:ùeei:~X 1 MG. 
2. cl:1t'60"'t'IXO"W] ti1t'OO"'t'O:O"(œv J. 
3. è!xe:lv] è!xe:l cor. A, 1 MG. 
4. 't'à; &v(!) ••• -c-à; x&-c-w] 't'à &v(!).,, -rà x.&-rw BD E G. 
5. xo:OéÀxovTe:çJ ~s:OéhovTe:ç A 0 G. 
6. crOyxe:lTO:l xo:[ add. 2 MG. 

-----

1. qnÀ~v, 1t'OÀe:~!IXv, comme si les éléments éprouvaient ces senti
ments. 
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circulaire ; et, pour le dire en un mot, la ligne droite, 
comparée à la circonférence, présente la plus grande 
différence. Or, les corps dont le mouvement naturel 
est différent, nécessairement, disent-ils, diffèrent 
aussi dans leur essence. 

Il n'est pas possible non plus de supposer que le 
ciel soit formé des corps primitifs que nous appelons 
éléments, pour cette raison que les corps qui sont 
faits de différents éléments, ne peuvent avoir un 
mouvement uniforme et libre, chacun des corps 
simples qui s'y rencontrent, tenant de sa nature 
une impulsion particulière. Aussi, et tout d'abord, 
les composés sont-ils difficilement maintenus dans 
un mouvement constant, paree qu'un mouvement 
unique ne peut s'accorder avec tous les éléments, 
ni jouir de l'amitié des éléments contraires ; mais 
le mouvement propre à un corps léger, rencon
trera l'hostilité dn plus lourd 1• Lorsqu'en effet nous 
nous élevons vers les hauteurs, nous sentons le poids 
de ce qu'il y a en nous de terrestre ; et lorsque nous 
redescendons, nous faisons violence à l'élément igné, 
que nous ramenons coutre sa nature vers le bas. 
Il faut ajouter que l'action en sens contrmre des 
éléments est pour le compos~ une cause de ruine. Car 
ce qui souffre contrainte, et se maintient quelque 
temps, mais par violence et avec peine, dans un état 
étranger à sa nature, est bientôt dissous dans les 
éléments qui le composaient, chacun de ceux-ci 
retournant en son lieu propre. 

En raison de ces prétendues nécessités logiques, 
[ces gens] rejettent les opinions de leurs prédécesseurs, 

Il '' 

l!C 

,, 

' :1 
j 
1 
1 



134 
HOMÉLIES SUR L'HEXAÉMJ~RON 

28 A &fJe-r~O'C(VTe:ç 1.6youç, olxdocç Uno6écrecvç è8e~61)crC(v at 

1rÉ!J.~T1)V crW[J.oc't'oç q;Ocnv dç -r~v oôpavoü xcà -r&v XOC't') IXÙTèv 

&a't'épwv yé\lecrtv Ô7tOTt6é~-te:vo~. '' AI.Àoç 8é 't'LÇ T&v mppty<i>VTWV 

xcx-rli 7tt6owoÀoyLo::v èrrocvo::cr-ràç 7r&Àtv -roû-rotç, Tc.d.lTcx ~-tSv 
8téxe:e xcd 8téÀucre:v, o~x.eÙ.(V 8è 7t1Xp' écw't'oiJ &v-reta~yrJ..ye: 
86Çcxv. l1e:pt &v \IÙV ÀÉyetv È:7nxetpofhrre:ç, dç -r~v Û!J.otocv 
cxô-rof:ç &8oÀe:crxl!Xv È:tJ.ne:crm)t-te:Oo:. • AÀf...' ~!J.e:Lç è:xdvouç ôrr:' 
!JXA~À())V È:ficro::Vt'EÇ XOCT<Y.0cfÀÀecr6at, «Ù't'o~ . TOÜ Trept 't'~Ç 
oùcr(aç &<pé(.Le:Vot À6you, netcrfJév-re.:;; l\1wücrûl, O-n 'Eno('l}aev 

0 0e:Oç t'Ov oôpœvàv xcd 't'~V y~v, TÛV &ptcr't'O't'ÉXV1)V -r&v 
O'O<pÙ)ç xcd È:VTÉXVWÇ ye:VO(J.ÉVW\1 8o~cfcrw/1-e:V, XrÛ è:x 't'OÙ 

x&ÀÀouç 't'&v Ôp<V[J.Évoov -ràv {mépxe<Àov èvvoc.1!J.e:6e<, xcû È:x 

-roü tJ.eyé6ouç -rWv cxLcr6"1J-rWv TOUT<.ùY xcû. ne:p~ypan-rWv 
cr<.ùp.&T<ùY &va/..oyt~Wp.e:6a Tbv ,&ne:Lpov xa~ Une:pf,te:yé6'YJ xr.d 

nàcrocv aL&votG<Y iv Tèl}7tÀ~6e:~ T~Ç ér.<UTOÜ auvc(flE:<.ùÇ Une:pOcd

VOY't'G(. Kr.<l y&:p d xr.<l T~v cpUaw &yvooÜfle:Y -rù.)v ye:vop.év<.ùv, 

&!J-e( -r6 ye: OJ..oO'xe:pWç Unon!:'n-rov ~flWv 't'7Î alcr6·~ae:~ -rocroüTov 

28 B 

L -roü .. , Myou, m:~aeév .. ec; M6>iJae:t] -roûc; ... ÀÔyouc; maTe:uOévTe:ç 
M6>aûJ. 

1. C'est la thèse d'Aristote: De Coelo, I, 2: 269 b 13; ceHe aussi 
de Théophraste (CouRTONNE, op. cil., 53). Cf. DmLs, Dox. graeci, 493. 
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recourent à une hypothèse qui leur est propre, et 
supposent une cinquième substance corporelle qui 
donnerait naissance au ciel, et aux astres qu'il ren
ferme'. 

Mais quelqu'autre des maltres dans l'art de 
persuader, s'élevant contre eux à so_n tour, co~f~nd 
leurs théories, les ruine et leur substitue une opmwn 
de son cru. Et si nous essayons maintenant de traiter 
ce sujet, nous tomberons dans un bavardage semblable 
au leur ... 

Gloir:e à Dieu Pour nous, laissons-les se réfuter 
mutuellement ; renonçons à dis

courir sur l'essence des choses ; croyons-en Moïse qui 
nous dit: Dieu fit le ciel et la terre; et glorifions l'excel
lent ouvrier, de la sagesse et de l'habileté qui éclatent 
dans ses œuvres. La beauté des choses visibles nous 
donnera une idée de Celui qui est au-dessus de toute 
beauté ; la grandeur de ces corps dont nos sens nous 
révèlent l'existence et les limites, nous permettra de 
conjecturer, par analogie, ce qu'est l'Être infini, 
souverainement grand, dont la puissance défie toute 
pensée. 

Car bien que nous ignorions la nature des êtres, 
ce qui, d'une manière générale, tombe sous nos sens, 

La cinquième essence était rejetée non seulement par les Plato~ 
nicicns (PLUTARQUE, De facie in orbe lunae, XV; Œuvre~ morales, 
928 e -929 éd. Raingeard, p. 18; PLOTIN, Ennéades, II, Lib. 1, c. II, 
éd. É. Bré,hier, t. II, p. 8), mais par les stoïciens pour qui le ciel ou 
l'éther est constitué de feu pur, dans lequel se meuvent les astres 
(DroGÈNE LAERcE, Vitae et placila philosophorum, VII, 1,_ 69,. éd. 
G. Cobet, p. 188), par Xénarque qui écrivit Conlre la cmqwème 
essence ... Cf. COURTONNE, op. cil., 54. 
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Mx.e~ TO 6ocÜ/l<IX, &a-re x~Xt T0v èvTpe:xéa-riX"t"OV voUv ~A&'t'Tova 
&vacpœv~vt:tt 1 't'oU èt.otxlcrt"ou -r&v èv Té;) x6a11-<p, 7tpàç 1:0 1) 
8uv"f)6>jvo:t o:û-rô X<X-r' &J;(o:v è7te~eÀ6eî:v, ~ -rôv brpe.Àbf!evov 

~7tGUVO\I à7tOTÇÀ1Jp&criXL -r(j} X't'~O"IXV'tt ' cf> 1taaoc 86Çœ, 't't/):~ 
xcd xp(hoç, 2 dç -roùc; c.dWvocç -r&v dWvwv. 'A11-~v. 

'1. &.va<piXVljjVIXt] av q>«V~VIXt BD. 
2. 86l;œ, 't'~/J.-iJ xoet xp&Toç] 1) 86l;IX xcd -rO xpOC't'oç I. 
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est tellement admirable, que l'esprit le plus agile se 
révèle incapable, en face de la moindre créature, ou 

·de l'étudier comme elle le mérite, ou de louer, comme 
il convient, le Créateur, à qui soient toute gloire, 
honneur et domination dans les siècles des siècles. 

.\insi soit-il. 
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OMIAIA ~'. 

llept t'OU &6po::roç ~v ~ y~ 

x cd &:xa-racrxe:Oacr't'oç 1 

1. M~xpoî:ç ~wOe:\1 2 èv3ta't'pÜjJocvTeç P~!J.OCO't, 't'ocroÜ't'ov 

cbtoxexpUfLfLévov TO ~&6oç T'ijç 3tœvo(œç etipofL<V, &crn TWV 

è~e~~ç TC<XV't'e:ÀWç &noyv&vat. Et yàp -rà n;poaÜÀtcc -rWv &ylwv 

-rotodJTa, xcd -rà nponUÀocta ToU vocoU oü-rw crev.và xoct Lmép

oyxa, 't'?j Lm:ep0o)..yj -roü xckfJ..ouç -roUç bcpElrtÀfJ.OÙç -rYjç 

StavoLaç ~11-Wv 7tepuxcr-rp&7t-rOV't'a, tto-ro::mX -rà &yta -rWv 
' ( 1 1 • 1 "\ .... "' , ~ 1 " , ay W\1 j XIXL 't'tÇ txC<.VOÇ XIX"T<Xt"OA(1.1j0'0Ct 't'<ù\1 O::olJ't'(ù\1 j 1J 't'tÇ 

, 6·'· ' ' 6 'A , , ' ' "' ' • en 't'e:-ra.t -ra <X7t PP1JTO:: ; npocnt'OÇ !J.e:V yr,.::p t>:.U'TWV xat Y) 

Oéa, 3ucrep!J.~Ve:trroç Sè 7tocv-re:À&ç -réûv V01)6évt'!ùV 0 )..6yoç. 

ilÀ~v &ÀÀ' €rcet3~ 7tocpà t'~ Stxodcp XfWt"?j, xcd ûnèp !J.6vou 
-roü npoe:ÀécrOcu -rà 3éovToc, oùx e:ùxaTœcpp6v1)'t'Ol elcrtv &cpw
ptcr!J.É:Vot 1-wr6ot, 11-~ &:7tox.v~O'W(1.e:V 3 npOç !T~v ~pe:uvav. 

1. flepL •• &K<:x"<<XO'K€Ù<Xcr"<OÇ om. EJ; 'H 8S: y~ f)v &6pO:"<OÇ XIX~ 
&Ko:'t'<XO'K€ÛIX(H0Ç B j Toü <XÔ't'OÜ nept ôM't'co\1 KIX~ rpco"<bç, ov.~/..(a; 8eu-répœ 
1 ; Toü év &.yLotç '1t'tx"<p0ç ~v.& v B«a~J..etou- dç 't'~V «' 'lJ!J.épcxv Tijç 
ég<X"')(Lépou, o!J.~À(IX 8eu-répo: K ; dç .. a npW"<IX 't'ljç yevécrs:coç L. 

2. €Cù6ev] ~!J.1t'pcicr0ev F 1. 
3. ti'1t'OKV~O'WIJ.€V J tiTCOX.V"I')O'IX((L"I')\1 1. 

1. Gen.,1, 2. La création de la lumière est l'œuvre du premier jou1'. 
2. Cette homélie fut donc prêchée le soir. 
3. Nous suivons de Sinner· qui met une virgule après ônépoyxoc. 
4. Basile sait combien l'accès du Sanctuaire est redoutable : De 

Spirltu Sanclo. c. 27; III, 55 C: P. G., 32, 189 A.-B. 
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« LA TERRE ÉTAIT INVISmLE ET INFORME » 

LA LUM:ŒRE' 

EXORDE: 1. Ce matin', 
mes attachés à 

nous nous som
l'explication de La profondeur 

du mystère divin 
quelques mots ; et nous y avons 

trouvé cachée une telle profondeur de sens que 
c'est à désespérer complètement des suivants. Car 
si l'entrée du Saint est telle; si les propylées du 
temple sont à ce point vénérables, élevés et'. d'u~e 
beauté dont l'excès aveugle d'éclairs notre mtelh
gence, que sera le Saint des Saints ? E~ ~uel es~ 

l'homme capable d'afTronter le Sanctumre ? Qm 
contemplera les mystères cachés? Car la vue même 
en est inaccessible ; et, de toute façon, il est difficile 

l ' 't 5 d'exposer ce que espr1 en a conçu . 
Pourtant, puisqu'aux regards du juge équitable, le 

seul propos de fidélité au devoir se voit assigner des 
récompenses qui ne sont pas méprisables, n'hésitons 
pas à poursuivre notre recherche. Peut-être resterons-

5. Notons l'indication d'un thème que Grég·oire de Nysse repr~n
dra: celui du Tabernacle où se dérobe le mystère divin (Vic de Mozsc, 
P. G., 44, 380 B), et l'application à ce thème de quelques termes du 
vocabulaire des religions à mystères : &8û-rwv, èn6tl;e't'ctt, &n6pp'l')'t'<X, 
&np6awoç. Cf. DANIÉLou, Platonisme et Théologie mystique, p. 188, 
201. 
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E ' 1 1 ~ '!:( ' 1 f:j ' 
t yap x.cx.~ 't'I')Ç o::~ o::ç omoÀe:tttO!J.E:uoc, rxt .. :A' È&v 't'OÜ (3ouÀ~-

ftG<Toç Tijç rpo«pijç ft~ tx7tt<1Cùft<V Tij ~O"I)6dq: 't"OÜ llveUftG<'t"OÇ, 

xat aô-rol oùx &n:60À1j1'0t 7tOCVt'e:ÀWç xptfl'1')0'6!J.e:6oc, xcd T7j 

cruve:py(~ t'~Ç xcfpt't'OÇ o~xo8o!J.~V 't"!.Vct 't'ÎÎ 'ExXÀI')cr(q; 't'OÜ 

0e:oü 7t<Xpe:Ç6p.e:6oc. ~H 8è y)) ~v, ~"t)O'lv, &6po::Toç xcû cbw;

'"C'o::axe/.IIXO''t'OÇ. ll&ç &t-tcpo-répwv Op.o·rLtt<ùÇ ye:vo11-évcvv oôpavoü 

><<Xl yijç, 0 ftèV oÔpG<VOÇ &7t1JPT(cr6"1), ~ aè yij ~'t"L heÀ~Ç tcr't"L 
xoc~ &veÇépyacr-roç1 ; ''H 0Àwç, 't'( -rb &xiX-r&crxe:uav2 Tijç 

y~ç ; xcû 8tOC rtola\1 c&docv &6pr.t-roç ~v ; "Ecr't't fLÈ:V oùv 

Te:Àdoc XOC't'O::O'Xe:u1j y~ç ~ <ht' O!Ô't':;jç e:Ù61)Vloc ' (f/U't'WV 1tOCV't'O

aG<1tWV ~ÀG<cr't"~cre.ç • SévSpwv u<Ji"IJÀO't"tX't"WV npoOOÀG<l l<G<p1t(f'WV 
1 ' 1 ' 6,.,. M l , 't'e: xcxt ax1Xp7t(t}V · rxv CiJV e:uxpotoct xa:~ e:uco8tœt · xcû Ocroc 

'3'' lÀÀ - ' !J.LXpOV UO''t'E:poV (.LE EL 'Tt{} 1tf>OO''t'<XYfLO~:TI. 't'OÛ 0eoÜ btiX\10::-

't'StÀIXVt'<X --c-fl Y?i 't'~V ye:VVI'JO'OC(J.éV't)\1 XIX'TIXX.OO'!J.eÏ:v. ,..Qv ~1t'et8~ 
oÛ8È:v OÜ7tw jjv, &xœTchrneuov 4 œû-r~v e~x.6-rw<; 6 J..6yoç 
'v' T' • 1 ~~ .... ,, s 1 , w O!J.IXC!e· a IXU't'IX oe 't'IXUTIX xœv 1t'ept oupœvoû e:trrot!J.EV · 

5-rt oûx. ~ÇdpyC<cr't'o oürrw où8è œÛTàç, où8è 't'Ûv olx.e'i:ov 

&rretÀ~rpe:~ x.6crjJ.ov, Che6 !J-~1t'tJ.) crel..~vn !J.~'t'e ~!..(cp rrept

À1Xf1.7r6f1.evoç, f1.'Y}8È: 't'OÎ:Ç XOpOÎÇ TWV &a-rpwv X.IXT€0'TE:!J.f1.É:Voç. 

061tw y<Xp TOCÛ't'«X èyey6vet. ".Oa't'e: :oùx :&f.!GCp'r'ljcretç 't'~ç 

1. &vt#:py.xa-roç] &vépy.xcr-roç BD ; &vépy.xcr-roç x.at. &v.x1r&~ma-roç 
l MG. 

2. &x.o:-r&ax.euov J &x.o:t"o:crx.eUo:cr-rov K. 
3. !J.tx.pOv) (J.txp&ç fLet"' à).Lyov 1 MG. 
4. &xo:t"dcrxeuov J &xo:t"o:ax.eU.xcr·mv I. 
5. xèlvl :x.câ B G, Garnier. 
6. (he 5ye AK; &aye 1 i\IG. 

l. A peine est-il besoin de noter que saint Basile s'en tient exclu
sivement au texte des Septante :il ne cherche même pas à le rappro
cher de Sagesse, 11, 17 : èÇ &fl.Opo:pou ÜÀ"i)ç. 
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nous loin de ce que mérite le sujet ? Si, du moins, 
avec l'aide de l'Esprit, nous ne nous écartons pas du 
dessein de l'Écriture, nous ne serons pas complète
ment jugés dignes de mépris; mais, la grâce aidant, 
nous concourrons à l'édification de l'Église de Dieu. 

La terre était La terre était donc, dit l'Écri-
invisible et informe ture, invisible et informe 1 • Com-

ment se fait-il, quand le ciel et la terre ont été produits 
l'un et l'autre dans un même degré d'honneur, que 
le ciel soit complètement façonné, tandis que la 
terre est encore imparfaite et inachevée ? Ou, pour 
le dire en un mot, qu'est-ce, pour la terre, qu'être 
informe? Et pourquoi était-elle invisible?. 

Certes il y a pour la terre, un état de perfection qui 
est sa propre fertilité : germes de toutes sortes de 
plantes, croissance des grands arbres qui porteront 
ou non des fruits, couleurs charmantes et parfums 
des fleurs, toutes ces plantes enfin qui vont, peu 
après, surgir au commandement divin, et faire la 
parure de la terre qui leur a donné naissance. Comme 
rien de cela n'existait encore, c'est à bon droit que 
l'Écriture a dit que la terre était informe. 

Or, ces mêmes considérations, nous pourrions aussi 
les faire au sujet du ciel ; lui non plus n'était pas 
complètement achevé ; il n'avait pas reçu la beauté 
qui lui est propre, puisqu'il n'était éclairé ni par la 
lune ni par le soleil, et que les chœurs des astres 2 ne 
formaient pas encore sa couronne. Hien de eela 

2. PLATON, Timée, 40 c; PLOTIN, Ennéades, IV, 4, 33; 
éd. Ë. Bréhîcr, 139-140. 
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&:/..1JOe:faç, x&v -rOv oùpavOv cbw:T&crxeuov 1 ei7tnç. 'A6pocTov 

3è T~V ')"~\1 npocre:trre: 8t<i 3ûo r,;l·dcxç · ~ On o6TCCù ~v C(ÙT~ç 
. e ' " e "/> " ( e 1 ,.. , ... ' 
0 E:G<T1JÇ fXV pW7tOÇ, 7J O'n U1t'Oupuxwç OUO"tX EX 'TOU E:Tt'L1t0-

/..&~0Vt'OÇ -r?j_ èrwpave:t~ ()3a-Toç oôx ~3Uva't'o xcx6opiicr0oct. 
0~~ , .s:. e1 , """ , , .... 

U1t<.ù yocp tjV O'UVIXy ~\l't'IX 't'C( UOOC't'IX EtÇ 't'OC: OLXELIX O'UO'T~!J.lX'TC(, 
<1 " ( C\ 1 1 , 2 ane:p UO''t'e:pov a ~e:oç cruv<Y.yocyw\1 npocr))yopeucre OC(À<fcrcrocç. 
'A' ,.. , ' T' 1: " ' ' ' e • oplXTov ouv Tt ecr-n ; o p. v, o 11-1) rre:cpuxe:v ocp ocÀp.otç 
crapxàç XC(OopcicrBo:t, &lç 0 voûç 6 ~(J.f:1"e:poç · 'TÛ 3è:, ô -rn 

, ' ( 1 ( , "' 1 \ • ' [l "' • l ~ucre:t opa-rov U7tocpxov, ota TYJV e:rctrrpocrueaw TOU entxet/1-e:vou 
, ... , • , ( ( , ... (.1. e. ,, 

CW't"cp O'Cù/-t<X.'t'OÇ OC7tOXpU7tTE'TOCt, WÇ 0 EV t'tf> t-'U <p CHoYJpOÇ. 

K<XG' 8 "~f'"'"6ftevov vilv &6p<XTov ~yoof'ee" 7tpocr .. pijcrG"' 
, "' '1. 1. t , ... ,,(/>. "E , TYJV Y'YJV XctAU1t't'Of1.t;;V1)V . U1t0 't'OU UOOC't'OÇ. 1tE~'t'OC fl.EV't'O~, 

><<Xl f'~m,; Toil 'f'WTOÇ yev~GévToç, où~l:v ~v G<XUftiX<rTov T~V 
' 6 3 1 "' ' 1 ' 1 1' 1 • 1: EY O"X 't"lp XE~f.tEV1JV, otOC 't'O OCCf!fu't'tO"'t'O~ Et.VOCt 't'OV U1t p 

OCÙ~ç &é:pet, &6pct.'t'QV XC<t XOC't'à -raCho mxpà ~Ç rpetcp~ç 
7tpocr .. pijcrG<Xt, 

2. 'AM' o! 7tocpocxocp<fx't'oct -r)'jç &!.1)0dtXç, o~ oôxt -rij rpoccp?j 

-ràv i:tXu't'&v voùv &xol.ou0e'Lv èxa~a&cr~ov-reç, &Ma npèç 't'à 

O~XEÎ:OV {3oQÀ1)f1.!X 't'~V at<fVOL!XV 't'CÛV rpœcp(;)v at!XO''t'pÉ:q)QVt"EÇ, 

't'~V 6!.1)v cpœa! 8tà -r&v ÀÉ:Çefuv -roO-rwv ntXp<X81JI.oücr6<Xt. 

1. &x.«-r&ox.euov] &x.«"t'o:axe:Uo:cr-rov K. 
2. 1t'po<n)y6peuoe] èx&:Àecre J. 

:l. ox6-r<p] -ri;) ox6T<p BG; ox6-reL D, 1 MG Combe fis; x6cr!J.cp A E. 

1. Comme le remarque saint Thomas (la Pars, q. LXVI, urt. I), 
· il ne s'agit pus d'une absence totale de forme : 'l Alii vero sancti 

{S. BASILIUS: Hex., Il; S. AMBROSIUS; Il ex., L. l,c.S; S. JOUAN. CI-JRY~ 
sosT: Hom. II in Gen.) a.ccipiunt informitatem, non secundum quod 
excludit omnem formam, sed secundum quod excludit istam tormo
sitatem et decorem qui nunc a.pparet in corporea crea.tura ~. 

Grégoire de Nysse parle au contraire de cette terre invisible comme 
d'une matière à l'état de pure potentialité. In Ii ex., P. G., 44, 80 A. 
Cf. SAINT THÉOPHILE n'ANTIOCHE, L. 1 I ad Aulolyc., 13; Sources 
chrétiennes, p. 134. 

2. S. AMBROISE, 1, 14: éd. Schenld {C. -S.E. L., 32, !), p. 24~25 i 
P. L., 14, 136 C-D; et III, 7 : éd. Schenkl, p. 62-63; P. L., 14, 158. 
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n'existait en eliet, si bien que l'on ne s'écarterait 
pas de la vérité, en disant que le ciel était informe1 . 

L'Écriture ajoute que la terre était invisible, pour 
deux raisons : soit paree que le spectateur, l'homme, 
n'existait pas, soit parce que la terre, recouverte 
d'eau sur toute sa surface, se dérobait aux regards' : 
les eaux n'avaient pas encore formé ces ensembles 
que Dieu réunit dans la suite, et auxquels il donna 
le nom de mers. Invisible, qu'est-ce donc [en effet]? 
Ce qui n'est pas de nature à tomber sous nos yeux 
de ehair : tel, notre esprit ; et ce qui, bien que 
naturellement visible, disparaît derrière l'écran que 
lui fait un corps : tel le fer, au fond de l'ablme. C'est 
en ce dernier sens, croyons-nous, que la terre est dite 
invisible, cachée qu'elle était sous l'étendue des eaux. 
li faut toutefois ajouter que la lumière n'avait pas 
encore été créée : rien d'étonnant, par conséquent, 
si la terre - gisant dans les téncbres, parce que 
l'air, au-dessus d'elle, était sans lumière,- s'est vue, 
pour cette autre raison, appliquer par l'Écriture le 
terme d'invisible. 

La matière 2. Mais les falsificateurs de la 
n'est pas éternelle vérité, ceux qui, loin d'instruire 

leur esprit à suivre les Écritures, détournent le sens 
de celles-ci à leur propre gré, prétendent que ces 
mots font allusion à la matière'. 

3. Ces falsificateurs de la vérité pourraient être des gnostiques. 
Cf. CLEMENT n'ALEXANDRIE, Exlrails de Théodote, 47, 4; Sources 
chrétiennes, p. 160. Noter cependant la parenté de quelques expres
sions avec le Timée : s:!ç -r&Çw ~)'«ys:, Timée, 30 A (llex., 13 B). 
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Ath·i') ycXp, ~'tjoV, X<XL cwp<Xt'OÇ -r?j q;Ocre:t xrû &xoc-ro:-
.~B A axe:Uoccr-roç, &.rtowç oÙcrŒ. -r4l Éo:u-njç 'A6ycp, xcxl rrwrràç e:!8ou:; 

xoct OX~J.LOC't'oç xe:xwptaJ.Lévi'J, ~v 7to:pœÀcd3Wv 0 Tzxvhi')ç -r?î 
éo:u-roU ao<ptq; èJ.L6prpwcre, xcd e:k t'cfÇtv ~ya.ye, xod oÜ't'w 3t' 

, .... , , , • , E' , "" , , , 
ClU'rl)o:; OUO'tcùO'E 't'IX optùJ.LEWt, "t J.LEV OUV <XYEWi')t'OÇ a.{J"t'i'), 

7tpc':h'ov /1-ÈV ÛJ.L6'n!J.OÇ -ri;) 0e:~, 't'Wv <XÙ-rll>v 7tpe:crÔdCùv 

&Ç~OUJ.LéV1). OU -r( &v yévot't'O &cre:ôécr-re:pov, -r~v èhcowv, -r~v 
J t~ \ • 1 • 1 1 -'-~ 1 -

IXVE:W€0\11 T1)\l EO'XtXTIJV C(/ • .topcpt1XV1 't'O o:otrlt'U1t'<.ù't'OV ocr:crxoç 

(-rorç y<Xp whô\v &xdvwv rrpocrp-IJtJ.•m ><ÉXP"IJil-"'') -rijç o:ô-rijç 
rrpoe:8p(<Xç &ÇtoücrfltXL Tcî) crorpi!) xcû 8uvoct"c'il xoct rrocyx&:Àc.p 

81JJ.Ltoupycj) xcd wdcr't"() -rWv 0Àwv ; "E7te:t-ra d !J.ÈV -romxO-ri') 
ècr-rlv, &a-re lfAi')v lmo8éxe:cr8C<t 't'oÜ 0e:oü -r~v èrctcrtJ1w'Jv · xoc~ 
OÜ't'Cù 1 't'p61t'O\I 't'LVI:X, Tjj &ve:/;tx_vt&:a-rc:p 't"OÜ @e:oÜ auv<Îp.e:t 
&.vt"t7t1Xpe:Ç&youmv 2 IXÙ't"~Ç 't'~v ôn6a-rcxmv, dne:p èÇcxpxû 

6À1jV 't"OÜ @e:oÜ 't'~V aUve:mv at) écxU't'~Ç èxfte:'t"pe'Lv . d aè: 

32 n Ëif..&-r-r(l}v ~ 6J.1) -r~ç -roü 0e:oü ève:pyeLcxc;, xc:d a6-r(l}ç dç 

&.-rore(l}'t'épcxv {3ÀcxO"tp1j!J.(cxv cxÙ't'aÏç 0 :Myoç rce:pt't'per:rt~ae:-ro:t; 
8t' l:vae:tav 6f..1jç &nprtxTov xoü &.ve:vépy'lj't'OV -r&v olxe:t(l}v 

llpy(l}v 't'bv 0e:Ov XOCTe:x_ÔV't'(I}V. 'Af..f..) è:/;1j7t&'t"ljae: y&:p cxÙ't'oUç 

-rijç &.vep(ùnb1)c; rpUae:(l}ç ~ ne:v(cx. Kat è:ne:t8~ na;p' ~(J.Ïv 
éx&:a't'"fj -réx.v"fl 7te:p( nvcx ÜÀ1JV &.cp(l}ptap.Sv(l}ç ~O'X.6À1J-ro:t, 

1. <p~ai] <pMi D, Garniel'. 
2. &vTmetpe;&youa~v] &vTe7te;&youa~v I. 

Théophile d'Antioche attribuait cette conception a Platon et a ses 
disciples : Lib. 1 ad Aulolyc., 4 : Sources chrétiennes, p. 102. 

Un peu plus loin {15 D), il sera explicitement question des émules 
de Marcion, Valentin et Mani. Cf. GRfi:oomE nr.: Nvssr::, De hom. 
opiflcio, P. G., 44, 212 B. 

? 
' 
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Car elle est, dit-on, naturellement invisible et 
informe, dépourvue par définition de qualités, privée 
de toute figure et de toute apparence, elle que l'arli
san, une fois qu'il l'eût reçue, revêtit d'une forrne, 
par l'effet de sa propre sagesse, et qu'il amena à 
l'ordre, donnant ainsi l'existence aux choses visibles. 

Si la matière est incréée, il en résulte qu'elle est 
tout d'abord d'une dignité égale à celle de Dieu, cL 
mérite les mêmes honneurs. Or qu'y aurait-il de plus 13 c 
impie ? Cette matière sans qualité, sans figure, 
l'extrême indétermination, la laideur informe (pour 
employer leurs propres termes), serait digne de la 
même préséance que le sage, le puissant, l'admirable 
ordonnateur et créateur de l'univers ? Et puis, si la 
matière est telle qu'elle soit capable d'épuiser toute 
la science de Dieu, ils en viennent ainsi, d'une 
certaine manière, à mettre en parallèle la substance 
de celle-ci et l'insondable puissance de Dieu', pour 
autant que la première suffirait à mesurer toute 
l'intelligence divine. Est-elle incapable de répondre 
à l'action de Dieu ? Ils tomberont encore dans un 1:1 n 
blasphème plus extravagant, puisque, faute de 
matière, Dieu verra son action et sa puissance limitées 
par la réalisation de ses propres œuvres'. 

Ce qui les a trompés en effet c'est la pauvreté de 
la nature humaine. Chez nous, chacun des arts se 

1. &vei;t;(Vt&aTcp, cette puissance dont la trace se dérobe dans les 
mystères de la création. Cf. infra, 86 C. 

2. Origène avait déjà montré l'inconséquence à laquelle se heurte 
l'hypothèse d'une matière incréée : llepl • Apxtw, II. 1, 4; éd. Koets
chau, p. 11.0, l. 7-p. Ill, 1. 12: P. G., 11, 185 C-D. 
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otov ;(C<ÀEU'rtX~ (J.èV nzpt -r0v ata1)pOV 1 'TEXTOV~J.ç~ aè 7tEpt -re( 
~ 1.. • \ • 1 /f."~"~ !_ , • 1 • 

ÇU/\C< XC<~ EV 't"OUTO~Ç 1\1\0 (.J..E\1 T~ EO''Tt 'TO UTCOX.d(J.EVOV, 
""l "l ~\ 1 'l'~ ""l"' ~~ 1 ' - "~ ) 
fi.ll/\0 oE 't'O EWOÇ, CI..A/\0 oe 't'O EX TOU é:I.OOUÇ CI..7!0':'EÀ01)/1-EVOV ' 

32 c 

xct..t ~cr-r~v ~ !J.èv ÜÀ1) ël;wSev ne<pC<ÀO:(J.bcwo!J.év·l), -rà Sè dSoc; 

11:11.p<X Tijç TéXVYJÇ lxpo:p(J.o~6v-evov, <iiToTeÀecrv-"' St TO &~ 
&wpoî.'v O'UVT~Ûé/1-EVOV ~X 't'€ TOÜ daouç xcd 't'~Ç ÜÀ1)Ç · OÜTWÇ 

~, '''~nt~ '' O~OVTC<t Xfl.~ sn_~. 't''IJÇ ue~ac; O'YJ!J.toupytac;, TO tû:v GX~!J.a 't'OÙ 

32 D 

x6crp.ou napck -r~c; cro<p~C<ç bt~x6cx~ 1 't'OÜ not1J-roU T&v 5t.wv, 
T~v · St 6ÀYJV g~wOev t'mooeoÀijcrGo:t 2 Tij\ xT[cro:vTt, xo:t yeye
v~a6a~ -ràv x6ap.ov aUvOs-rov, -rO !J.èv Unoxd~-tEvov xcd -r~v 
oùalav È:'t'Épw6Ev ëxov-ra, 't'Û aè ax'ljfJ.C< xcd T~V fJ.Op<p~v napc( 

0eoü npocrÀC<b6v-rc(. 'Ex Sè -roU-rou ct..Ù"roî.'ç Un&pxs~ &pveî.'crSoct 
1 1 ' C\ 1 ~ , 1 

!J.E:V Tov p.e:yocv \':'Jeov 't''IJÇ aua-raae:wc; "TWV OV"TCùV npoecr-r1)xévoct, 

orov Sè èp&vou 'TI.Vàç 7CÀ1JpCù-r~v, 0/..(y"t}Y Ttvà fJ.OÎpC<Y elc; T~V 
-r&v Ov-rwv yéve:crtv netp} È:ct..u-roü cru11-be:b/..~cr6a~ · o~ Suv1)-

6évTeç Stà /..oytcr~-tcûv "Tct..7tEtV6TI')TC< np0ç 3 Tà ü~oc; &:nt3Eî.'v 

't'~Ç &/..1)6e:Laç . lht È:v-rct..UOC< [Lèv cd 't'ÉXYC<t -rcûv Ô/..Wv Üa-re:pat 
~ 1 1 ' ... ~ ' ' 

ote< -ro e<vct..yxct..~.ov 't'"tJÇ xpete<ç nct..petact..xOe:î.'mxt 4 -ri/) f3L<9. 
TO 11-èv y&:p ëpwv n:poUn~pxe:v, ~ Sè Ô<pocv-rtx-~ ène:yéve:-ro, TO 

T~Ç cpûae:wç èv3éov 7tC<p' È:ct..u-r~ç èxnÀ"')poUaC<. Kct..~ -rO 11-è:v 

l;ûÀov ~v, -re:x-rovtx·~ Sè nct..pct../..œboüaœ, npOç -r~v ènt~1)-
' • , 1 ~ - ' " -rou[Le:V'YJY e:xocaToTe: xpe~ocv oLC<[Lop<pouaC( -r11v uÀ1Jv, T~v e:ùxp"tJ-

1. èrcY)xOo:~ J lmijx_Oo:~ I. 
2. Unoôe6Àijo0o:t] ~eÔNfjoOo:t I. 
3. rrp6ç] dç 1. 

4. rco:petoo:x6et:oo:~ J no:pe~O"'~XO'l)oo:\1 J. 

I. Le travail du s~yle est particulièrement l'Cmarquahle dans 
cette phrase toute en pm·isa. Cf. CounTONNE, Saint Basile et l'hellé
nisme, p. 223-224. 

2. << 0 Dieu, dira Bossuet, quelle a été l'ignorance des sctgcs du 
monde qu'on a appelés philosophes, d'avoir cru que vous, parfait 
architecte ct absolu formateur de tout ce qui est, vous aviez trouvé 
sous vos mains une matière qui vous était co-éternelle, informe 

it == 
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limite à œuvrer une matière, que ce soit le fer pour 
le forgeron, ou le bois pour le charpentier ; or, en 
cette occurrence autre est la matière qui fait l'objet , . 
du travail, autre l'idée, autre ce qui en est réalisé ; 
et il y a lieu de distinguer la matière regue de l'exté~ 
rieur, l'idée que l'art y adapte, et le résultat qm 
est la synthèse de l'une et à l'autre idée et 
matière -; ainsi, d'après eux, en serait-il de la 
création divine : la forme du monde lui serait donnée 
par la sagesse de Celui qui a fait l'univers ; mais 
la matière se serait offerte de l'extérieur à l'action 
du créateur; et le monde serait un composé qui 
tiendrait d'ailleurs sa substance et son être, et qui 
aurait seulement reçu de Dieu sa figure et sa forme'. 
De là vient qu'ils refusent au Dieu souverain d'avoir 
présidé à l'organisation des êtres, mais [prétendent] 
qu'Il aurait, comme dans un banquet par souscrip
tion, apporté son faible écot à leur genèse' : inca
pables qu'ils sont, par la faiblesse de leur raisonne
ment, d'élever leurs regards à la hauteur de la vérité 
que voiei. Les arts [naissent] pour nous après la 
matière qu'ils utilisent, introduits dans la vie, quand 
le besoin fait sentir leur nécessité ... La laine a d'abord 
existé; puis on s'est mis à la tisser, pour que l'art 
du tisserand suppléât au défaut de la nature. Il y 
avait aussi du bois ; ct l'art du charpentier s'en est 
emparé : transformant la matière à chaque requête 
du besoin, il nous a montré les multiples ressources 

néanmoins et qui attendait de vous sa perfection" .b'léuation8 sur 
' è l' . lts mystères, JIJe Semaine, Jie élévation, Œuvres compl tes, tms, 

184G, p. 236. 
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cnlocv ~11-tv t'WV ÇU).wv Uné8e:tÇe:, xci>7t'l)V tJ.È:V vcd.i-rtXtc;, ys:wpyoiç 
~- ;noov, ottÀ(Tco:oç 81; Mpu mxpexof'év~. '0 81: 0eoç, np(v 

t't 't'Wv vüv Opw!J.évwv yevécr6oct, dç; voÜ\1 {1ocÀ6tJ.e:Voç 1 xcd 

Op(J.~crocç &yaye:iv dç yéve:ow t'~ p.~ èhrrrt, 6!J.OÜ t'e: tv61Jcre:v 

Ôrtoï.6v Ttve< XP~ -rOv x6cr!J.oV e!vocL, xcd 't'~ eï8e:t cr:ÙTOÜ 't'~V 

&pfL6~oucrocv {)À 'l)V cruvo-.rce:yévvYJcre:. Kcd oùpocv<!) fJ.b &cpfuptae: 

't~v oùpocvéf> npbtoucrocv <pUcnv · -r4l 8€ -r))ç y1jç ax~t.tocn -r~v 
ob,e:to:v ocô-r?j xcd Ù<pe::tÀOIJ.éV'l')\1 oùcr~cw ônéOocÀe:. ITüp 8è xcà 

ü3wp xoc! &époc 8te:O"X1Jf!&:t'tcrév :re: Wç è:OoUÀe:-ro, xcû elç 
) 1 ,, ~ • ( 1 À' .... 1 • , 

OUO'LC(V "YJY!XYE:V WÇ 0 E:XC<O''t"OU oyoç t'W\1 ytV0/1-E\I<ù\1 <X1t:Jt'E:t, 

"Ü)..ov- 3è -rOv x6cr1J.OV &vo!J.OLO[J.e:p~ Tuyx&:vovToc à:pp'ljxT<p 2 

1'tVl qnÀtocç 6e:crtJ.éfl 3 e:tç ft(OCV XOLVWV(OC11 xcd &:p!J-0\I~C(V auvS-

31)0'€\1 ' <fJcr't'e XIXl TeX 7tÀÛO"'t'OV &./../..~À<VV 't'7j 6écr~!. atE:O''rlJX6't'~ 

~v&a6o:t ~oxe:f:'v 8tcl 't'~Ç O"Uf.t7tCdJe:lo:ç. I1ocucr&a6ooao:v oUv 

p.u6tx&v 7tÀ<X0"/1-0C't'wv, èv T7j &a6e:vdq: 't'ÛlV olxdwv ÀoyLa[-tNV 

't'~V &>tct't'ciÀ1)1t't'OV aw;volcttÇ XO:~ &tpOCt'OV 1tC('J't'E:À(ÛÇ &.v6pc.o7t(Vfî 

cpwv7} 4 aUvct/1-tV èx[-te:'t'pOÜV't'E:Ç. 

3. 'Enot11ae:v 0 0e:àç -rOv oùpocvOv xoc~ 't~V y~v · oôx &Ç 
·~jl.tado:c; éxche:pov, &./../..' 5/..ov oÜpo:vOv xo:L 0À1JV y~v, ctÙ't'~V 

-r~v oùatav Té\) e:'l~e:t auve:tÀ1)!1-/1-éV1)V. Oùxt y!Xp O"X"IJ/1-0C-rwv 

Ècr-r!v e:Upé't'1)Ç, &!../..' IXÙ't''ljc; 't''lJç rpOaewc; t'ffi\/ Ov't'C.O'J a"1Jf.l.t0Up

y6c;. 'Erce:l 5 &7tOXpwécrfJwmxv6 ~/1-Î:V, 7t'<ûÇ tM/..~ÀOLÇ O'UVÉ't'UXOV 

"IJ 't'E: ~p<Xcr'ttx.~ t'OÜ 0e:oÜ at.IVIX(J.tÇ, xo:t ~ 7t<XfJ"i'}'t'tX~ q>Ôcnç ~Ç 

1. /3œÀ6!J.evo.;J /3ocJ..À6fJ.evoç G i Ào:66~-tevoç 2 MG. 
2. &pp~XT<j> l &pp~T<j> K. 
3. 6eav.(i)J 8e:o:!J.{j) DG, Garnier; vinculis Eustat.he. 
4. cprov7j) ~Uae:t I. 
5. ènd] ~rre~-ro: 1 MG. 
6. &noxpwéaOroa/X\1] &noxpw&:atlwaœv E G. 

1 

1 
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du bois, offrant une rame au matelot ; à l'agriculteur, 
une pelle à vanner ; à l'hoplite, une lance. 

~1ais Dieu, avant qu'existât rien de ce 
Dieu a 

tout créé que nous voyons maintenant, ~vai,t pi:ojeté 
et résolu d'amener à l'existence cc qm n était pas 

t t , la foi· 8 Il conçut quel devait être le encore ; ou a , . , . . 
monde, et avec la forme li produisit la matière qm 
serait en harmonie avec elle. Au ciel Il assi~na une 
nature qui lui convînt ; à la forme de la terre Il do:ma 
J'être partièulier qui lui était dû. Le feu, l'eau et 1 air, 
Il les conforma à sa volonté, et les amena à l'existence 
comme le réelamait la raison profonde de chacun 
d'eux. L'ensemble du monde, composé de parties 
dissemblables, Il le lia étroitement par la loi d'u~e 
indissoluble amitié, en une communion et harmome 
[telles] que les êtres les plus distants les uns des 
autres, eu égard à la place qu'ils occupent, parussent 

unis par la même sympathie'. . . 
Que ees gens-là renoncent donc à leurs mven~wns 

mythiques, eux qui, dans la faiblesse _de leurs_ raison
nements, prétendent mesurer une pmssance macc~s
sible à nos esprits, et absolument indicible à nos VOIX. 

3. Dieu créa le ciel et la terre : non pas à moitié 
chacun, mais tout le ciel et toute la terre, leur 
substance et leur forme tout ensemble. Car Dwu 
n'est pas un inventeur de schèmes: Il a créé la nature 

même des êtres. 
<Sinon>, que l'on nous dise comment se sont J'en

contrées mutuellement ct la force active de Dieu, et 

L Bien que cette sympathie fasse penser à Posi_donius, tout ce 
passage semble directement inspiré de Ti mée: 32 B-C. 

H H 
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, 1. Cette analyse soulig-ne la distinction relevée chez Platon ( Timée, 
30 a-b, cf. CnALcmws, Commentaire du Timée 307 · éd 'Vrobel 
p. 336 : Quod igitut· faciens dixim1_1s, Deus est ; Ql;Od ve~o, u.t patiens: 
fiylva corporca est) et chez Philon (De mundi opi{lcio, 2; éd. Cohn, 
~· I, p. 2, 1. 18-19) entre la force active de la matière passive. Leur 
mdé.pendance absolue, objecte UaRile. pose un autre problème 
celm de leur action réciproque. 

1 
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la nature passive de la matière' : celle-ci olirant le 
sujet sans la forme, celle-là possédant la science des 
schèmes sans la matière, afin que cc qui manquait 
à chacune, lui vînt de l'autre : à l'artisan ù 'avoir où 
exercer son art ; à la matière de sortir de son indéter
mination et de sa carence de forme. 

Mais ces questions nous ont retenus assez long
temps : revenons à notre propos. 

C'est l'.eau 
qui rendait la terre 
invisible .et informe 

La terr·e était invisible et informe. 
En disant : AU commencement, 

Di<m créa le ciel et la terre, Moïse 
a passé sous silenee maintes [créatures] :l'eau, l'air, 
le feu, ct tout ce qui vient de ces [éléments J; tous ces 
compléments du monde ont évidemment existé 
avec lui, mais l'histoire les a nég·ligés pour entraîner 
notre esprit à la diligence, en lui donnant, par quelques 
points, l'oecasion de conjecturer Ies autres 2 • 

Il n'a pas été dit au sujet de l'cau que Dieu la 
créa ; mais il a été dit que la terre était invisible : 
considère donc en toi-même quel voile la cachait 
et l'empêchait de paraître. Ce n'était pas le feu, 
car le feu est lumiueux : il offre sa clarté aux objets 
dont il est proche, bien plutôt qu'il n'est ténébreux. 
L'air Hon plus n'étendait pas alors sur la terre un 
voile de ténèbres ; car la substance de l'air est légère 
et diaphane, apte à recevoir toutes les images du 
monde visible, et à les transmettre à des yeux clair-

Z. Basile, on le voit, admet comme fondée l'hypothèse des quatre 
élémentr;; constitutifs du monde {sup1'a, 8 B). 
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1t'é!J.TCouaoc. Ae~rr6!J.evov -rolvuv ècr-d voe:iv ~t.ûiçl {)8(J)o 
, ''l' ' 
1!:7tt1t'oÀa':>e:tv -rjj èntrpocvet~ -r~ç y~ç, oÜ7t'(ù npàç T~v olxe:tocv 

À~/;•v rijç ÛypiXç oùcr(otç &rroxp•6dcr1ç. 'Ex ~è TOUTou où 
p.6vov &6 ';' ~ "' ,,., ' , , 

"' e p .... oc-roç YJV 1J Yi'J, IXAA/X X<Xt IXXOCTIXO"Xe:Uoccr-roç. ( H yOCp 
Tou uypou 7tÀe:ove:Çioc Zn xcû vU v È:!J.n63t6v 2 ècr't't 'lt'Pàç 
xocnn:oyovlcx "' .... eH ';' ' ' , , , 
• , v Tn Yn· ouv ocut"f) octn<X, xoc~ -roU /-'-~ Op&aDoct., 

' "' • 1 y 
X~t "'TOU OCXOC't"IXO"XE:UOCO''t'0\1 e:~vra ' dne:p XOCTOCO'XEU~ y~c;, Q 

otxe:Loç whfj xcd xoc-rà <pUaw xôcrp.oç, À~ï.œ fJ.IË;v -ra~ç xot

ÀÔT'l)aw èyxuf,Loclvov-roc, Àët[L&ve:ç XÀo&:~ov-reç 3 xcd 7tOtX€Àotç 

&vOe:cn (3pUovTeç, vcbrcxt e:UDocÀe:Ïç, xoc~ Op&v xopu<pcd -rcû'ç 
"À ' 
u cuç XtX't'OCcrxtot · &v où&èv dxev où&érr<ù · &&i\louaa f,Lèv 

T~v n&vTwv yéve:atv S'tOC T~v È:voc7to-re:6e:ïaocv oc{rrjj no::pd: -roü 

8ïJfl.teupyoU Zlùvo:.[.J..~v, &.vo:.[.J..évoucro:. aè -roUç xo:.O~xov-ro:ç 
xr6vouç, tv/X Tc}) Od<p XE:ÀêÜO'[.J..IX'n 1t'poay&yn4 Éo:u-rqç dç 
iflCI:VE:pàv -rel XU~!J-IX'r/X, 

4. 'AÀÀà xcd crx6-roç 5
, iflY)crtv, imXvCù T~ç &.ôùcrcrau· 

II&:f,~v C(ÀÀca [J.Û0Cùv &.rpop[l.IXt, XIX~ 1t'ÀIXO'[J.ChCùv aucrcreôecr-répwv 

&pxo:.t 1t'p0ç -ràç llllr~.ç Urrovoir~.ç 7t1Xp1XTpen6v-rwv -rà p~fJ.O:TCI:. 
1. ~~&çj Ô~ô!ç 1 MG. 
2. €!J.1t68~ov] €tJ,.rr68wç A E, 3 t\1 C. 
3. xcd 1tO:VToiotç add. D ; 1ttXVTorotç CombeHs 
4. npoo:y.Xyn] 1tpoao:y&yn I. . . 
5. ~v ndd. J. 

. l. Il sera cependant que.stion duns un instant (16 A) de l'obscur
Cissemen~ de l'air. Mais le raisonnement so développe1 progressive
ment : SI la terre était obscurcie, elle l'était par· l'un des autres 
éléments. Impossible que ce soit par le feu ou par l'air. C'était don 
par l'eau; l'Êcriture témoigne en effet que l'eau couvrait la terree 
:ou:tarit l'cau est diaphane (15 E). Oui, mais elle a besoin d'êtr~ 
ecluu·ée pour paraître limpide; or l'F:cl'iture parle aussi des ténèbres 
qui couvraient l'abtmo, sans doute depuis que le firmament s'était 
étendu comme un voile au-dessus de la terre (15 C-I-7 D). 
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voyants'. Il nous reste donc à penser que l'eau 
recouvrait la surface de la terre, puisque la substance 
humide n'avait pas été confinée dans le domaine 
qui lui est propre. Et c'est pourquoi la terre était 
non seulement invisible, mais informe. Car l'excès 
de l'humidité est maintenant encore un obstacle 
à la fécondité de la terre. Ainsi la même cause qui 
empêchait de la voir, la rendait informe, si du 
moins la forme' de la terre est la beauté qui lui est 
propre, et qui convient à sa nature : moissons qui 
ondoient au creux des vallées, prairies verdoyantes 
émaillées de toutes sortes de fleurs, vallons abondam
ment boisés, sommets ombreux des collines. De 
tout cela, elle ne possédait rien encore; elle portait 
en son sein le germe de toutes choses, en vertu de la 
puissance déposée en elle par le Créateur, mais elle 
attendait le temps où elle devrait, selon l'ordre divin, 
produire ses fruits à la lumière. 

Les ténèbres 
ne sont pas non plus 

l'esprit du mal 

4. Mais, dit [l'auteur sacré], les 
ténèbres couvraient l' abime ... 

Nouveaux prétextes à fictions ! 
Motifs d'invention plus impies pour détourner de 
leur sens les paroles divines au gré de conjectures 
particnlières. 

Il est facile de voir à quel point le raisonnement de Basile est 
exégétique (il tient implicitement pour prouvé, en vertu de l'ensei
gnement divin, ce qu'il s'attache à démontrer), et oratoire {il tend 
moins à présenter une démonstration rigoureuse qu'ù tenir l'auditoire 
en haleine). 

2. Ou : la parure ; nous traduisons xo:To:axe:u·~ pal' : forme pour 
rendre le rapprochement : cbw:To:oxeu&;crTov-xo:'t'O:O'x:eu~ 
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Tb yàp ox6-roç. oùx Wç rrérpuxzv EÇYJyoüv-ro;~ &épo:: ·nvOC 
&cpd>-ncrt"o\1, ~ 't'6nov ê:Ç &v-n~p&Çewr; crd>p.o::-roç crx~o::~6p.evov 1, 

·? ÛÀwç xo::6' Orroto:.voüv o::h·lo:v -r6nov 2 cpw-rbr; ê:crTe:pYJp.évo\1, 
e<ÀÀOC 3Uvap.tv xo::x~v, p.«f..t.ov BS: o::ù-rO -rO xo:xàv, 7tC(p' éCl:u-roü 

-r~v &px~v gxov, &v·nxdf.Levov xcd ê:vavTtov 3 -r7i &yo:.66·n
1
-n 

-toU 0e:oü ê:Ç"f)yoÜ\ITO::t -rè crx6't'oç. EL yOCp ô 0eèç <p&ç È:crn, 
S7JÀov6t't ~ &v-rtcr't'p(l.'t'euotJ.év1J aû-r<f) OUve<tJ.LÇ ax6-roç &v dY), 

<p1Ja1. \ Xe< t'ci Tb -r~ç Ûtavoto::ç &:x6Àou6ov. L:x6Tor où nao' 
" ' ét'épou 5 \ r !l '"1"'1 1 \ • l_ • 

TO e VO:t ~xov, (J.Afl.<X XCŒ.OV C<Ut'OY~WYJTOV. }.:;x.ÔTOÇ, 

rroÀép.tov ~ux&v, 61Xv&'Tou 7tOLYJTtx.èv, &peT'ljç ê:vavTEwcrtç · 

Orrep xcd ÛcpecrT&.vo::t, XIX~ 11.~ no:pà 0eoü yeyev-ncrOo:.t Un' 
' ., ' 

CWT65v !J.YJVÛecr6o::t TWv -roU 1t'PO(j)~Tou À6y(ùv ê:Çe<.7te<T&v-roct. 

'Ex 0~ -roU-rou -ri oùxt cruve:?tÀ&cr6'YJ -r&v 7tOV1JpWv ·xoct &8éwv 

Ooy[J.&-rwv ; lloïot ÀUxot ~ocpe:ïç: Otoccr?t&v-re:ç -rà 7tOt/).vtov 
-roü Q~o'u 6 o.',Xl ' ' - ..... , ,... , ~.:. , v ~ IX7t0 't''YJÇ /).tx(JIXÇ 't"IXU't''YJÇ CflWV'IJÇ TIJV &px~v 
Ào:Ô6v't'e:~ t?te?t6Àoccrav -rociç ~uxocïç ; Oùx~ 7 Mocpxt&veç ; oùx~ 
Oùoc),e:v-rivot èv-reü6ev ; oùx 8 ~ ~Oe:Àux-r~ 't'Ù>V Mocvtxoc~wv 
octpe:mç, ~v O"'l]7te:06voc 't'tc_; 't'Ù>v 'ExxÀ'l]crt&v 7tpocre:t7tli>v oùx 

&p.ctp-r~cre:-roct -roü rcpocr~xov-roç 9 ; Tl (J.ocxp&v &n-o-rpéxetç -r'ljc; 

1. crxto:.~6!J.€:'Jov] &:rcooxto:.1;;61J.evov R. 
2. -rw& a.dd. 2 ;u G. 
3. èvo:.n(ov J lva.v·noU!J.evov 1. 
4. <p"f}crlJ rpaat Garnier. 
5. hépou J hépq.l I. 
6. 0e:oüJ Xptcr-roü 3 Îl'fG. 
7. oUxt] où DG. 
B. oûz] ooxî DG. 

0. &fJ.<Xp't'·~cre't'a:t -roü rcpocr~xov-roc;J &p.a:pT·~cre:t TOiJ Str.~-v·wc; 1. 

J. I JEAN, 1, 5. 

2. Marcion, le loup du Pont : EUSÈBE, 1-I. E., v, 13, 4; éd. 
Schwartz, t. I, p. 456, 1. 3. 

3. Il peut sembler étrange d'entendre cite1• , l'héréBie mani-
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Les ténôbres, explique-t-on, ne seraient pas, comme 
il est normal, un obscurcissement de l'air, un lieu 
plongé dans l'ombre par un corps interposé, ou privé 
de lumière par quelque autre cause, mais une puis
sance mauvaise, ou plutôt le mal lui-même qui porte 
en soi son prineipe, et qui s'oppose en ennemi à la 
bonté de Dieu : voilà comment on explique les ténè
bres. 

Car si Dieu est lumière•, la puissance antagoniste 
doit être évidemment ténèbres, et cela, elit-on, par 
un enchaînement nécessaire : des ténèbres qui ne 
tiennent pas leur être d'un autre, mais soient le mal 
né de lui-même; des ténèbres ennemies des âmes, 
causes de mort, en lutte avec la vertu, qni existent 
par elles-mêmes et qui ne doivent pas à Dieu leur 
existence : voilà ce que l'on croit faussement relever 
dans les paroles elu prophète. 

En partant de là, que n'a-t-on pas imaginé, en 
fait d'opinions perverses et impies. Quels loups 
cruels 2 n'ont, pour déchirer le troupeau de Dieu, pris 
occasion de ce petit mot, et attaqué les âmes avec 
insolence? N'est-ce pas de là [que procèdent] les 
Marcions, les Valentins, et l'abominable hérésie des 
Manichéens', que l'on peut appeler sans manquer à 

la justice, la pourriture des Églises? 

chéennc )) à côté des spéculations gnostiques de Marcion ct de Valcn~ 
tin. Notons que, dans l'état actuel de notre connaissance du 1\'Iani
chéisme, celui-ci apparaît comme une gnose qui rattache directement 
Mani à Marcion, à Bardesane- le christianisme ayant <<joué un rôle 
essentiel, sinon décisif dans la formation de son mes~a~e ~. 

CH. H. PuECH, Manichéisme, dans l'Histoire générale des Reltgwns, 
de M. Gorce- R. Mortier, p. 91. 
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. 1. creau•<îl ~ç cbtooÀda.çJ aauT(/) Tijç àcre6dœç J. 
2

· jaxot"~a/L€\Ioç] 8teaxoTtot..t.liJoç 2 MG 
3. 8t' om. G, aliq MG. ;-add, cor. An .. 
4. -r&v &v-rtxett.tévcov] -rli) &v·nxetr.tév~ r. 

1. On aura remarqué la vivacité de toute l'argumentation. 

DEUXIÈME HOMÉLIE !57 

Eh ! mon ami, pourquoi fuir loin de la vérité, en 
te créant des occasions de ruine ? La parole est 
simple ; tous peuvent la comprendre. La terre était 
invisible, est-il dit. 

Pour quelle raison ? 
Parce qu'un abîme la recouvrait. 

- Un abîme, qu'est-ce à dire? 
-- Une masse d'eau, dont il est fort malaisé de 

sonder la profondeur. 
- :!viais nous savons que toutes sortes de corps sc 

laissent voir à travers une faible eouche d'eau lim
pide; comment donc nulle partie de la terre n'appa
raissait-elle à travers les eaux ? 

- C'est qu'au-dessus d'elles, l'air était sans 
lumière, et enténébré'. Souvent, il suffit, en effet, 
d'un rayon de soleil qui pénètre au milieu des eaux, 
pour rendre visible les petites pierres qui sont au 
fond ; mais par une nuit profonde, on ne peut 
d'aucune manière, voir ee qui gît sous la surface. 
Ainsi l'invisibilité de la terre venait-elle de ce 
qu'ajoute l'Écriture, qu'un abîme la recouvrait, et un 
abîme ténébreux . 

Ni l'abîme n'était donc une multitude de pms
sunces adverses, comme d'aucuns l'ont imaginé; ni 
les ténèbres, une puissance souveraine et mauvaise, 

16 A 

en lutte contre le bien. Car deux puissances égales 16 B 

qui s'opposent l'une à l'autre, seront de toute façon 
portées à se ruiner entre elles ; sans cesse elles auront 
et se causeront des difficultés, impliquées mutuelle-
ment dans une guerre sans trève. Et si l'une des 
forces adverses l'emporte sur l'autre, elle en viendra 
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xpa.t'1)6év't'oç y(ve:-ra.t. ".Ocr-re el ~-trho~ lcrôppo7tov Àéyoucn TOU 

xcxxoü -r~v npOç -rà &.ya.60v èva.v-r(Cùmv, &naucrTov dcr&youcn 

7tÔÀE:[J.OV XCÛ S'tYJVE:X~ -r!Jv tp6op~v, Xp!Xt'00VTCVV È:v tJ.épe:t X/Xt 

xpett'OU!J.évwv. E~ s~ Une:péxe:t Suv&(l.e:L t'0 &.ycdlàv, ·dç ~ câ·do-: 
,'17 c: -roU ri)v <pUow -roü xa.xoü p..~ mxv-re:À&ç &.vnp~cr6at ; El SS:, 

a (1.~ 1 8é~J.tç e:lnûv, Occu[J-&~6.) nWç oùx~ cpe:Uyouaw o:.ù-ro~ 
Écw-roUç npàç oUTwç &8e:(l.f.rouç ~Àoccrq>"l)/).iocç Urrocpe:pÔ!J.e:vot. 

Où (J.~v oùS'è: mxpà 0e:oU t'à xocxàv -r~v yéve:crtv V.xetv e:ùae:ôéç 
ècr·n. Àêye:tv, SuX. 't'è /1-i')Sèv -r&v È:v(Y.v-dwv napà 't'OÙ ÈviXv-rtou 

ylve:cr61Xt. Oü-re: yclp ~ ~w~ O&viXt'ov ye:vv~, oü-re: -rb crx6Toç 

<pCùt'6ç ècrt'tv &px·~, oÜt'e: ~ vôcroç Uye:ta.ç SYJ(J.Wupyàç, &À/..' èv 

(J.È:v -rcû.Ç fLe:-rocboÀa.iç TWv S'tCG6écre:Cùv &x t'ÙJv èva.v·dwv 7tpàç 

Tà èvav-tLx a~ p.e-racrt'&cre~ç · èv 3€: -ra:'i:ç; yevécrecrw, oüx ~x 
t'&v èvav-r~oov, &ÀÀ, èx. t'&v Op.oyev&v Ëxa;crt'OV t'&v ytvo(l.évwv 

npoépxet'a:L El t'otvuv, cpïjcr~, IJ.~t'e: :&yévvi')-rov, fL~t'e: na:p& 
0e:oü ye:yovàç, n6Ge:v t!.xe~ -r~v cpOcr~v ; Tà yap dva~ t'a xe<xOC 

31[) 
oôadç &v-re:pe:ï -r&v p.e-re:x6v-roov t'OÜ {3lou. T( oOv <pap.év ; 
"0 ' ' ' ' ' '' ,...... 'u .r. ..., .. , ·n 't'O X<XXOV ecr·nv aux~ OU<na sWO'<X X<Xt t;;p,'t'UXOÇ

1 
OCI\1\Ct. 

Il.'> 'fl • .r. "' • { !1 ' • ' " ' 1 • \ OtiXUE:O'tÇ E:V 't'uxn E:YIXV't"tCùÇ ~XOUQ'C( 1tpOÇ <X(J€TI')V, otOC TYJY <XitO 

TOÜ xaÀoÜ &n67M'wcrtv t'otç pq.GOfLotç È:yytvo/J.É:YYJ. 

I. 1'-1)1'-~~é E, aliq. MG. 

·---··-·--

1. Ces considérations peuvenL s'inspü·e1' d'AI'istote (De gen. el 
corrupl., 1, IV : 319 b 6); mais la comparaison des textes ne donne 
pas à penser que cc soit une source immédiate. 

2. Plotin (Ennéades, I, 8, II: éd. Dréhier, t. 1, p. 126; III, 2, 5: 
t. III, p. 31) avait défini le mal, la privation du bien; le Pseudo
Denys (Les noms divins, IV, 18-35, P. G., 3, 713 D-736 B) développe1·a 

DEUXIÈME HOMÉLŒ !59 

à épuiser complètement le vaincu. C'est pourquoi, 
si l'on parle d'équilibre dans l'antagonisme du mal 
et du bien, on introduit [dans le monde] ~ne guerre 
sans répit, une ruine continue, faites ~e VI~toires et 
de défaites partielles. Si la force du bien 1 emport~, 

. .1 1 ture du mal ne sOit quelle raison y a-t-I que a na . . ' t là 
pas. complètement détruite? Et SI ... mms c es 
une hypothèse que l'on ne doit même pas formuler! 
je m'étonne que ces hommes ne se fa.ssent pa~ 
horreur, en se voyant portés à des blasphemes aussi 
criminels. 

Le mal On ne saurait pourtant dire 
ne vient pas de Dieu sans impiété que le mal ait son 
origine en Dieu, parce que rien de contraire ne vient 
de son contraire. Ni la vie, en effet, n'engend:~ la 
mort ; ni les ténèbres ne sont une sourc.e de lm~uere ; 
ni la maladie, une cause de santé ; mais, tandis. qu: 
les dispositions changent en passant du contraire a 
son contraire, dans les générations, chaque être pr~
cède, non de son eontraire, mais de son .semblable .. 

Si donc, objeete-t-on, le mal n'est pas mengendre, 
et s'il ne provient pas de Dieu, d'où tient-il sa nature? 
Qu'il existe en effet des maux, nul ne le contredira 
parmi ceux qui ont part à la vie. 

_ Que répondre? Que le mal n'est pas un être 
vivant et animé, mais une disposition de l'âme, 

· · t d'un insouciant contraire à la vertu, qm prov1en 
abandon du bien 2• 

longuement cette idée, qu'il pourrait tenir de s~int Dasile. Cf. o; GAN
VILLAC, Pseudo-Denys, Œuvres complètes, Paris, 1943,. p. 24-2 . 
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5. M~ -rotvuv ~Çw6e:v -rO xocxàv m~:p~crx6ne:~ · 1J..1)8'è: &pxé
yov6v TtVoc cpUcnv 7tOV1)plrxc; 1 cpœv-r&~ou · CÏÀÀtX 't'~ç ~v !aut'(\} 

xœxtocc; éxo::crToç éocut'Ù\1 &pX1)yàv yvwpt~ét'w. 'Ad2 yclp -r&v 

y~vop.évwv -rtX lJ..È:V èx <pUcre:wç ~11-"iv bnytve:'t"e<t, orov y'Jîpocç 
xc;d &cr0évew;t 8 • 't'OC 8~ &n04 't'OCUt'OIJ..cf:t'OU, orov ocf &Àoyot. 

7te:pt7tT~cretc; &/~)~o-rptcac; &pxcxLç È7ttcrut.t-OcxLvoucro-:;t, axu6p<.ù7t&v 

·nvwv noÀÀ&xtc; ~ xcd -rClv tpoct8'po-répwv · Wc; -réi} cppéocp 

ôpûacrov·n 1] t'oÙ BYJcrcwpoû eüpe:crtç, 1) 'Tl\) 7tpbc; 't'~ &yop&v 

&pfl1)fl.év<j> Y; -roil ),ucrcr&noç xuvoç ~vT<u/;•ç · -roc llè t<p' 
'ljp.ï:v -ruyx&vet, Wc; -rà xp~X-r~crca -r&v ènt6u!J.t&v, 1) IJ..~ xoÀcfO'<xt 

-rOCe; ~8ov&.ç ' &ç t'à XOC't'OCO'XEÏV Ôpy~ç, ~ xetpocç èmxcpÛVIXt 

T~ nocpoÇUvocv-n · &f·:ij6e:Oetv, 1) ~eU8e:cr6oct · è:nte:tx-Yj -rà 
'ljOoç ûvoc• xoct [Lhp•ov, ~ Û7tépoyxov xoct &Àoc~ovdoc1ç Û7t<poc•

p6!Le:vo\l. 7 .Qv -rot\luv ocôTOç et xûpwç, ToÜ-rCùv 'T~Ç &px<Xc; 11.~ 

~1)Tf;"7)ç' hépw6<v, &ÀÀOC yv&,p,~e TO xup(wç xocxov &x TWV 

rrpooc•p•T•xwv &7tomw[L<hwv T~v &px~v dÀ1)'Jl6ç. Ou y<Xp 

av et7tep &xoûawv 'ljv, xcxt IL~ Ècp' ~!J.Î:V, 't'OO'OLÎ't'oç fJ.~\1 Èx 

't'&v v6!J.CùV 6 ~60oç -roi:ç &3tXoüaw Èn~p't'YJ't"O, oihtù 3è 
&7t1Xpoci-riJ't'O~ TWv 8txe>:O"'t'iJpLwv cd xoÀ&O"etç, 't'0 npàç &ÇLIXv 
't"OÎ:Ç xocxoûpyotç &vn!J.E't"poüaca. TIXUt'cx aé !J.ot dp~O'e(ù 1tept 

TOÜ xuptwç XIXxoU. N6Gov yàp XIXL nev(cxv xocL &.3oÇLcxv xiXl 

1. 1t"OV"I)p(<>:ç] 1t"OV"I)pciv J. 
2. &d] d AE, 1 MG. 
3. &aOé\letca] &:aOkve:tG>: F J. 
4. &1t6] &~ A. 
5. l;~n]anç] l;~<e• J. 

1. Lactance lisait chez Posidonius, une définition de la colère 
an alogue à celleMci ; "cupiditas puniendi ejus a quo te inique putes 
laesum "· De ira Del, 17 ; P. L., 7, 130 A : GRON AU, op. clt., p. 67. 

DEUXIÈME HOMÉLIE 161 

5. Ne va donc pas chercher le mal 
au dehors; n'imagine pas une nature 
primitive qui soit perverse; c'est à 

chacun de sc reconnaître l'auteur de la malice qui 
est en lui. Car, de ce qui nous arrive chaque jour, 
une part nous vient de la nature, comme la vieillesse 
et les infirmités. Une part nous échoit par rencontre 
fortuite : tels, les événements imprévisibles, dus 
aux conjonctures de causes étrangères (Il en est 
souvent de tristes, il en est aussi de joyeuses : par 
exemple, pour l'homme qui creuse un puits, la décou
verte d'un trésor; pour celui qui va sur l'agora, la 
rencontre d'un chien enragé). Une part enfin se 
trouve en notre pouvoir, eommc de maîtriser nos 
passions ou de ne pas réfréner les appels du plaisir, 
de contenir notre colère ou de porter la main sur 
qui s'est irrité contre nous•, de dire la vérité ou de 
mentir, d'être doux et modéré de caractère ou bien 
orgueilleux ct dominé par la jactance. 

Le mal 
e.st la privation 

d'un bien 

Ce dont tu es le maitre, tu n'as pas à en chercher 
l'origine à l'extérieur; mais reconnais que le mal 
proprement dit a son principe en des défaillances 
librement consenties. Non, si le mal était involon-· 
taire et qu'il ne dépendit pas de nous, les lois ne 
feraient pas peser tant de crainte sur les coupables ; 
les tribunaux n'infligeraient pas ces inexorables châ
timents qui mesurent aux criminels la peine qu'ils 
mériteat ! 

Mais je n'en dirai pas plus sur le mal proprement 
dit. Car la maladie, la pauvreté, la privation des 
honneurs, la mort, et tout ce qui arrive aux hommes 

16 E 
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l. Noto~s que les termes sont loin d'avoir toute la rigueur que 
demanderait une démonstration rationnelle : nous sommes toujou 
dans le domaine littéraire. rs 

, G~o~AU (op. cil., p. 65-67) rapproche de ce passage une page de 
C~alcidiUs (!58~.), et conjecture l'utilisation par Basile du commen
taire de Pos1domus. Toutefois, au Ive siècle, ces idées et ces exemples 
so~~ de;enus courants au point d'avoir perdu une bonne part de leur 
or1gmahté. 

~· Dans la Jre Homélie (supra, 5 C), Basile évoquait cette hypo
. thès? comme_ d~uteuse, mais probable. La conjonction etrrep et la 
particule IJ..'J mststent sur ce que l'hypothèse peut avoir d'incertain. 
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d'allligeant, ne doivent nnllement être mis au nombre 
des maux [véritables], puisque nous ne comptons 
pas non plus leurs contraires parmi les plus grands 
biens 1 

; certaines de ces épreuves ont leur source 
dans la nature; d'autres ne semblent pas sans avan
tage pour ceux qui les éprouvent. 

Passons donc sons silence pour l'instant toute 
interprétation allégorique et figurée : acceptons la 
notion de ténèbres simplement, sans raffinement, au 
gré de l'f~criture. 

Les ténèbres 
n'ont pas d'>existence 

propre 

Toutefois la raison se demande 
si les ténèbres ont été formées 
avec le monde, si elles sont anté-

rieures ·à la lumière, et pourquoi le pire aurait un 
droit d'ancienneté. 

Nous répondons que même ces ténèbres n'ont pas 
d'existence substantielle : elles sont un état de l'air, 
dû à l'absence de lumière. 

- De quelle lumière s'est donc trouvé soudaine
ment exclu le lieu du monde, ponr que les ténèbres 
couvrissent les eaux? 

·- Voici notre avis : s'il existait quelque chose 
avant la formation de ce monde sensible et périssable, 
il est évident que ce devait être dans la lumière'. 
Car ni ceux des anges qui sont élevés en dignité, ni 
l'ensemble des armées célestes, ni, plus généralement, 
ce qui porte un nom ou n'en porte pas parmi les 
natures· intelligibles et les esprits servitellrs', ne 

3. Sans doute allusion à Heb., 1, 7 (cf. Ps., 103, 4). Voir_: BASILE, 

De Sp. Sto., c. XVI : III, 31 C et 32 C; P. G., 32, 136 A et 137 A; 
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"
"'U ' ' ' ~ "' '"1 , , ~ ... p.œrwv ev crxo-r(j) oti'jyev, r.t.r..À e:v 'PWTt xrxt n&crn e:ôcppo-

<1 n 

, "' 1 .l ~ 
cruvn 'ltVE:UjJ.<X'nXn 't'i'jV 7rp~7t0UcrtXV EOCUTOÎ:~ XIXTrfO"'t'IXO'tv dxe:. 
K 1 , '"'' ,)_ ... ' 

r.t.t TOUTmç ouoe:tç o.;V't'e:pe:t, oüxouv 1 Ocr·nç ye: -rb Urre:pou-

p&vtov <p&ç èv -rocf:ç -rWv &yrx6Wv è~trxyye:ÀLrxtç èx3éxe:'t'r.t.t, 7tept 

où .2:oÀop.Wv tp1)m · <!>&ç 3txcdmç 3t& nr.t.v-r6ç · xrxt 0 &7t6cr

't'oÀoç · Eùxe<ptcr-roüvTe:ç 2 IlocTpt -ri}> txrxvcûàe<vt't ~f.tOCç èv t'?j 
p.epŒt -roü XÀ~pou -rWv &y~Cùv èv -rii'> <pW't'L El yd;p o~ xrx-rrx3t

xœ~6jJ.e:Vot 7té[J.rrOVTIXt de; -rO crx6-roç -rO èl;6:rrepov, Û7JÀov6-rt 

oi -rà -r~ç &no0ox1jc; OCI;toc e:lpyrxcrp.évot, Èv -réj) Une:pxocr(J.lcp 
q>w'Tl -r~v &v&ncwaw 8 ëxouow. 'En-d o-i5v èyéve:-ro 0 oôpocvOç 

' n "' •n ' 7tporr-rocyfLo::-rt \"Je:ou rxvpowç 7te:ptt'rx8dç 't'oLe; Èv't'Oç UnO -rljç 

olxelac; IXÙToÙ rce:pt<pe:pe:le<ç &ne:tÀ"')!J.(-tévotç, crW(.La: ëxwv 
cruvex€ç, ~xo:vàv -rWv ë.Çw StOCO''t'~O"OCt -ra €v&ov, &vo:yxoctwç -ràv 

èvor:7toÀetp6év-ro: 4 o:ù-r(j:) -r6rcov &peyy~ xa't'éO'TY)cre, -r~v €Çw6ev 

1. o6xouv] ou1<oUv aliq. M G. 

2. 't'li) ®e:<j) 1<<Xt add. D, Garnier Combefis; "<Ï> add. A 
3. &vOCnœuow J &rr6À<Xuow BD G. ' 
4. èvœ1t'oÀe:~tp(Mn<X J èvo:noÀ·I)q:.flévTo: G, 1 MG. 

s.ourccs chrétiennes, p. 175 et 177). Si ces natures intelligibles s'iden~ 
hfient avec la création noétique dont parle Grégoire de Nysse (in Hex. 
P. G., 4~, ?6 D), il convient de remarquer une profonde différence ; 
pour GregOire, le domaine spirituel et le domaine sensible sc distin~ 
guent si nettement qu'ils sont sans mélange possible l'un avec l'autre. 
pour ~asil~, la lumière qui éclaire les esprits, baignerait aussi le mond~ 
ma~érwl, SI elle ne rencontrait le corps opaque du ciel. Cf. infra, 51 D. 
Bas~le, prenant à la lettre le texte du Ps., 103,4 (cf. Heb., 1, 7) semble 
attribuer au monde angélique une sorte de matérialité spiritualisée 
(Hom. in Ps., XLVIII, 8: I, 18,! E; P. r.., 29, 449 8), comme à cette 
lumière qu'il dit immatérielle, 51 D. 

1. Prov., 13, 9. 

2. Coloss, 1, 12. La leçon Tij) 0e:<j) 1<o:t l1o:Tpl du Parisinus Graecus 
478 serait intéressante en ce sons qu'eUe pourrait aider à détermi
ner le texte. suivi par saint Basile (Elle est en effet donnée par le 
ms. 101 (mmuscules) qui s'apparente au texte H. dit égyptien). 

1 
J 

DEUXIÈME HOMÉLIE 165 

séjournaient dans les ténèbres: c'est en pleine lumière 
et joie spirituelles qu'ils trouvaient l'état qui leur 
convenait. 

A cela ne contredira personne, et certes pas qm 
attend, parmi les biens qui nous sont promis, cette 
lumière céleste dont Salomon nous dit : La lumière, 
pour les justes, brille en tout lieu'; et l'apôtre: Soyons 
reconnaissants au Père qui nous a rendus capables 
de partager l'héritage des saints dans la hunièt·e• 1 
Si les damnés sont jetés en effet dans les ténèbres 
extérieures, il est clair que ceux dont les œuvres 
méritent approbation, trouvent leur repos dans la 
lumière [qui brille] au-dessus du monde. 

Puis donc que le ciel fut créé par le commandement 
divin et se tendit soudain autour des êtres qu'il 

' 
emprisonna dans sa propre c,irconférence, il était 
nécessaire que, formé d'une matière opaque et propre 
à séparer l'intérieur de l'extérieur, il rendit obscur' 
le lieu qu'il isolait 4, la lumière extérieure venant se 
briser sur lui•. 

:Mais Dom David Amand nous dit ne l'avoir trouvée dans aucun 
autre des mss qu'ii a collationnés. 

3. Pour Théophile d'Antioche, c'est l'Esprit qui séparait l'eau 
et, par conséquent, les ténèlwes, du ciel : Liv. II, 13; Sources clll'é
tiennes, p. 132. 

4. La leçon préférée par Dom Maran : èvo:1t'OÀ"Ijrp6év't'ct (ct 
Addenda: de Sinner, 1, 1074) signifierait: le lieu sur lequel il se refer
mait. 

5, Cf. SAINT THOMAS, Sum. Theol., la Pars, q. LXVI, art. Hl, ad. 4: 
« dicendum quod, sicut Basilius dicit in Hexamer., constat factum 
esse coelum rotunditate eonclusum, habens corpus spissum, et adeo 
validum, ut possit ea quae extrinsecus habentur, ab interioribus 
separere : ob hoc necessurio post se regionem relictam ca~ente:U luce 
eonstituit; ut pote fulgore qui supcrradiabat, excluso )>, S~mt 1 horn.as 
émet ensuite ces deux autres hypothèses, que la lumtère du cret 
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aôy~v a~C(XÔ~ocç. TpLIX y<Xp 8e:~ cru\18pOC!J.EÎ:V È7tt 't'~Ç crxtiic;, -rb 
!p&c;, -rà O'&!J.ct, -ràv &ÀocfLtt~ 't'Ô1t'ov. TO 't'oLvuv èyxôcr~J.Lov 
ax6-roç -ryj axe.~ -roü oôpoc\llou crW!J.<X-roç 7to:;purrécr't'YJ. N61Jcrov 

8é (LOt &n;à 7ttXpa8ety!J.o::t"ot; Èvocpyoüç 't'à Àe:y6!1-eVov, 1 Èv 

C't'OC61)p~ 2 
fJ.E<n)j.LÔplCf CJXYjV~V 'tWC( Èx 1tUXVYjç xcd O''t'Eyoc.vYjç 

ÜÀ'l)Ç tom-réi) ne:ptcrT~cra.vT<X, xcd Èv crxÔ't'<p ctÙTocrxe:8L<p- é:ocuTàv 

XIX6t~pyvU\I-roc. TotoÜ't'o\1 oOv x&xe:i:vo t'à crx6-roç 61t66ou, où 
rcpo'Y,lyOu!J.é\lwç ùcpecr-r1Jxàç, &"A'A' Èm~xo/\ou6Yjcrocv é:-répotç. 

Toü-rO a~ 't'à crXÔ't'OÇ xoà È7ttÔCl(Ve:tv Àéye:-ro::t 't'ÎÎ &ôUcrcr<p, 
È7tet8~ -r& Ho'XOCTOC 't'OÜ &époç néqmxe -roû.'ç èrwpocve:~o::tç -rWv 

' ' a T' •' "• "' - • ' O'W(l.O:.'t'<ù\1 O'UVIX7t't'EO'vOCt. O't'E oe: UoCùp •jV 't'OC.Ç 7t<XO"t\l E:1t'L1t'O-

À&Çov. ÂtÔ7te:p &vocyxtX(cvç 't'à crx6-roç èmfvw Omfpxe:c.v dp't)'t'OCt 

· -r~ç &6ucrcrau. 

6. K«L IlveÜ/-l<X 0eoü, q>1JaLv, ène:cpépe:To èmfvw -roü 
68oc"t'oç. Et't'e: 't'OÜ't'O )..éye:L -rb 7tVEÙ/1-rl, 't'OÜ &époç 't'~V xûcrtv, 
3~1;"'' -re\ f'~P1) -rail x6cr~ou XMO<p•6f'oilv-r& 3 cro• -rov cruyypO<
cpécx, 5't't èno('l}ae:v 6 0e:Oç oÙpC<vèv, y~v, t>8oop, &épe<, xoc~ 
TOÜ't'OV xe:6~-te:vov ~8'1) xcd f>éo,rr:(X. Ehe, a xcd !J.<iÀÀov 

&À1j9écrn~p6v ècr't't xcd 't'or; 7tpà 1jp..Wv èyxpt3èv4, llve:Üf.tct 

E>e:oU, 't'è &ytov dp"t)TOCt • 8tri 't'à 't'E"t"1)p1jaf1<Xt 't'oïho l8toc~6vTwç 
XIX! ili;O<•p~TWÇ -t'ijç TO,IXOT1)Ç f'V~f''I)Ç {mo T~Ç PpO<'f'~Ç o\i;•oiJ-

I. ôn66ou IJ.Ot add. F. 
2. O"'t'1X6Yjp~J a-ra.O~p~ AD. 
3. XIXT1XpL6!J.OÜ\I't'IX] ouyxoc't'œpt6v.oUvT.x D J. 
4. eyxp•6év] exxpt6év BD. 

empyrée pourrait être soit plus subtile et déliée, soit d'une nature 
différente, qui serait splendeur de gloire. 

1. 'Tn60ou .~.tm du Parisinus graecus 955 serait certainement plus 
clair. Mais nous·pensons qu'en dépit de la proximité de OX"t)V~v, t'wa 
est le sujet d'une proposition participiale vaguement introduite par 
le mot 1t'apa8'e:ty{lat'oç. 

2. On hésite sur le sens à donner au mot : èTCe:q>épe:'t'o. Nous allons 
voir que la versioÙ des Septante n'était pas plus satisfaisante pour 
saint Basile qu'elle ne l'est pour nous. 
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Car trois choses doivent concourir pour qu'il Y ait 
de l'ombre : la lumière, Je corps [interposé], le lieu 
obscur. Les ténèbres cosmiques se produisirent donc 
en même temps que J'ombre du corps céleste. 

Tu comprendras clairement ce que je veux dir~, 

par l'exemple [d'un homme] qui, en ple1~ ~~d.J, 
dresse autour de lui les parois épaisses et impene
trables de sa tente, et s'enferme dans ces ténèbres 
improvisées'. Telles, tu peux le supposer, furent 
donc ces ténèbres : elles ne subsistaient pas en elles
mêmes, mais accompagnèrent l'existence d'autres 
êtres. 

Or ces ténèbres, ajoute l'Écriture, 
Les ténèbres couvraient t abîme, parce que les couvraient l'abîme ; 

el l'Esprit de Dieu plus basses couches de l'air tou
planait sur les eaux chent normalement les surfaces des 

corps. Et l'eau inondait alors toute la terre. Aussi 
l'Écriture a-t-elle nécessairement ajouté que les 
ténèbres régnaient sur l'abîme. 

6. Et l'Esprit de Dieu, dit [Moïse], était porté sw· 
les eaux'. Ou bien, par cet esprit, il entend le souffie 
de l'air: comprends alors que l'écrivain sacré énumère 
à ton intention les éléments du monde, [spéciHant] 
que Dieu a créé Je ciel, la terre, l'eau et l'air; que ce 
dernier élément était déjà répandu, et sonffimt sur 
l'abîme. 

Ou bien, ce qui est plus vrai, et mieux admis des 
anciens, c'est l'Esprit Saint qui est dit l'esprit de 
Dieu ; car on a remarqué que l'Écriture lui donne 
particulièrement et de préférence cette appellation, 

6-1 
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cr6oct, xat p:tj8Èv &.Mo II \IE:Uf.toc 0eoU, ~ -rb &ytov TO -r~ç 8docç 

xcd !J.ocxap(ocr;
1 

Tpt&8oç crup.nÀ"')pWTtxOv àvol'-&~e:cr8cu. Kcd 
'"""UTIJv 7tpocr8e:Ç&tJ.e:voç -r~v 8t&vot~v, v.e:€~ove< 't'"l}v2 cbt' 
OCÙ"t'Ïjç &>qJ~Àe:tocv e:ôp~cre:tç. IIWç oùv èmupÉpe:-ro -roü-ro 

44 B lmîvw -roü i>8ctToç ; 'Ep& crot oùx è!J.cw-roü ÀÔyov, &J.t.à 

ZUpou &v8p0ç crorpLa:ç xocrp.tx'ljç Toaolh-ov &rpe:cr-rrptÔt'oç, Ocrov 

Èyyùç ~v ~ç -r&v &!.1JOtv&v èntcr't'~!J.YJÇ. ''E!.eye: -rolvuv -r~v 
1:Wv .:!:Upwv cpwv~v ÈfJ.cpiX-nXw't'Épav Te: dvoct, xcd 8tcX -r~v 
npOç 't'~V 'EOpo:t8oc ye:t-rvlOtaw, p.iiÀÀÔv nwç T?) èwofq. -r&v 

rpoccp&v npocre:yyL~e:tv. Elvoct oùv -r:~v &t&vmo::v -roU fnrroü 
-roto:U't'YJV. TO, 'Ene:<pÉpe:To, cp"l)crtv, èÇY)yoiJvToct, &.v-r~ -roü, 

auvÉ6oc/.7te:, XCÛ È~·woyôw.:t 't'~V TêJV tJ8<fTWV cpUmv, XCX't'à 't'~V 
dx6yoc 't'~Ç brwoc~oUo-YJr; ()pvtOoç, xcd ~Cù-rLx~v -rLvcc 3Uvo:v.tv 
Èvtela'Y)ç -roto:; {mo6o:Ànov.é:voLç. TotoÜ't'6v -rLv&. <p1Xow 3 {nrà 4 

't'Yjç rpwv'ljç -raU-r1)ç no:pa81)Àoüa8o:L -ràv voüv, Wç intrpepofJ.É:vou 

1. xd &ytœç add . .J. 
2 ... -~v J "Ttvct J. 
3. tpacnv J rp1)o[v ,J. 
!1, t'm6 J 8t& 1. 

1. Dans sa lutte contre les Pneumatomaques, Basile évitait de dire 
que J'Esprit Saint est Dieu ; mais il a multiplié à plaisir les fol'mules 
qui affirment implicitement sa divinité. 

2. En optant pour ce dernier sens, Grégoire de Nysse (in Ii ex.; 
P. G., 44, 81 A~ B.) écartera l'acception matérielle que Basile admet 
au moins à titre d'hypothèse. Il en tirera cette conclusion que les 
eaux qui sont auRdessus du firmament, appartiennent à la création 
spirituelle «Car l'Esprit de Dieu ne repose pas sur des êtres terrestres 
et instables)), Ce faisant, il se défendra d'user d'un langage figuré 
(in /lex.: P. G., 44J 81 D). 
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alors qu'elle ne mentionne nul autre esprit de Dieu 
que ce Saint (Esprit] qui complète la divine et 
bienheureuse Trinité'. Si tu adoptes cette opinion, JS c 
tu y trouveras un grand profit 2• 

Comment donc l'Esprit Saint était-il porté sur les 
eaux? Je te donnerai non pas mon opinion person-
nelle, mais celle d'un Syrien, aussi éloigné de la 
sagesse du monde, qu'il était plus proche de la con
naissance des biens véritables'. Il disait donc que le 
mot, en syriaque, était plus expressif, et, en raison de 
sa parenté avec la langue hébraïque, plus proche en 
quelque sorte du sens des Écritures. Voici donc qu'elle 
serait la signification de ce mot : Il était porté est, 
d'après lui, une interprétation pour il réchauffait et IS " 

rendait vivante la substance des eaux, à l'image de 
l'oiseau qui couve ses œufs, et, les échauffant, leur 
communique une certaine force vitale. 

Telle est en quelque sorte, dit-on, la pensée qui 
s'exprime dans ce mot : L'Esprit était porté [sur les 

3. On a pensé qu'il s'agissait de S. Ephrem: TrLI,EJI.IONT, Mémoires, 
Paris, 1703, t. IX, p. 210; GARNmn, ad h. loc. Cela ne paraît pas 
prouvé. 

Tîllemont nomme ailleurs Eusèbe de Samosate. Mais il est notable 
que saint Théophile d'Antioche disait : 'Tt\t€Ü!J.O: 8è "Tb êmcpep6[Levov 
È7t&vw -roü ü&t>:'t'OÇ 0 ë3wxe:v 0 6e:àç dç ~woy6Vl')crtv "T'li X."Ticre:L, Liv. II, 
13 · Sources chrétiennes, p. 132. 'Emq>e:p6!J.evov-~woy6v'l)crtv sont 
les 'mots empioyés par saint Basile; il man.que le terme intermédiaire 
auv€6etÀ1te:. Saint Théophile seraitRil le syrien qui a tant intrigué la 
critique ? 

Tillemont note que, non seulement S. Ambroise {Hex. I, c. 8, 
éd. Schenld, p. 28-29, P. L., 141 139 A), mais S. Augustin (de Gen., 
1, n. 36, c. 18, P. L., 34, 260) semblent avoir emprnnté cette expli
cation à Saint Basile (Mémoires, IX, 288); cf. GARNIER : Préface, 
§ III, n. 22. 

1; 
i i 
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ToU TI veU!J.<X't'OÇ · TOU't"É:O''t'~, 7tp0c; ~(l}oyovt~Xv -r~v -roü 58-oc-roç; 
"tJ6cnv 7t<>:pacrxe:u&~ov't"oç · &cr-re tx.owWç èx. -roÔTou 't'à 7tOCp0C 

·nvwv btt~"Y}ToUp.e:vov 3e:tx.vucr6oc~, O·n oùBè 't'~Ç 8'1)!J.Wupynâjç 
è:ve:pydoo;ç -rO II ve:Üf.Le<: -rà &y~ov &7toÀe:bte:'t'oc~. 

7. Kd drce:v 0 0e:àç, yev"I)8~TW cp&ç. llp!.Û't'1) rpwv~ 0e:oU 
tp(t}'t'Ûç cpOcrw è8'1)fLL00py1)cre:, -rà crx.6-roç ~rp&:.vtcre:, 't'~V xoc-r;~
cpe:t.xv 3té),um:, 't'èt·J x6crp.ov è:rpocŒpuve:, 7t'0Cow &6p6wç xapLe:crcrocv 
"·'· ' 1 ..s."' .., ' 1 0' 1 1 'l: 1 o't'tv XOCt ,1oeuxv E7t1)yocye:v. upo:voç -re: ycxp e:~.:,e:rpocv'YJ xe:xo:).up.-

fLévoç -réwç -rif) crx6t"C})l, xcd 't'0 &7t' ocÙ't'oÜ xcéÀf..oç -rocroU't'ov, 

Ocrov ~ .. n xcd. vüv ôrp6ocf..tJ.ot !J.«p-wpoüm. Ile:pte:À&!J.7tETo 3€ 
&~p, u.fiÀÀOV 3è èyxe:xpo::(J.éVo\1 éctut'éi) Of..ov 3t6Àou dxe: -rb 
cp&lç, OÇdaç 't'àç 3t~36cre:tç ·t"Y}ç ocùy1jç è1tl 't'à Optoc é:au't'oÜ 

nocvt'ocxoü n:ocpocn:Ép.n:wv. "A vw 2 fJ.èv yrlp fJ.éxpt n:pàç ocô't"àv 

ociGépa xcd oôpocvàv ëcpOocve:v 3 • Ev ~è 1'0 n:J..ch·e:t n:&v't'oc 't"&; 

(J.ép"f) 't"OÜ x6cr(J.ou, ~6pet&. 't"E: xod. v6't"to:: xcà -rrX É<{)oc xcà 't'à 
Écrn:éptœ, Ev OÇdrf xoctpoü PonTI XOC't'ecpd>n~e. TotocÜT1J yàp 

ocÙ't'oÜ ~ cpUcrtç, Àe:n:'t"~ xocl 3tacpav~ç, &cr't'e: (J.'YJ3e:fJ.ÛÏ<; n:ocpa

-r&cre:wç XflOVLX1j<; n:pocr3e:î:cr0oct 't'à cp{;)ç 3t' aÙ't"oÙ n:ope:u6(.1.E:VOV. 

''!1crn:ep yàp -ràç Oo/e:tç ~fJ.Wv &xp6vwç n:apan:éfJ.n:e:t n:pàç -rà 
Opd>fJ.e:voc, oÜ't"(t.} xoct 't'&.ç 't"OÙ <pw't"Oç n:pocrOoÀàç &xiXptoctwç, 

xoct 6>ç où3' &v En:tvo~m:té nç EJ..&'t"'t'OVIX xp6vou Pon:~v, En:t 

1. crx6-r<p J ox6n~ K. 
2. &vw] &vw6ev J. 
3. ëqJ6œvev] è!'rp6œoev .T. 

1. Gen., ·1, 3. 
2. Cette explication de la vision (cf. infra, 59 G) est différente de 

celle de Platon (qui «suppose la rencontre de deux courants lumineux 
différents, l'un sortant des yeux, l'autre Venant des corps visibles ~, 
RIVAun, Introduction au Timée, éd. des Belles Lettres, p. 105) ; 
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eaux]; c'est-à-dire: Il préparait la substance de l'eau 
à produire des êtres vivants, de telle sorte qu'il 
suffirait de ce passage pour montrer, ce que d'aucuns 
mettent en question, que l'Esprit Saint n'est pas 
étranger à l'activité créatrice. 

La création 7. Et Dieu dit: Que la lumière 
de la lumière soitl. 

La première parole de Dieu produisit la substance 
de la lumière, dissipa les ténèbres, mit fin à la tris
tesse donna au monde son éclat, et départit soudain , 
à tous les êtres leur aspect agréable et charmant. 
Car le ciel apparut, qui était jusqu'alors enveloppé 
de ténèbres ; et sa beauté égalait celle dont, main
tenant encore, témoignent nos yeux. L'~irs'entourait 
d'un vif éclat ; ou plutôt il tenait la lumière intime
ment unie à lui, envoyant de toutes parts, jusqu'aux 
limites de son domaine, les rapides effluves de sa 
clarté. En haut, il atteignait jusqu'à l'éther et 
jusqu'au ciel même, tandis qu'en largeur il éclairait, 
en moins d'un instant, toutes les parties du monde : 
le nord et le midi, l'Orient et l'Occident. Telle est 
en effet sa nature - subtile et diaphane --, que la 
lumière, pour cheminer au travers, n'a besoin 
d'aucune durée temporelle. Car de même qu'il permet 
à nos regards de se porter immédiatement sur les 
objets visibles', ainsi laisse-t-il les rayons lumineux 
atteindre instantanément, et en moins de temps 
qu'on ne saurait l'imaginer, toutes les extrémités 

différente aussi de celle de Plotin. Cf. Ennéades, IV, V, 1 et 2; éd. 
Bréhier, t. IV, p. 155~157. 

18 E 

19 A 

19 B 
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, ~ ...... , , t ""' K , •0, t""' , 
1tct\l't'.X EC(Ut'QU 'C'<X 1tE:fJOC't'IX U7tooexet"IX~. OCt IX~ "IJP 'i')Ot(ùV !1.E:'t'IX 

t'à cp6lç · XIX~ G8<X't'G( cpa;v6't'e?ct, oô 11-6vov 8ex6lJ.EVOG t'~V 
, .l. '"'1"1' l , • "" , 1 \ 1 

OCuy,lv, Cl.r.I\CI. X.<X~ 1t'1XfJ ECC:U't'ù}\1 <XV'ft1t'EfJ.1t'OVTIX XOC't'!X 't'lj\1 

45 B &v&x!.o::mv 1 
TOÜ tpWTàç, !J.!Xp(J.apuyûlv 1t'IXVTIXX60e:v &.rro7tiXÀ-

ÀotJ.évwv 't'OÙ G8ocToç. II&vt"oc 1] Sdoc rpwv~ npOç t'à ·~a~aTov 
xoct "t't{-LtW't'ctTov lJ.E't'e:crxe:UC<crev. ''flcr1tep yOCp o[ E.v 't'c'J} {3u6é;) 
E.vté\1-re:ç 't'à !!J..o:tov, K<XToccp&.vetocv &lJ.7tOtoüm 't'éj} 't'67tcp · o6Tooç 

6 7totrr~~ç T0v 0Àwv èf1.rp6eyÇ&.fLevoç 2, 't'<!} x6cr!J.<p -r~v t'oÜ 

'flûYCOÇ x<fpw &6p6wç èvé6~xe. rev'l6~Tûl 'f'WÇ. Ko:t TO 
np6cr't'<XYfL<X ~pyov ~v · xcd cpUmç Èyéve:To 3, ~ç oô8è 4 

èrcr.vo~crcâ t't TE:fJ7tV6t"e:pov e:Lç &7t6ÀIXUO'tV 8UVOCt'ÔV l.cr't't 

Àoytcrp.o1:ç &v6pwrdvmç. "OTo:v &è 'f'WV~v è1tt 0eoü xo:t p~p.o: 
xcd rrp6cr't'OCY!J.OC ÀéYCùfJ.EV 5, oô 8tOC tpWV'ljt'txWv Opy&vwv 
È:x7te:!J.1tÙ!J.E:Vov ~6çoov, oô8è &épœ 8t& yÀÔ)crcn')ç 't'U7to0!-LE:Vov, 

't'OV 6e:!ov ÀÙyov \IOOÜflE:V, &f..),a 't'~V èv -r(i) eeÀ~flœ't'L Po1t~V 
46 c 8t&; 't'è 't'o!ç StSC(O'X.O!J.éVotç eôcrOV01t't'OV6 ~yOÜ~J.e:6œ èv eraet 

1. KIXT.X T~\1 &wiKÀIXOW] flSTà T~V liVTCt;V&;KÀO::cnv F. 
2. èv.~Oey~&v.evoç] ~v ~Oey~&v.evoç P~i'" .1. 
3. lyive:To J èyive:To DR 
4. où8i] où8év. J. 
5. Àéyoo!J.ev] ÀÉYO!J.SV DE, 1 MG. 
6. e:ùo-UvorrTOV] e:ùo-6veTov CEL, 

l. Nous suivons l'interprétation de saint Ambroise : <<Si quis 
inter aquas mersus, oleum ore emiserit », Il ex., 1, 9 : no 33, éd. 
Schenkl, p. 39, 1. 1M2; P. L., 14, 142 C : «L'huile que le plongeur 
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de son domaine. L'éther lui-même, après la création 
de la lumière, se fit plus agréable ; et les eaux, plus 
claires, non seulement parce qu'elles recueillaient 
son éclat, mais parce qu'elles le renvoyaient au loin, 
en réfractant la lumière, dont les reflets jaillissaient 
en tous sens, à la surface de l'eau. Il n'est rien que 
la parole divine n'ait porté au point le plus agréable 
et le plus précieux. 

Comme <lesplongeurs> 1 au fond de l'eau souillent 
de l'huile pour faire, en ce lieu, pénétrer la clarté, 
ainsi, d'un mot, le créateur de l'univers départit 19 c 
soudain au monde le charme de la lumière. Que la 
lumière soit! Et le commandement était œuvre 
faite! II y eut dès lors une substance dont l'enten
dement humain ne peut rien concevoir qui passe 
l'agréable jouissance. 

l'lcartons Toutefois, quand, à propos de 
l'anthropomorphisme Dieu, nous parlo:ps de voix, de 

parole et d'ordre, ce n'est pas que nous imaginions 
la parole divine comme un son émis par des organes 
aptes à le produire, ni comme l'air frappé par la 
langue'; c'est, croyons-nous, l'impulsion due à la 
volonté divine que l'auteur rend sensible à ceux qu'il 

souffie de sa bouche éclaire vraiment l'endroit oû il est placé ,), prétend 
AuGER, Homélies el lettres choisies de saint Basile, 474. 

2. La p1•emière définition est empruntée à Épicure : DmLs, Dox. 
graeci, Berlin, 1879, p. 408, 1. 9*10, La seconde, inspirée, semble*t-il 
d'Archélaüs (DIOGÈNE LAËRCE, op. cil., II, 4; éd, Cobet, r: 37, 1. 20} 
avait été adoptée par les Stoïciens : DIOGÈNE LAERCE, VII; toc. cit., 
p. 171, l. 27; DmLs, loc. cil., p. 409, l. 8-10; cf. SÉNÈQUE:« quid 
enim est vox nisi intensio aeris, ut audiatur, linguae formata perM 
cussu ''• Questions Naturelles, II, 6, 3; éd. P. Oltramare, t. I, p. 60. 

l 
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7tpocn&y1Lœroç ü)(1JIL"'"(~ecr6<XL. K<Xt ei3ev 6 0ebç .,-6 'f>Ù>Ç 

g .. n xrt.'J..6v. T(vœ &v eï'7tOLfJ.E:V ~11-e~ç 't"OÜ <pWTÙç ~Çwv ~7tonvov, 
() npoJ..o:.Oèv. 't~V 7te<p<i 'tOÎ.Î X:r(crav-roç f .. I.IXpTup(o:.v, itxe:t g.n 

xrû6v ; Kcd no::p' ~11-Lv 3è 0 À6yoç -roLç Ocp6cù~-to!:ç 7te<poc-
7téf1.1tE:t -r~v xpLmv, oihwç où3€v itxwv dne:Lv TOcroü-rov, Ocrov 

~ C<.Ïcr6YJcrtÇ !J.!Xp-rupe:L npoÀaÔoücrcc El 3è 't'Ù &v crW!J.OC'n 1 

xcû-.0\1 èx -r1jç npOç &ÀÀYJÀa -r:Wv J.Le:p&v 2 crup.fJ.e:'t'pf'rtç, xcà 

-rrjc; èrwp~Xwo!J-évYJ<; e:ôxpoLac;, ·'t'à dvœt ëxe:t, :rt&ç ènt -roU 
. cpw·û)(; &nÀoU -r~v <pÛcrtv Ov-roç xcd Op.otop.e:poUç, 0 -roü XrtÀoÜ 3 

~'hrXaW~e't'e<t "A6yoc; ; ''I-1 5t't 't'<{) <pW't'~ 't'à crÛf.L(J.E:'t'pov oùx èv 

-rof:ç i3totç tXÙ-roü p.épe:crtv, &"A)..' èv 't'èj}7tpàc; 't'~V ()~w c()./mip 

xcd 1tp00'1JVE:Î: fJ.IXp't'upeî:'t'ca ; Othw y<Xp XIX~ xpucràc; xaÀàç, 
oÙx kx -r9)ç T&v t-tep&v O'U!J.[J.E't'p(1XÇ1 J.f..."A' èx -r1jç e:ôxpo(ocç 

p.6v'1jç, t'à SrcocyCùyàv rcpàç t'~V ~~~v xoct t'à t'e:prcvàv XE:Xt''l)

/).évoç. Koct écnte:poç &cr't'épCùv x&ÀÀLcrt'oç, oô 3td: t'à &vocÀo

yoUv't'oc ~xetv -Td: !-Lép'l) 4 SÇ &v cruvécrTI')xe:v, &ÀÀd: 3td: -rà 

11Àurc6v t'LVOC xoct ~3etocv 1'~V &rc' ocô-roU ocôy~v è/).7tLrc-re:tv 5 -rotç 

1. aWv,.a:·nJ -ri;) aWv,.œn Garnier; crWt-Lctcn DE, 2 MG. 
2. v.e:ptJv] 11-e:À&v CD F L. 
3. xctÀoü] x&Uouç E. 

4. ~·p~] ~·À~ CE. 
5. èt-L~im-e:w] èm~bt't'e:LV F. 

1. Le récit mosarque ne fait que traduire imparfaitement l'ineffable 
réalité. Cf. GRÉGOIRE DE NYSSE, in Hex., P. G., 44, 73 C et 88 C, et 
avant lui ORIGÈNE, in Genesim, III, 2; P. G., 12, 175 B-176 C, 
éd. Baehrens, p. 39, I. 2-p. 41, 1. 17; Sources chrétiennes, p. 111-112. 
«Toute une armée, dira Bossuet, se remue au seul commandement 
d'un prince, c'est-à-dire à un seul petit mouvement de ses lèvres. 
C'est parmi -les choses humaines l'image la plus excellente de la 
puissance de Dieu ; mais au fond que cette image est défectueuse !. .. 
Dieu ne frappe pas l'air avec une langue pour en tirer quelque son» 
Ëlévalions sur les mystères: III 0 Semaine, IV 0 f:Iévation, Œuvres 
complètes, Paris, 1845, p. 237. 

2. Gen., 1, 4. 
3. • La louange appartient à ceux qui savent, non à ceux qui 
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en la Présentant sous les espèces d'un enseigne, 
commandement'. 

La beauté 
de la lumière 

Et Dieu vit que la lumière était 
belle'. 

Quelle louange donnerions-nous qui fût digne de 
la lumière, quand de prime abord, elle a reçu du 
Créateur ce témoignage qu'elle était belle•? 
D'ailleurs, pour ce qui est de nous, la raison s'en 
remet aux yeux de porter un jugement : elle n'a 
rien à dire dont les sens n'aient d'abord rendu témoi-. 
gnage. Or si la beauté corporelle doit son existence 
à la symétrie des parties les unes par rapport aux 
autres, et à l'heureuse apparence des couleurs, 
comment, à propos de la lumière, dont la substance 
est simple et faite de parties semblables, la notion 
du beau conserve-t-elle sa valeur? N'est-ce pas 
parce que la lumière possède, au témoignage de Dieu, 
cette juste proportion qui tient non à ses propres 
parties, mais à l'aspect joyeux et doux qu'elle ofi.re 
aux regards ? Ainsi l'or est-il beau, non pour avmr, 
en ses [ difiérentes] parties, une disposition symé
trique, mais seulement du fait de son heureuse colo
ration qui lui vaut d'attirer les regards et de les 
eharmer; et l'étoile du soir est-elle le plus beau des 
astres, non parce que les parties qui la composent 
sont proportionnées entre elles, mais parce que la 
clarté qu'elle fait parvenir à nos yeux, est joyeuse 
et agréable. 

ignorent», dira Saint Grég<,Mre de Nysse; in, Jlex., P. G., 44, 
76 B. 
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1. xptnxo(] 3'w:x.ptTtxo[ BD, 1 MG, 
2. &p.txTov] &v&v.tx-rov E. 

•. ,a. crx.(œcrt-t<X y1jç &rrox.pUTt''t'OfJ.évou ~J.Jou] &1t'ocrxtœO'fJ.tY. y1jç Orrb 
't)Àtou x.ptntTO!J.é\IOU F. 

4. OptaOévlcOptatJ.évov F. 
5. èyéveTo èy(veTo DE. 

~·.Cette explication ne s'inspire pas seulement de la théorie 
stoi~I~nne du beau (symétrie des êtres composés), mais de la critique 
plotJmenne (Ennéades, I, 6, 1 ; éd. Bréhier, p. 93-95). 

1 

J 

1 

.~ 
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Ajoutons que l'appréciation de Dieu n'avait pas 
trait au seul plaisir des yeux ; elle prévoyait aussi 
l'utilité qu'aurait, plus tard, la lumière. Car pour 
l'instant nul œil n'en pouvait encore apprécier la 
beauté'. 

Et Dieu sépara la lumière et les 
Le jour et la nuit 

ténèbres. 
C'est-à-dire qu'Il rendit leurs deux substances 

inaptes à se mélanger, les plaçant l'une et l'autre en 
une opposition complète. Car il ne saurait être, entre 
elles, de partage ou de division plus nette. 

8. Et Dieu appela la lumière, jour; et les ténèbres, 
Il les appela nuit'. Maintenant qu'existe le soleil, on 
appelle jour, l'air irradié par l'astre qui diffuse sa 
clarté dans l'hémisphère supérieur; et nuit, l'ombre 
qui est projetée sur la terre, quand le soleil disparaît. 
Alors, toutefois, c'était, non pas au rythme du mou
vement solaire, mais à celui de la lumière primitive 
qui se répandait pour se retirer ensuite selon le 
temps fixé par Dieu, qu'il y avait un jour et qu'une 
nuit lui succédait•. 

Et il y eut un soir, et il y eut un matin: ce fut un jour. 

Il semble toutefois que l'analyse de Basile (8td: 't'è &vaÀoyoünoc) 
fasse directement état de : Timée, 31 c. 

Cette notion est incomplète : Basile l'indique d'un mot, en disant 
que Dieu apprécie encore la beauté en raison de l'utilité des êtt·cs; 
il reviendra sur cette idée dans l'homélie suivante : infra, 32 A. 

2. Gen., 1, 5. 
3. Grégoire de Nysse explique différemment la succession primi

tive du jour et de la nuit: (Introduction, 23-24). De son côté, Saint 
Thomas fait, d'U:près Saint Augustin, la critique de l'explication 
donnée par Saint Basile. Summa tl!eol. la Pars, q. LXVII, art. IV ad 3. 

20 B 
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~fJ.É:pt>:ç xcd vux"t'Ôç · xœ.~ rcpw'to:; btJ.ofwç ~ ye:vrovfC( 1 vuxTOç 

npàç ~!J.É:po:.v. ''lva -rof'lluv -rd: rcpe:crOe:Loc -r~ç ye:'JÉ:cre:wç &no3i)) 

-rîî ~v-épqt, 7tp6-repov el1te -ro 7t~p<Zç -r~ç ~fL~p<Zç, d-roc -ro ~ç 
\lux:ràç, Wç ècpe:no!J.É:V1JÇ -r~ç vuwràç 't'ÎÎ ~1,-tÉ:pq.. ( H yckp 7tpà 

-r~ç ye:véae:wç 't'OÜ tpcv't'àç è.v Til) :x.Ôcrf.L<p xa't'&.a't'œ.atç, oùxt 
vùÇ ~v, &ÀÀà ax.6't'oç · 't'à !J.É:V-ro~ &v·n3tœ.a't'rxÀèv rcpàc; 't"~V 
~!1-É:prt.v, -roi}ro vùÇ Wvot-t&.cr01j · One:p ve:w-répo:;ç xrû -rYjç 

t , J.. f, , 'E' • 7tpo01'Jyop~<XÇ ~S't'IX 't' 'lV 1Jf.i.Epo:;v 't"E't'UX"'JXE:V, ~ y~;;VE:'t'O OUV 

~aïtÉ:pC(, xcd è.yéve:-ro npoot 2• TO ~!J.e:pov6x-nov ÀÉ:ye:t. Kcd 

oùx.é't'~ rcpocr1JyÔpe:uae:v, ~(.lépoc xat vùÇ 3, &ÀÀa -r(!) bttxpe>:
't'oÜv't't 't'~V niicrav rcpocr'l')yop(o:;v cbté:ve:tfJ.E:. Tœ.O'n)v &v x.cx1 è.v 

mî.an -rjj rpacpîj 't'~V cruv~8e:to:;v e:lSpotc:;, è.v -rn 'TOÜ XPÔ\IOU 
' ( l_ ' Cl ' ' ) 1<'1 1 1 ' fl.E'Tp1JO'Et 1Jfl~;:po:;ç Gt:ptvp..OU!J.EVIXÇ1 OUX~ oe. XOI.L \IUX't'OI.Ç !J.E't'OC 

-r&\1 ~fJ.e.pW\1. At ~fJ.époct -r&\1 è-rWv fl11-&v, 0 ~OCÀ!J.C)l86ç !pl)crtv 4 • 

Krû TCckÀtv ô 'lcxxd>ô · At 1]11-épœt -r1jç ~Cù'Îjç !LOU f.Ltxpoct xocL 

1tOVl)pO<L Koc! mxÀLv, ll&crocç -rdoç ~(L~pocç -r~ç ~w~ç v-ou. 

".Oa't'e. -rOC vUv èv Ïcr't'op(ocç e'l3e:t TCocpcx3o8év-rot vo!J.o6e:a(oc ècr't't 

1tpoç -rdo 5 ~l;~ç. Koc! ~y~ve-ro ~cmép<Z, xoc! ~yév<-ro 7tpwt, 
' ' ' T' li ' r ' ''1. '1. \ r 'YJf.LEpoc p.~oc. woç \le.xe:v aux e: TCE 7tpW't'"JlV, ot/\1\0C [-t~IXV ; 
xcd't'o~ye. &xoÀou86't'e.pov ~v 'T(~>V 1'-éÀJ.ov'Toc èTC&ye:tv 8e.u't'épctv 

x.oct 't'f>h'Y}v x.ctt 't'E't'0Cp't'YJV ~11-épocv, 't'~\1 xoc't'OCpxoucrav 't'Ù"Jv 

è!pe.Ç1jç np.Ùl'i'YJV npocrcxyope:Ucrcu. • A!.Àè< !1-Îotv d7te:\l, 1J'Tot 't'è 

1. ye~"t'ovloc] ye~'tVtoc E. 
2. ~iJ.Ôpœ f'(" add. K. 
3. 1t11-époc x.cà v6~] fJ!Lépocv x.oct v6x.-ra F. 
4. q>'t)O"iv om. BEG, 1 MG. 
5. 't'&] -.6 EG. 

1. Ps., 89, !0. 
2. Gen., 471 9. 
3. Ps., 22 1 6. 
4. Cela semble une critique d'Origène, Hom. sur la Gen., I, 1; 

éd. Baehrens, p. 2, l. 17~20; P. G., 12, 147 A. Sources chrétiennes, 
p. 64-65. 
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Le soir est donc la commune limite du jour et de 
la nuit · et de même appelle-t-on matin le voisinage 
de la n~it et du jour. Aussi pour donner au jour les 
privilèges de l'aînesse, [l'Écriture] a-t-elle nommé 
d'abord la limite du jour, puis, la nuit succédant au 
jour, celle de la nuit. Car l'état qui, __ dans ~~ ~onde, 
avait précédé la genèse de la lumiCre, n etmt pas 
la nuit, m·ais les ténèbres ; au contraire, ce qui 
s'oppose au jour, fut nommé la nuit : celle-ei, après 
le jour, recevait à son tour une appellatwn nou

velle. 

Et il y eut donc un soir, et il y eut un matin. Ce qui 
s'entend de la durée d'un jour et d'une nuit. Dans 
la suite du texte, [l'auteur] n'a plus parlé de jour et 
de nuit, mais il s'est servi de la partie principale 
pour indiquer l'ensemble. On trouverait ce même 
usage dans toute l'Écriture : dans la mesure du temps, 
les-jours seuls sont comptés, sans qu'il soit fait men
tion des nuits avec les jours : Les jours de mes années, 

, dit le psalmiste'; et Jacob :Les jours de ma vie furent 
courts et mauvais•; [Le Psalmiste dit] encore : Tous 
les jours de ma vie•, de telle sorte que ces ex_rres~ions 
qui nous ont été transmises sous une forme historique, 
servent de règle pour la suite [des temps]. 

Et il y eut un soi•· et il y eut un matin: ce fut un jour. 

Pourquoi [l'auteur] n'a-t-il pas dit : ce fut le 
premier jour, mais un jour? Pourtant il eût été pl~s 
normal que celui qui allait ajouter : deuxième, trOI
sième et quatrième jour, appelât premier le jour 
qui venait en tète de la série'. Il a dit un jour. 

20 D 
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fÛ:'t'pov ~!J.Îpocç XIX~ vuwrOç 7tepwpLÇwv, xcd cruv&.n-rwv 't'OÜ 

~jJ.EpO\IUX'dou -rOv xp6vov, Wç t'6)\l dxocrt'TEO"O'&pwv &pWv 
f.u&ç ~p.épocç &xnÀ~poucrWv 8t&crt'~(J.oc, cruvun!XXOUOIJ.év·qçl 

3"1)ÀOV6't't 't'?j ~IJ.ép~ XIX~ t'~Ç VUX:tàç, Ù'JcrTe x?lv Èv -rc<Ïç 

t'ponrii:ç -roU ~Àtou crutJ.Ocdvn 't'~V h·épocv !XÙ-r&v lm:epô&t./..e:tv, 

&t.M -réj) ye &<pcvpLO"f!.tv<:> XFOV':' .lfl.7t<pLyp&<peo-8o:L 1t&v-rcvç 

&:!J.tpo-rép{ù\1 t'OC 3ta.crt~/1-0CTIX · C:Ûç &v d È!Àeye, -rà 't'&v -recrcr&.pwv 

xcd dxoow &p&v fd-rpov, ( .. w'iç Ècr't'LV ~IJ.épaç 3t&cr't'1JflOC • ~' 
~ -roü oùpavoü &1tO -roü o:;Ù't'oG O''lJ(J.E:(ou &nt -rO o:.Ù't'è n&:/o.tv 2 

&:rcoxa-r&mrxmç èv t-M~ ~(J.ép~ y~ve:TCH · &a-re Ocr&:xtç &v 

Zcrnépa xrxt rcp(ùto:: XIX't'dc t'~V -roU ~f..tou nepttpop&v bn/..ociJ.Ô&vn 

't'àV x6cr[J.oV, J.L~ l:,y 7tÀebvt xp6vcp, (ûf.., ÈV f.ttac; ~/)-Êpocç 3trxcrTtj

{.J.!X"t't -r~v nep(o3ov èxrrÀ"')poücrSat. ~'H xupt6l·n:poç 0 èv 

&:7topp~-w~ç mxpoc3'~&6/1-S:VOÇ :A6yoç, W.:; &poc 0 't~V -roU xp6vou 3 

rpUcrtv xoct'occrxs:u&crocç 0e:Oç, /1-ét'pCX œÙt"4} xrx! O''l)/1-ÛOC t"b: -rWv 

~11-e:pWv êrcéOoc:Ae: a-~cxcrt'~{J.CXt'oc, xoct é:OS'o11-&8t ocÙt"àv èx11-e:-rpWv 4, 

&:d -r~v é:OS'o11-&aoc e:lç é:ocut'~V &vocxux:AoücrOoct xe::Ae:Ue:t, èÇocp~6-

p.oücrocv -roü xp6vou '"C~V xLV't)O'tV. T~v ~oao~S'oc &S: n&:Atv 

èx7tÀ1JpoUv -r~v ~plpocv 11-fœv, br-r&xtç IXÙ-r~v s:i; Éœu-r~v 

<fvoccr-rpérpoucrocv, '"COÜ-ro 8& XUXÀtx6v ècr-r~ -rb crx~/-liX, &tp, 

éocu-roÜ &pxe:cr61Xt, XC'Û e:~ç Éœu-r0 XIX't'tXÀ~ye:tv. ''0 Ù'~ xod 't'OÜ 

1. auwno:xouoj.l.év'l)c;] auveÇo:xouoj.l.iv'l)c; F. 
2. <nJfJ.dOv udd. F. 
3. XPé\lou] xéatJ.OU K. 
4. èxtJ.et'p&v] à:vo:fJ.e:t'p&v F. 

1. Notons le mot aL&O't''fjfJ.O: que nous traduisons par durée : c'est 
l'espacement du temps, cf. supra, 5 C, n. 

2. Ces premières considérations sont toutes pratiques : un jour est 
une durée de vingt·quatre heures. 

3. Voici maintenant une explication des vingt-quatre heures : 
elles correspondent à la révolution apparente du ciel. 

4. Cf. J. DANIÉLOu, La typologie de la semaine au JVe siècle, 

! 

! 
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Ou bien il voulait déterminer la 
L'unique jour mesure du jour et de la nuit, dont il 
et l'éternité · d · t atre associait ainsi la urée : vmg -qu 

heures remplissent en effet la durée' d'un jour -7 
compris évidemment la nuit -· en sorte ,que, s il 
anive, au solstice, que le jour ou la nUit 1 emporte 
l'un sur J'autre, du moins, est-ce toujours le temp~ 
fixé qui circonscrit leur durée totale. C'est comme SI 

Moïse avait dit : la mesure de vingt-quatre heu~es 
est la durée d'un jour'. Ou bien, le retour du ciel 
d'un signe [du zodiaque] au même signe se faisant 
en un jour, chaque fois qu'en vertu du mouvement 
circulaire du soleil, soir et matin s'emparent du 
monde, il leur suffit sans plus de la durée d'un .jour 
pour achever leur révolution 3 • o_u plutôt,, ~o1t-o:1 
préférer cette raison venue de traditions mysterieuses : 
que Dieu, lorsqu'il donna au temps sa nature, lui 
départit comme mesures et comme signes les du~ées 
des jours : J'évaluant donc au moyen de la scmame, 
il ordonne à celle-ci. de tourner sans cesse sur elle
même pour nombrer le mouvement du temps', et 
à l'unique jour' de remplir la semaine, en revenant 
sept fois sur lui-même. Or telle est 1~ circonféren~e : 
elle commence en elle-même et finit en elle, C est 

· l' · " t XXXV It;H8 p. 39\l. Nous ne suivrons Rech de Stwncc re Igieus,,, . , ' . 
pas c~pend~nt toute la traduction du passage, qui nous semble .r~rcee. 

5 La poncLuation du texte grec ne répond nullement, ICI, a.~ 
· t de la pensée · Eustathe et Garnier llli·même ont reh' mouvemen · 

-\ ce membre de phrase, celui qui le snit. . . 
· 6. Cette idée d'unité, de monade, se retrouvera .c~ez Gl·egotre d~ 

· · l' p G 44 85 C · d BASILE De Spzrtlll sanclo, C. 27 · Nysse: zn -zex., • ., , · ' "· ' 
Hl, 5fl B; P. G., 32, 192 A. 
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~:d&voç t8tov, dç l-ocu't"Ov &.v!Xcr't'pétpe:tv, xcd p.1J8ocjJ.oU 7tepoc

't'oüa6ca. ~tek Tofho 't"~V XE:<fliXÀ~V 't"OÜ Xf>ÛVOU aôX,(. 7tpfu't'YJV 
( , ').,) .. \ 1 , ' " ' ' )jjJ.Spocv, fX _IX IJ.LIX\1 W\/Ofl.IXO'E:\1 ' r.VIX XIXL e:x. 't'~Ç 7tp00'1)yopb:ç 

-rb <ruyye:vèç ex-a 7tp0ç -ràv ocLWvoc. Toü yàp jJ.OVocxoü &xot
V(ù\l~'t'OU 1rpàç ë'Te:pov ~ -ràv ;:<.apocx-r~piX 8e:o~\1Uoucroc 1

1 

o~xd(ùç xoc~ npocrq)U&ç 7tpOcr1Jyope:U61J p.tcc EL 8è: 7toÀÀo0ç 

~f.I.Î:V cd&vocç 7tctpLcrTI')O"LV ~ rpa<p~, oct&wx cd&voç, xcd ocÏ&vocç 
" ' IXt(ùVW~ 7toÀÀocxoG Àe:youcroc, &."J.J..' oûv x&xd oùxt 7tp&Toç, 

oô8è 8e:6't'e:poç, oÙ8È TpL-roç f]/J.iv oclch\1 cbtYJpŒfLI'}'t'IXt 2 • 

&a-re /-tÏXÀÀov xoc-rœcr-r&cre:w\1 ~f.LÎ:V xoc!. 7tp1Xy!l-&Twv rrotx(Àwv 

3tcc<popaç, &XA' oôx.t neptypcc<pil;ç xcct "~P"T" xcà 3tcc3ozocç 
[ 

1 
' ' ~ ' Cl eH' , , oc wvwv e:x TOUTOU oe:txvucrvca. fLEpoc yocp Kupbu, q:rY)cr!., fLE-

y&ÀYJ x,xt è7ttcpocv~ç. KœL m~Àtv, "Iwx -rt Ô!..l.'i:v ~'YJ't'e:'i:v -r;~v ~11.épœv 
-roü Kup(ou ; .Kc.d œü-r·IJ èaTt crx6't"oç xcd où qJWc;. 2;x6't'oç 

8è, S))f..ov6-rt 't'o'i:c; &~Lote; -roU crx.6-rouç. 'E1td &véarte:pov xcd 

&SL&Soxov xcd &-re:f..e:{rr'J)Tov TY;v ~11-épœv txd\I))V ot3e:v b 

1. 8etxvUoucra] 8e~xvücra E, aliq. MG. 
2. &m')p(e!J.'t')'t'ct~] &napt6!J.d-ro:t FI. 

1. Sans doute s'agit~U dans ce passage de l'éternité propre à la 
création spirituelle : supra, 5 D, n. : éte1·nité à laquelle la vie futm·e 
nous _associera, infra, 31 D. 

2. Cette nouvelle et mystérieuse raison est donc la parenté 
du temps et de l'éternité dont le jour est le symbole mystique. 
Gronau (op. cil;, 39 et sq.) rapproche de cette explication celle de 
Jean de Lydie (De mcnsibus, III, 3 : éd. R. Wuensch, p. 39, 4 et. 
14) : -rctUt"'(J XUXÀtXÛV bVO!J.I!Î~S't'ctL <JX'iJf.tiX, àq:/ éctUt"OÜ cipX,6!J.eVOV xat 
etç éct~-ràv Xct't'IXÀ9jyov, 8 8~ lo3tov t"OÜ X,p6vou dç éo:uTàv &:vœcr-rpfq.ov-roç 
XGd f.t't)8&:!J.OU m:pct't'OU!J.fvou... 8tti 't'OÜt"O 't'~IJ X€qlctÀ7}v 't'OÜ xp6vou ol 
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aussi le propre de !'.éternité\ de revenir sur soi, sans 
finir jamais. Aussi le commencement du temps n'est-il 
pas appelé le premier jour, mais un jour: [l'auteur 
a voulu] marquer ainsi la parenté du temps et de 
l'éternité. Car il était convenable et naturel que ce 
qui offre le caractère d'être unique et d'exclure tout 
partage, fût appelé un'. 

Que si l'Écriture nous présente des éternités nom
breuses et, souvent, nous dit : cdWv« œLWvoç ou rxE(;)vœc; 

«Ldlvwv 3 ; toutefois, même alors) ne compte-t-elle pas 
les éternités par première, deuxième et troisième : 
ce sont plutôt des différences dans la variété des 
situations et des actes, non pas des limites, des bornes 
et des successions d'éternités que traduit çette expres
sion. Car Le jour du Seigneur est grand et illustre dit 
l'Écriture•. Et encore : Pourquoi cherchez-vous le jour 
du Seigneur? Il sera pour vous ténèbres et non lumière•: 
ténèbres, évidemment, pour ceux qui méritent des 
ténèbres ... L'Écriture connaît en effet pour n'avoir 

llu(kty6petot oùx.t tÇpWT1jv, àÀÀ~ iJ.Lctv 6>v6fJ.<XO"CG\I. Elle pourrait ôtre 
pythagoricienne. Un mot toutefois est différent : Basile dit cd&voç et 
non xp6vou parce que le temps, éternel pour les Pythagoriciens (cf. 
CounTONr:<E1 op. cil., p. 36), ne l'est pas pour lui. 

L'orateur se contente d'emprunter aux Pythagoriciens l'idée du 
cercle, symbole de l'éternité; et, d'une manière évidemment recher~ 
chée, mais non dépourvue d'intérêt, il remarque que l'expression 'dont 
use l'Î':criture fait du jour unique l< l'image mobile de l'immobile 
éternité», L'idée pouvait lui être suggérée par Platon : Timée, 37 d 
(cf. note de M. Rivaud: éd. des Belles Lettres: p. 151) et Plotin: 
Ennéades, III, 7, 13; éd. Bréhier, p. 146. 

3. Ce que l'on traduit d'ordinaire par les siècles des siècles. Mais 
c'est bien l'idée de l'éternité qui exclut la multiplicité. 

1. JoitL, 2, 11. 
fJ. AMOS, 6, 18. Le texte porte simplement : "Jva -r( ctÜn'j ÔtJ.'tV Yj 

·~~ép~ ... 

21 c 



.52 11 

184 
HOMÉLIES SUR I.'HEXAÉMÉRON 

Myoç, ~v xo:! oy86Y)V 0 <j;o:l.wpSàç 7tpoCTY)y6peucre, So<l: TO 
MÇw xe:ta6oct 't'OÜ M80fLOC't'r.XOÛ ·mU-rou xr6vou. "Ga-re: x&v 
~ ' " .... ' ... 1 • .}. ' 'l)fLepocv e:t7t7JÇ, xocv oct<ùvoc, T1JV cw't'.lv e:pe:Lç f:vvaw.v. ErTe: 

:or ~ 1 ( 1 • f .f_ 

OUV 1JfLEf>OC 'l) XIX't'.XO"'t'OCmç EXELV'l) Àe:yot-ro, /1-(0C É:cr'd XIX~ OÙ 
")."). '. !' ., ' 

1tOI\I\CH e:~Te: o:twv rcpocrctyopeuo~To, tJ.ovo::xàç &v d'l) x.cd où 

7toÀÀocrT6ç. ''IviX oUv rcpOç T~v tJ.éAt..oucrocv ~<ù~V -r~v ë"vvotoc'.J 

&rcay&yn\ tJ.[ocv &v6f1.<Xcre: 't'OÜ cd&voç T~v dx6va, TI)v 

&mxpx~v -r&v ~fLe:pù)v, -r~v ÛfL~Àtxoc 't'OÜ q>w-ràç, -r~v &:ytoc•; 

xupLocx.~v, T~V 't'fj &voccr-r&cre:t -roû Kuptou TE:TL!J."IJ(LÊV1JV. 

'Eyéve:To oüv Écr7tépoc, tp'ljcrt, x.od. è:yéve:To 7tpwt, ~t.J.éprx fÛ!X. 

'AÀÀà yàp x.cd ai 1te:p~ t'1)c; Écrrcépœc; èxdvYJc; À6yot lmO T~ç 
no:poUcr1Jc; écrrcépocc; XIXTOCÀ1Jcp8év't'e:c; 2, èv't'o:üEkl ~[L'LV -ràv f..6yov 

bp(~ovaw. ~o ~è l1o:'t'~p 't'oü &À'lJe~voü <pw't'bç, 0 't'~v ~pipocv 
XOI'r!J..~rro:ç -ri)) oùpo:v(cp <pw't't, 0 -r~v vUx-roc <po:~BpUvcxç -ro:î'ç 
cXÙycx~ç TOÜ nupOç, 0 -roü !J..éÀÀovToç o:lWvoç -r~v &Yrkmxuow 

' 1 ~ ~ 1 ' 1 \ EUTpe:n~rro:ç -rcp voe:pcp xcx;~ cxrco:ucr-rcp <pw-r~, <pwT[ae~ev3 
UnWv 

1 ~· ' ' 
1 ~ '" n 1 ! • 1 , TO:Ç xcxpotcxç ev e:ntyvwcre:t 't'"I)Ç CXAY)ve:tcxç, xo:~ arcpocrxonov 

·~\' f 4'r".l- 6 Uf!Wv otO:'t'Y)pY)cre:te TYJV ..,w,jv, rrocpex ttevoç ~p.î'v, Wç êv 

~ttépCf e:ùaxr;p.6vwç rce:p~rrocTe:Lv, lvo: Ê:xÀ&fL~rrre:, Wç 0 ~Àtoç 

1. &rr.xy&yn] èrr.xy&yn p ; &:y&.yn r. 
2. XO:t"oXÀi')tpOé\1-reç) KO:t"O:Àetcp(té-.J-reç 1, 
3. (j'(l.)t"(aete:v J <pCù-rLae~ I. 
4. 8tœ"t1')p1jae:te} xe:tpcxy(ùy~cre:tev L 

l. Dom Garnier donne la double référence ? Ps., 8, 1 et 11, L 
Sans doute Basile entendnit~ll du huitième jour l'indication donnée 

j 
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pas de soir, de lendemain ni de fin, ee jour que Je 
Psalmiste appelle le huitième', parce qu'il est en 
dehors du temps de la semaine. 

Ainsi, que tu dises jour ou éternité, c'est la même 
pensée que tu exprimeras : si l'on appelle jour, cette 
durée, il y a un jour et non plusieurs ; si on lui donnait 
Je nom d'éternité, elle serait solitaire et non multiple. 
C'est donc pour reporter notre pensée vers la vie 
future que l'Écriture a nommé un, ce jour qui est 
l'image de l'éternité, les prémices des jours, le con
temporain de la lumière, le saint jour du Seigneur, 
celui que le Maître a honoré de sa résurrection. 

Il y eut donc un soir, et il y eut un matin: ce fut 
un JOUI'. 

Péroraison 

le soir du jour 
entretien ! 

Mais voici que les considérations 
sur ce premier soir, rejointes par 

présent, mettent un terme à notre 

Que le Père de la vraie lumière, qui a paré le jour 
de la lumière céleste, et qui a fait briller la nuit des 
clartés du feu ; Lui qui, -dans la lumière spirituelle 
et sans fin, [nous] a préparé le repos du siècle à 
venir, éclaire vos cœurs dans la connaissance de la 
vérité, ct qu'il conserve sans heurts votre vie, en vous 
accordant de marcher honnêtement pendant le jour, 
afin que vous brilliez comme le soleil dans la splen-

au début du psaume : «à l'octave» : «Pro octava cnim multi inscri~ 
buntur psalmi ~, dira saint Ambroise (Lib, V in Luc. c. 50; éd. 
Schenkl, p. 201, l. 11; P. L, 15, 1519 C): cc pnRsagc se lit au Bréviaire 
à l'office des martyrs. 

21 D 
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&v -r7i À<Xf1.ttpÔtYJtt 'T(;)v &.ylCùv, ~de;; xcx0x1J!l-ct S:t.tof., e:lc; ~11-épocv 
Xptcr't'où, ill 7] 86~oc xa~ -rO xp&-roc;; e:lç 't'oÙç cdù>vocç -r&v 
adWvù.)V, 'A(l.~V. 
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deur des saints, pour ma fierté' au jour du Christ, 
à qui soient la gloire et la puissance dans les siècles 
des siècles'. 

Ainsi soit-il. 

l. Est·ce au simple titre d'orateur et de prédicateur que Basile 
revendique la responsabilité du troupeau ? En serait-il déjà l'évêque 'l 

2. Cette péroraison n'est pas exempte de la recherche où devait 
se complaire l'ancien élève des rhéteurs. Toutefois, au terme d'une 
homélie en partie consacrée au jour, il était normal que l'orateur, se 
tournant vers Dieu, le Père de toute lumière, Lui demandât d'éciairer 
les âmes pendant ce jour temporel de la vie, et de les introduire, au 
jour du Christ, dans les splendeurs des saints. 
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OMIAIA y'. 

1. T& Tijç "PfuTI)Ç ~[J.é:pO<ç gPY"', [J.iXÀÀOV 81: TOc Tijç v.•iXç 0 

fl.~ yOCp oùv &rpet.W11-e6tX etùnjç -rO &ÇlCùtJ.œ, a F.v -rn rpUae:t 
~X,&t 1 7t1Xp&; 't'OÜ X't'(O'IX\ITOÇ X.IX6' É:!XU't""ijv èx8o6e:LO'<X

1 
OÔX èv 

TÎÎ n;poç TOcÇ liiÀÀO<Ç <rUVTot/;et &p,6[!.>)0eOcrO< · 7<À~V &ÀJ.' 5T, 

TOC èv etù-rij .'ye:.v6t..teva x.Gè:ç ène:Àf:Mw 0 ÀÔyoç xcd 8te:Àcilv 2 

T~v tl;-f)ncrtv To'iç &xpowv.évo•ç, T~V v.l:v ~w6.v~v Tpo<p~v Twv 

l.f;ux.(;)v, 't'~V 8è É:cr1te:ptv~v e:ÙrppoaOv'l]V 1tOt1]0'&!J.e:voç, vüv 
E1tt -rOC T~ç 8e:u-rép1Xç 6tXÜ(J.cn·et fJ.Et'<XÔcdve:t. Aéy(i) 8è: -roÜTo 

oÙx èn:L t'~\1 t"oÜ è/;'Y}yOU(J.évou 80vo:/1-tV &\lcttpépwv, &M' 

bd. 1'~\1 x<Xptv
3 

't'WV ye:ypcql.(l.ÊVW\11 q>U(J'tXCÛÇ ëxoumxv Tà 

e:ùmxp&aexTov, xcd n&.an xocp8(~ npoo"~véç -re xod rpt/..ov, 't'Wv 

-ro &À>)OI:ç Toù m6G<voù rrpoT•!J.<hVTwv · K<X6o ""'t 6 <ji<XÀ[J.cp8oç 4 
E!J.q>IXTtxciYC'<XTIX 't'à lx T~Ç &t..1j6dctç ~au mxpt<n·&v, ~ne; 
y/..uxéoc, <p1)a~, -ri(> À&puyyî j.LOU t'&: ÀÔyt&. crau, tmè:p !J.ÉÀt 

-r~. O''t'ÔIJ.IX't'i IJ.ou. XOè:ç 't'oivuv, xtX06crov ~vs 8uvo:-r0v, 1'?1 

1. Ilept -roU a-re:pe@~a·roç] dç T.X 7tp&Ta T1jç ye:véae:(ùc; L ; xat 
d1te:v 0 0eàç, ye:v"I)O~T(ù crnpé(ù(J.O: BD j 1tept 't"&v 7tpfuT(t)V Tijç ye:vé
O"E:(o)Ç aliq. MG. 

2. 8Lùfuv J 8Le:À0fuv E I. 
3. 'tijv x.Xpw J 'tijc; x.XpL't"OÇ L 
4. ~aÀ/'-wMçJ ~"ÀI'-6< aliq. MG. 
5. 1jv] niXaw l. 

1. Supra, 20 D. 

2. Cette homélie sur l'œuvre du second jour fut donc prononcée 
le lendemain : nous verrons (32 D) que ce fut le matin. 

3. Notons ce contraste entre le domaine du vraisemblable où se 

1 
f 
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LE FIRMAMEN'J: 

EXORDE: 
Charme d:es :Écritures 

Récompenses promises 
aux 

auditeurs fidèles 

1. Ce sont les œuvres du premier 
jour, ou plutôt les œuvres de ce 
qui fut un jour1 ••• Gardons-nous 
en effet de lui enlever la dignité 
qu'il tient de sa nàture, lui que 

le Créateur produisit à part et sans le compter .au 
nombre des autres. Ce sont les œuvres de ce jour 
que nous avons parcourues dans nos entretiens 
d 'hier•, divisant à nos auditeurs ce commentaire, 
pour qu'il fût, le matin, la nourriture, et, le soir, le 
plaisir de leurs âmes. Nous passons maintenant 
aux merveilles du second jour. 

Je vous tiens ce langage en pensant, non pas au 
talm1t de votre guide, mais au charme des Écritures, 
qui sont naturellement agréables à entendre, salutaires 
et bonnes an cœur de quiconque préfère le vrai au 
vraisemblable•, selon ee clair témoignage que le 
psalmiste rend à la douceur de la vérité. Que tes 
paroles, dit-il, sont douces à mon palais: plus que 
miel à ma bouche•! 

Hier donc, nous avons, autant qu'il se pouvait, 

voient reléguées les recherches humaines, et Je vrai qui est l'objet de 
la révélation (Introduction, 34). 

4. Ps., 118, 103. 

''il 
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7tept -rà "A6yt~ t'oU 0e:oü 8t«1'(Jt07j T<Xo:; tVuxch:; Ô!J.&v 1 e:Ù<pp&.

vocvTe:ç, mH .. w IÏ7t1)VT'~O'OC(J.E:V 2 cr'ljf-te:pov &v 8eut"ép~ ~fl.ép~, 

't'CÛV -r~ç 8e:u-répoco:; ~!J.É:poco:; 3 Mpywv 't'do: 6ocU~-ti:X/riX 4 xa/ro~6!1-e:vot. 

'A).).ci yd<p où À~.,..e~ [.te, 5~• 7toÀÀot -rexv'hott ~&v {3otvot6crwv 

-re:xvWv, &y1X7t"tfr&o:; ëx T~Ç ëcp' ~fJ.É:pocv ëpyoccrtrxç T~v Tporp~v 
tocu-roÎ:ç 6 O'l.)!J.7tOp(~ov't'e:Ç, rre:pte:cr't'~xomtv ~!J.iiç, ot Tbv "A6yov 

~11-'tv O'UV't'É:fJ.VOUcrtv, tva 11.~ è1tL 7tOÀÙ 't'~Ç èpyacr(OGÇ &cpéÀ
XWVTIXt •. J1p0ç oÔç ·d ip1J!J.I. j ''Üt't 't'à 8rtve:ta6kv -ri;l 0e:<î) 't'OU _ 

xpôvou IJ.É:poç oùx &cpcxvL~e:-roct, &f..f.à crùv p.e:y&:"An &7to8Œo't'oct 

nocp' rxÙToü 't'7j 7tpocr6~xn. Kcà yàp gcrrtt 7te:pta't'&<re:tç &crxo"Alcu; 
' ' 'K' t .r. , , , 1t'OtYJ't'I.XO:.~, t'GWTOCÇ 0 UpWÇ 7t1Xp0C1t'Efl.'t'Et ' X./Xt O'{ù!l-OC't't TOVOV, 

xcd ~ux?ï npoSuf1.l<r.v, xcd cruvcû.f..ocyfl.&T<ùv e:ùp.&pe:tocv, xoct 't'~v 
l ' ' (3' ) ~! .... \ \ 6 E Ç 1t'OCV'TOC 't'OV tOV €UOOLCXV 'TOf.Ç 'TCX 7tVEU/-tOC'TtXCX 7tp0't'tf.L 't'E(JOC 

7t'otout-tévotc; 8r.3oUc;. K&v èv 't'ii> 7tocp6v-rt 8è t-t~ xœr' ÈÀ'1t'Œocç 

-Jjf.L'i:v 6 Ex07j 't'a crrrou3cx~6t-tevo:, &.i./..a '1t'p6c; ye: t"Ûv èo/eÇ1)ç 

ot!&v<X &yot6oç e.,..crooupoç ~ a,aOL<:rl<OLÀ[OL ~ou II VeU[.tMOÇ. 

"AveÀe 't'o~vuv 't'~Ç x.xp3(occ; 7t0Caoc\l 'ToU ~tou !J.é:Ptt-tvcxv, x.xt 

6/..ov f.LOt ae:ocut"Ov È\l't'ocU9oc auv&yocye. Oô y&:p 6~e:i.6c; 't't 'Ti)ç 

't'oU crÛl!J.oX't'OÇ 7t'OCpoucr(ocç, -r~ç xocp3(occ; crau '1t'e:pl -rOv y~tvov 

6't)<:r<XUpov 1tOVOUf.t~V'ljÇ. 

2. Kott e!1tev b 0eàç yev"le~~"' cr~ep~"'f.'" &v f.'~"'i' ~où 
"' ' • • w ' ' ' "' ' "' Uo\X't'OÇ, XCXt i;;tJ''t't'ù ot<x.Xt'ùpLo.,OV <x.V(X tJ.EO"OV UoOC'TOÇ X<x.t UOOC'TOÇ, 

1. Ôf'wv) ~11-wv ABE, 2 MG, 
2. &7njvTijcrœt-tev J &wtJn~<n:op.ev l. 
3. ~f'Épœç om. E. aliq. MG. 
4. Oet:U(.let"t"O: J Oœuv.&cr~o: J. 
5. Tpocp~v éctuTotç] 't'pucp~v É:o:uTWv 1. 
6. ~fLÏV] Ôf'ÏV C. 

l. Bannir toute inquiétude et tout souci temporel : c'est l'pn des 
points importants de J'ascèse basilienne. Il raut bien s'occupet' des 

1 
! 
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réjoui vos âmes, en vous entretenant des paroles de 
Dieu ; et nous voici revenus aujourd'hui, en un 
second jour, pour contempler ce que les œuvres du 
second jour présentent de merveilles. Mais il ne 
m'échappe pas que beaucoup d'artisans, adonnés à 
des métiers manuels, et qui gagnent tout juste par 
leur travail quotidien de quoi subvenir à leur propre 
nourriture, m'entourent, et m'obligent d'être bref 
pour ne pas les tenir trop longtemps éloignés de leur 
tâche. Que leur dirai-je ? Que le temps prêté à Dieu 
n'est pas perdu : Dieu le rend avec un intérêt consi
dérable. Car toutes les circonstances qui [dans la 
suite] créeraient des difficultés, le Seigneur les 
écartera : il donne au corps, des forces; à l'âme, de 
l'ardeur ; dans les affaires, de la facilité ; dans toute 
la vie, la prospérité, à qui fait plus de cas des intérêts 
spirituels. Et si, dans le temps présent, le succès ne 
répond pas à nos espoirs, du moins est-ce, pour 
l'autre vie, un riche trésor que de s'être mis à l'école 
de l'Esprit Saint. Chasse donc de ton cœur tout souci 
dela· vie', et sois uniquement attentif à ce que je 
vais te dire. Car rien ne te servirait d'être corporelle
ment présent, si ton cœur se fatiguait à la poursuite 
du trésor terrestre. 

2. Et Dieu dit: Qu'il y ait un 
La parole de Dieu 

firmament entre les eaux: et qu'il 
sépare les eaux d'avec les eaux 2• 

choses de la terre, mais dans la mesure du nécessaire. Nous l'avons 
signalé dans un article de la Vie Spirituelle (octûbre,I943, p. 266). 

2. Gen., 1, 6. 

7 
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"Hû1) xcd xflè:ç ~xoUcrcqJ.ev 0e:oü fri)[J.<f-rCùv, n::vY)8~'t'Cù cpWc;. 
Kcd cr~p.e:pov, re:v1J6~T(ù cr-re:pé<D[.LOC. Tit.é:ov ûé ·n ~XELV ûoxe:i: 

"t"ck no::p6vTœ, On oùx &nÉ:!J.E:Lve:v 0 "A6yoc, È:.v 1.jnP.0 Té;) npocr-
, 1 \ \ , ~ /)) " ' ,... .... ~ 't'&Yf.L<X:t't, OCÀÀr:t. XIXL 't'Y)V CI:L't't0::\1 XOCV Y1V E:7tto.,1)'t"E:I:'t'OCL TOU 

, t , ~ ' "I ' 'Y crTe:pe:6Jp.o::-roç 1J xo::-romxe:u"f} npocrotwptcrzv. voc otocxwpt\."{)1 
rpY)crlv, &.vd: !J.É:crov üùœ-roç xoct üûoc-roç. TipW-rov fLÈ:V ol.iv 

&vocÀcd)6v-re:ç ~"'J't'W!J.e:V, n&ç 0 0e:bç ÛtrxÀÉ:ye:'t'at. 'l'Ape< -rOv 
1 1 \ • , 1 ~ 1 

~fJ.én:pov 't'ponov, npo't'e:pov fLEV o ocno -rwv npo::y[J.o::rwv 
, ' ' "' ' " ' l OYiv LI TU7tOÇ eyytVE:'t'<XL 't'Y/ V01JO'Et 1 E:7tE:L't'OC fLE:'t'OC 'TU Cf>O::V't'CW' ., C( 1 

&..nO -r&v UnoxE:L!J.évNv -rd:ç otxdocç xo:1 npocrcpue:!:ç éx&cr-rou 
1 , l '!: ,..,... ~ "' • 1 .... 

O'Y)f.I.OCO"LOCÇ E:XÀE:YO[J.E:VOÇ Eso::yye:/\1\E:L ; E:L't'IX 'TT/ U1t'l)pE:mCf 't'(ù\1 

q:>WV1J"t'n<:&'>v Opy&vwv napa3oUç "t'à V01j0évra, o{hw a~a TYjç 

TOU &fpàç Tun:Wcrewç, xaTà -r~v ëvo:pOpov 't'~Ç {['CùV~Ç xLv't)crtv, 

èv 't'ii) xpurrT<}l v6'YJfJ.tX crOC((J't)V~~eL 2 ; Ko-;~ n:Wç où ~-tu0&3e:ç 
, ~~ "~, ' D ' 'Y ' 'v "t'~ç 't'Ot(.W"t''YJÇ rce:pwoou /\Eye:tv Tov ~e:ov XPTI~.:>ELV rcpoç 't'"IJ 

't'&'>V V01)ÜéV"t'WV . 3~ÀCùO'LV j "H eÙcre:bécr"t'e:p0\1 J..éyetv, éht 

't'à 6dov 3 ~oÙÀ1JfJ.CY. xo-;~ ~ npfuT1) Ùp[J..~ -roU voe:poü X'.V~[J..C.<:'t'oç, 

-roUTa A6yoc., ècr-r~ 't'oü 0e:oü ; Lx·I)[J..O::'t'~~e:t 3è o::Ù't'àv 3te:~o-

1. q~œ:na:aO-ïjvcx~ J tptxv-rcxa~oo07jvcxL D E G. 
2. O'txtp'f)V(~et] O'txtp'f)V(~ETtxt 1. 
3. Odov J Oa~ov aliq. M G. 

1. Cf. supra, 19 C. 
2. Basile esquisse une théorie de la connaissance et du langage 

où il distingue quatre stades ; 
Io L'empreinte (-rôrcoç) venue de l'objet apparaît dans l'esprit : 

c'est la sensation; 
2o Une image se forme (Basile ne dit pas comment) pour repré

senter l'objet (fl.ETà Tà q>œvTcxa07jvcn) ; 
3° Cette image, grâce au signe mental choisi pour la traduire, 

devient une notion, une pensée proprement dite; 
4o Enfin la parole donne à cette notion intérieure son expression 

sensible, et permet de la transmettre à d'autres. 
Comme l'a noté M. Y. Courtonne (op. cil., 56), cette théorie semble 

venir de l'amdyse aristotélicienne de la connaissance sensible 

'! 

i 
; r~; ... , 
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Hier déjà, nous avons entendu les paroles de Dieu : 
Que la lumière soit 1 Aujourd'hui [nous entendons J : 
Qu'il y ait un firmament 1 Mais il semble que ces 
mots contiennent quelque chose de plus, car la 
parole de Dieu ne s'est pas limitée à un simple com
mandement : elle a spécifîé en outre la raison qui 
demandait que le fîrmament fût créé. Pour qu'il 
sépare, dit-elle, les eaux d'avec les eaux. 

Revenons d'abord en arrière, et cherchons corn- 23 A 

ment Dieu s'exprime 1
• Est-ce à notre manière ? 

L'empreinte venue des choses apparaîtrait d'abord 
dans l'esprit; puis, l'image une fois formée, [Dieu] 
choisirait entre les signes qui se présentent, ceux 
[qu'il trouverait J particulièrement appropriés à 

chaque objet, et les énoncerait <mentalement> ; 
ensuite, confîant ce verbe intérieur au ministère des 
organes vocaux, Il exprimerait, par le mouvement 
articulé de la voix, la pensée jusqu'alors secrète'. 

Mais comment prétendre sans fîction que Dieu a 
besoin de parcourir ce circuit, pour faire connaître ses 
pensées. Ne convient-il pas mieux de dire que le 23 B 

vouloir divin, cette première impulsion du mouvement 
spirituel, est le Verbe de Dieu a ? 

(cf. É. BnÉHIER, Ilisl. de la philosophie, l, 234-236); mais elle la 
dépasse et la complète en s'inspirant de la théorie stoïcienne selon 
laquelle:~ l'image est à l'origine, puis vient la pensée discursive dont 
le rôle est d'élaborer la sensation donnée par l'image, et de l'exprimer 
par un concept n : DIOGf:NE LAËRcE, L. VIII, 1 (36); éd. Cabet 170, 
1. 19·22. 

Nous retrouvons en même temps la définition stoïcienne du lan
gage (supra, 19 C). 

3. Cf. BASILE, De Spirilu sanclo, c. 16 : III, 32 A; P. G., 32, 
136 C; PHrr:oN, Leg. alleg., I, 13; éd. Cohen, 1, p. 70, 1. 8-lo. 
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s,xwç ~ rpiX'f>~, tve< Sdi;n e~, ooxt yevéaOa, [L6VOV &6ouÀ~Ü"I). 

-r~v X't'Lcrtv, &;)..)..à xcd 3t& ·nvoç cruvépyoü napax6~vat 't'OCÜ-r'l')v 
, , 'E~' ' ~ 't' ' "' ,. e:~ç ye:w1)mv. ouva-ro yap, (ùÇ es œpx1)ç ea.1t"e:, nep~ n&v-rwv 

ène:~f.À6eïv, 'Ev &px?} &not'Y)cre:V 0 0e:Oç 't'Ov oôpavàv xcd 't'~V 

y~v · eha, 'EnoCYJcrE ~Wç · e:ha, 'Ercolr;cre: -rà cr-repéw(-LIX • 
"" <:-1 1 0 \ ' 1 ~ 1 vuv oe:. 't'OV "e:ov npocrt'tX't''t'OV't'a xa~ ote<).e:yofJ.e:vov dcr&youcnx, 

t"àv c1l npocr't'&:crcre:t x.a~ 0 3taÀéye:-rat Xa't'à 't'à mwn<.ÛtJ.EVov 

tmocpcxL~et, où ~o:.crxcâvoumx ~fL~V t'7îç yvWcre:wç, à)..)..' è:xxodoucroc 
~ "' ' ' '0 "' ' or " ' 1 ' , t e 1 

'lJtJ.IXÇ 7tp0Ç 't'OV 1t'O. 0\11 ot (ù\1 tX.VYJ 't'LVO:: XIXL E:(J.Cj)IXO'E:LÇ U7tOOIXÀÀE:t 

't'OU &nopp~-rou. TO ycXp n6vcp X't'1)6èv, ne:ptX,C<pWç Une:aéx.Ehj 
xcd qnÀo-rc6vwç 3te:cpuÀ&X,01) · &v 11-év't'ot np6x.e:tpoç 0 noptcr(.tÙÇ, 

't'OÛ't"CùV ~ x:r1jmÇ eûxcx"t'cxcpp6v))'t'OÇ. Ll~à 't'OÜ"t'o 03(i) 't'tV~ xd 
Tâ:Çet ~(J.iic;, eic;, "t'~V 7tEp~ ,"t'oÜ Movoye:voüç ~vvo~cxv 7tpocrb~

O&~e~1. Ko::kotye "t'oÜ èv cpwv?i J..6you oû3è othwc;, ~v xpdo:: 

't'?j &crCùp.chcp cpÜaet, CXÛ't'&'>V nûv VOYJ6éV't'CùV !1-E't'o:;3Œocr6o:;t 

3uvo:;!-LÉVWV 't'(i} O"Uvepyoüv·n. ''Qa't'e 't'Le;, xpdo:; /..6you 't'oLe;, 

3UVOC[J.ÉVO~Ç èÇ o:;Û't'oÜ t'OÛ VO~!J.OC't'OÇ XOLVWVef:v &/..À~ÀOLÇ t'&'>V 

~ouÀeup.cf't'WV ; <l>wv~ 11-èv yàp 3t' &:xo~v, xoc~ &:xo~ cpwv'l)ç 

é:vexev. "01tou 3è oûx &:~p, oûxt y/..&aarJ., oûx~ oûç, où 7t6poç 

crxoÀtèc;, è1t~ 't'~V èv 't'?j xecpocÀ?j auvo:~crOYJmV &:v<X<pépwv -roùc;, 

1. Nous suppléons 6e6ç : la suite du texte ne permet pas de faire 
de A6yoç le sujet de !m6ouÀ~01J. 

2. Basile reviendra sur cette idée {Il ex., III, 26 C; Hex., VI, 51 il; 
Ii ex., IX, 87 B). On dirait que, sentant l'insuffisance de la doctrine 
trinitaire de saint Théophile d'Antioche {doctrine qui sembleJs'appuyer 
de préférence sur les récits de la Genèse: cf. BARDY, Théophile d'Antio
che, Sources chrétiennes, p. 42; J. LEBRETON, Iiist. du dogme de la 
Trinité, t. II, p. 512), il réagit discrètement contre les conceptions de 
son devancier. 

1 
. ' 
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L'l~criture le fait apparaître dans la trame du récit , 
pour nous montrer que [Dieu]' n'a pas voulu seule
ment que la création se fît, mais encore qu'elle fût 
amenée à l'existence par quelqu'un qui serait son 
associé. 

Elle pouvait en efTet reprendre, à propos de tous 
les êtres, les termes dont elle avait usé au début, [et 
dire] : Au commencement, Dieu fît le ciel et la terre; 
puis il fit la lumière; puis il fit le firmament. Or voici 
qu'en montrant Dieu en train de donner un ordre 
et de converser, elle nous fait tacitement entrevoir 
celui à qui l'ordre est donné, à qui la parole est 
adressée. Loin de nous refuser jalousement la con
naissance [du Verbe], elle enflamme notre désir, en 
nous découvrant des traces et des indices de l'inefTa
ble. Car ce qui est acquis avec peine, on le reçoit avec 
joie, on le g·ardc avec soin ; mais ce dont l'acquisition 
est facile, la possession risque d'en être méprisée. 
Et c'est pourquoi l'Écriture nous achemine, en 
quelque sorte, et nous guide progressivement vers la 
connaissance du Fils unique'. 

Et certes, même alors, une nature incorporelle 
n'avait nullement besoin d'une parole vocale, puisque 
les pensées de Dieu sont aptes à se faire entendre 
d'elles-mêmes à l'associé [divin]. Aussi bien, que 
sert-il de parler, à ceux qui peuvent, d'une simple 
pensée, mettre en commun leurs desseins '? 

Car la voix pénètre par l'oreille, et l'oreille existe 
à cause de la voix. Mais où n'existe pas d'air, de 
langue, d'oreille, de conduit tortueux pour faire 
pénétrer les sons dans la tête, et les rendre percep-

23 c 
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~6rp.ouç, ~xe~ oùSè P'llfJ.OC-rwv xpda, &.ÀÀ' È:~ C((rr&v, &le; &v 

d1tm ·ne;, TWV èv xe<:p~tCf V01J(J.&t'wv1 -roU 8eÀ~f1.Cn'oç ~ fJ.ET&

Somç. "Ünsp oûv ~cpYJV, &cr't'S: a~!XVO:O't"~VC(~ TOY voüv ~IJ.ÙlV 

7tpàç 't'~V ëpeuvav 'TOÜ 7tpocr6.mou 7tpàç 8v ot J..éyot, crotp&c; 

XIXt È;y•r{;XVWÇ 'TQ ax'l)f1.0:: 'TOÜt'O t")jÇ a~cxÀÉX't'OU 1tO::pë0\1)1t't'C(~. 

3. L\e:U-rep6v È:cr·nv è:Çe:-r&:crca, d €-re:pov rtC(pà Tàv ëv &px?J 
7tE7tOL1J(J.évov oùpavOv 't'à O''t'e:pÉ:wfJ.!X -rolho, ô xcd œÙt"à È:7te-

.., 'o • 1 ' • ,,.., • 1 "'1 • " ~ e 1 1 
Xrù'jV'l) QUf>C<VOÇ, XOCL êL 0/\(ilÇ OUf>OCVOL OUO 01tEp OL 't'OC 1tEpL 

oÔpiXvoü qnÀocrocp~crcc·rre:c; 2 é:X.otv't'' &v (J.fiÀÀOV 't'àç yÀci.'IO"O"IXÇ 

7tpoÉcr0cH, ~ &c; &:À1JSÈ:c; 3 ner:pœ3'éÇo::cr8a;L 4, ''EvC( yàp {mo-rL-
n • ' ' • ,, , ... , "' , .::1, ve:vTC<L oup.xvov, xcu ._aux e:xetv o:.u-r<p cpuow, oeu-repov, ;1 
Tpl-rov, ~ 7tOÀÀoa-rbv npoayevé:aGcu, n&.crï'JÇ -r~ç oùa~aç -roU 

' 1 ' • ' ~ ( ' 1 ' 0 ' oupav~OU ŒW!J.IX't'OÇ E~Ç.'t'Y)V 't'OU EVOÇ ŒUCJ'TIXŒLV IX7t'IXVIXÀW ·e:~ŒYJÇ, 
( ,, ''E 1 s ' "). ' ~ ' WÇ OLOV't'IX~. V yap q>!Xm 't'O X.UX.AO<popDtoV ŒW/)-IX, XIXL 

1. Èvxocp8(oc \IO'I)[J.&:n.w J €yxocp8(wv \IO'l}[J.lheùV G, aliq. MG; èyxo:p81wv 
ÛE:À'l}[J.&TW\1 F. 

2. qnÀoao<p-~cro:v·m;J qnÀoaocpoüneç I. 
3. &À~BI;] &À~8w; MB, 2 MG; &À~e~ lJ. 
t±- no:po:8é1;o:a6o:~ J Uno8é1;o:a8o:~ I. 
5. cpacn] cp'l}a~ A, aliq. I'l'l G. 

l. Platon qui localise dans la région du foie la perception des sens 
( Timée, 67 b ), est ici hors de cause. 

2. Oùpocvèc; ~ x6a11-oc; spécifiait Platon : Timée, 28 b ; cf. ARISTOTE, 

De coclo, I, 9. Basile dira au contraire &:m:(pouç oùpo:voùc; xoc~ x6atJ.Ouc;, 
infra 24 A. p.;n distinguant le ciel, du monde, il fausse en partie la 
portée des arguments qu'il rapporte; mais· son erreur semble atténuée 
du fait qu'il tend à établir, non la possibilité d'une sphère céleste 
supplémentaire, mais celle d'un ciel tout différent, bien que non pas 
en dehors de toute matérialité (supra, 17 C, n) : il s'agit do cc que 
nous appelons parfois l'autre monde. 

La distinction entre le firmament et le ciel invisible était tradi
tionnelle (cf. THÉOPHILE n'ANTIOCHE, Lib. Il ad Aulolyc., 13; 
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tibles', il n'est point non plus besoin de paroles ; 
c'est, pour ainsi dire, à partir des pensées conçues 
dans le cœur, que le vouloir s'exprime de l'un à l'autre. 

C'est donc, ai-je dit, pour inciter notre esprit à 
rechercher le personnage à qui [s'adressent] ces 
paroles, que [Moïse] a sagement et habilement usé 
de cette figure de langage. 

3. En second lieu, il convient 
d'examiner si autre est le ciel 

Le firmament 
n'est pas le ciel 

antérieurement créé 
créé au eommeneement, autre ce 

firmament qui reçoit lui aussi le nom de ciel ; et si, 
en un mot, il y a deux cieux. 

Opinions Cette dernière opmwn, les phi-
des philosophes losophes qui ont parlé du ciel 2, 

aimeraient mieux perdre l'usage de la parole' que 
de la tenir pour vraie. Car ils posent en principe qu'il 
n'y a qu'un ciel, et que celui-ci n'est pas d'une nature 
telle qu'un second, un troisième ou quelqu'autre lui 
puissent être adjoints, parce qu'à leur avis, toute la 
suhstance du corps céleste s'est trouvée dépensée à 
faire ce ciel unique'. II n'est en effet, disent-ils, 

Sources chrétiennes, p. 135). En combattant l'opinion contraire, 
Basile s'en prend seulement (infra, 24 A-D) à de prétendues nécessités 
logiques (cf. Introduction, 3\J); et il raille la vanité d'une science 
qui prétend limiter la puissance et la liberté divines, au mépris des 
certitudes qui s'attachent à la vérité révélée. 

3. Il faudrait dire : perdre leurs langues. 
4. C'est l'opinion commune de Plat~n : Timée 32 c-33 a (toutefois 

les arguments tirés de la géométrie permettraient seulement de 
conclure à la possibilité d'un ou de cinq univers : Timée, 55 d), et 
d'Aristote : De coelo, I, 8-9 : 276 a 18 et 277 b 27. Cf. CoURTONNE, 

·op. cit., p. 57-58. 

l' 
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-roUTa itZr.:::pom!J.~Vov · ~nep d cruvo:n·~p·ncr--ro:~ -re}) npùrrt{} 

oùpocvé;), (J.:f)Sèv ÛnoÀsÙrecrÜo:;L n:pOç; OeuTË:pou ~ -rph·ou yéve:aw. 

Tcd)-ra [LèV oûv at UÀYJV &yévvYJ'!OV hcetcr&yov-reç 't'{j) ÛY)! . .uoupyéi) 

cpav-r&~ov-rœL, èx. -r~ç npt:S'n')ç fJ.UÜorrotio:ç npOç 't'Ù &x6Àou0ov 

l);eUOoç Unocpe::pÔ!J-E:VOL1 • ~[J..dc; Ok &~LO'ùfLE:V -roùç -rWv 

eE/,À~vwv crocpoûc; 2 , p:~ np6-repov ·~v.àc; xa-ro::xÀeu&~etv npLv 

TOC npèc; &ÀÀ~Àouç Ot&Elwv-rca. E~crt yd:p è\1 cdrroiç o~ &1rdpouç 

oùpcwoûc; xcd x6crvouç dvod cp<Xatv, &v ihav &:neÀéyÇwmv TÜ 

chd8ocvo'v o~ Sp.OptOe:crTépo:Lç 't'tÛÇ <:broOdÇzcrL XPÛlfJ.E:VoL, xcd 

Tccf:c; yeCùv.e-rpme<:ic; &v&.yxcw; crucr-r·~crwm 11.~ gxetv cpUmv 

67 B &Mov oùpo-:vèv yevécr0e<L 7te<pà -rOv ~va, t"6-re xo:.l tJ..àÀÀov 

xa-rayeÀœcr6v.e:Oo: T~ç ypo:!J.[.L06)c; 3 xcû èv-réxvou u.?nWv 

~ÀUU.ptw:;, drrs:p ôpWvn~ç 'itOfJ.Cf>ÔÀuyu.ç a~r>. ~'ljç Ô[J.of:aç Cd·rîu.ç 

y~VOfJ.É:VfY.Ç [J.LfY.v -rs: xcû 7tOÀÀàç, s:hu. &p.qn6&J..Àoum nep~ 

oùpu.vWv 7tÀs:~6vwv, d è~apxû a:Ù-roUç ~ a'Y)(J.LOUpytx.~ aûva[J.~Ç 

1w.payayû.v dç -rO dva~. "'.Qv r~v ~crxUv xat -rO (J.É:yeOoç 

oùûèv ~yOÙfJ.S:6C<: a~u.cpéps:~v -r'tjç xoLÀ1JÇ vo·daoç -r'ljç Unepcpu

crw[J.É:V1JÇ èv -roî:ç xpouvoî:ç, 0-rav npèç T~V Ô7tepox~v -r'ljç -roU 

0eoU ûuv&fLeWç &nobJ..é~WfLS:V. ''.QcrTe xat'ayÉ:ÀacrToç cdnoî:ç 4 

ô -roü &ûuv&-rou J..6yoç. ! H[J.dc; ÔÈ t'OcroÜt'ov &n€xow1Jv -r(/) 

ae:uTÉ:pcp thncrTdv, 0-n 5 x.at -ràv t'pkov È:rr~~"l)t'OÙ[J.s:V, oi5 -rY}ç 

·1. UrcoqJep6f.Le:Vo~J irncpe:p6tJ.e:Vm J. 
2. cro(j1oUçJ rcai:Oo:ç A. 
3. ypa(.J.[.mâjç] ypo:!J.(J.O!:Ttx'ljç 2 MG. 
4. c&roî'ç] rtÙTiûV 1. 
5. éln] om. D; &(rre: Garnier. 

1. Nous sommes ici dans le domaine propre d'Aristote : supra, 
10 E. La même affirmation s'appuie dans la Métaphysique (8 : 1074 a 
30), sur l'unité nécessaire du premier Moteur. 

2. Si la matière est incréée, sa constitution propre impose une 
limite à la liberté du Démiurge. 

3. Démocrite pensait que 'les mondes sont illimités, engendrés et 
périssables: DIOGÈNg LAËRCE, loc. cil., IX, 7; éd. Cobct, 238,10-11. 
C'était aussi l'opinion d'l~;picure (DmLS, Doxographi Graeci, p. 327 
a 13-16) ct de Lucrèce: De nalura rerum, II, 1052-1066. 
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qu'un seul corps à se mouvoir eirculaircmcnt ct ce 
corps est fini. S'il correspond au premier ciel, il ne resLe 2 f A 

rien pour en former un second ou un troisièmc 1 • 

Ceux qui imaginent ecs raisons sont ceux qm 
1nctLent aux mains de l'artisan divin une matière 
incréée, et sc laisscnL entraîner d'une première 
fiction, dans l'erreur qui en est la eonséquence 2

; 

pour ilüus, nous demandons aux sages de la Grèce, 
de ne point nous railler avant d'avoir réglé leurs 
propres différends. 

Car jl en est aussi parrni eux qui tiennent les cieux, 
cL les rnondes, pour innombrables 3 : quand ceux qui 
usent de démonstrations plus péremptoires, auront 
prouvé l'invr"iscmblance de cette opinion ; quand 
ils auront établi, par leurs nécessités géo1néLriques, 
l'impossibilité naturelle d'un second ciel.!, alors nous 
raillerons plus encore la vanité de leurs constructions 21 B 

linéaires et artificielles, si, voyant se former, par 
l'effet de la même cause, une et plusieurs bulles, ils 
se demandent encore, an sujet de multiples cieux, 
si la puissanee créatrice suffit à leur donner l'cXisLcnce. 
Car la solidité et la grandenr de ceux-ci [comparées] 
aux bulles d'air qui se forment rlans l'cau des sources, 
n'en diffèrent nullcnlCnt, croyons-nous, dès lors 
que l'on sc reporte à l'inllnie puissance de Dieu. 
Aussi le mot d'impossible qu'ils nous opposent, nous 
semble-t-il ridicule. 

Pour nous, nous sornmes si éloignés de mettre en 
doute l'existence d'un deuxième ciel, que nous sommes 
en quête du troisième : celui que le bienheureux 

4. Ces arguments géom6Lriqncs font penser à Platon; pourtant 

7-l 
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eé"' b fi-"""rwç' Tie<uÀoç ~~,c:,e~. ·o Sè <Ji""fLàç' ovofL&~wv 
oôpa.voUç oùpocvWv, xcd 7tÀe::L6vNv ~tJ.Ï:V ~wota.v ève::7tot1Jcre:. 

Où ~~nou Bè -rœü-roc 7t1Xpct3oÇ6't'e:pa tt&v én-rà xùxJ..wv, xa8' 

6}y al È7t't"à &crt"Épe:ç axe~Ov 7tet:p<:X miv-rwv crU!J.)OÙlVwc; Û[LOÀO

yoÜv't'CH cpépe:a8at, oôc; xd èv'l)pfL6cr8ctt q.>cxcrLv é-répcp -rOv 

ë-re:pov, xa.-rd: -r~v e:lx6voc -r&v x&3wv 't'&v etc; &fJ .. ~"'Aouç 

È:tL0e:61j~6't'WV. Toû-rouç 3è -r~v È:vav·dav -réi) nocv-rL cpe:po-

67 c p.évouc; 3, ne:ptcrXt~op.évou -roU ocWépoc; cxÙToÏ:c;, e:üYJx6v nvr..: 

xcd È:V<Xpp.6vtov &:rro3t36vat cp86yyov, &cr-re: rclJ.crrxv -r~v è:v 

fLE::Àcp3tow; ~3ov~v tme:pO~ÀÀe:tv. Ehoc È7te:t36:v 't'~'J 3tOC 't'~Ç 

ataiJ~cn~wç 7t!o"tW al -rocÜTcc ÀÉyov-re:ç cbccxt't'ÙlV't'C(t, -rf. cp!XaW ; 

, ''O·n 3tà 't'~V èÇ, &pifiç auv#h:tav rcpbc; -rà\1 ~6cpov è:x 7tpWT'l)Ç 

ye:vécre:wç cruve:6ta6év-re:ç rxù-rèl), èx noÀÀ~ç -r~ç ne:pt -rO 

&xoUew fJ.eÀé't'1JÇ -r~v a'lofhjatV &<pYJp~fle6cx · &crne:p ot èv 

't'OÎ:Ç XCXÀXdOtÇ cruve:x&ç -r&: 0-riX XIX't'CXXpOU6fJ.eVOL. 'YQv 't'Û 

crecrotptcrfJ.éV0\1 xat crrx6p0v ateÀéyxetv, ol)'tCùÇ È:VIXpy&ç È:X 

npWTIJç &xo~ç 1tiXcrt xrx-rrxtprxtv6fJ.eVov, oùx flcr-rtv &vapàç othe: 

51 D xp6vou etS6TOÇ cpdSecr8e<<, O~Te T'ijç cruvécrewç TWV &xou6VTWV 

1. &rc6cr't'oÀoç add. BD E. 
2. ~-À~6ç] ~-À~'J'36ç J. 
3. cpepo/1-évouç] 7rep~cpEpo!J.évouç FI. 

nous venons de voir qu'il n'était pas le seul en cause : nous cons
tatons toujours l'imprécision du développement oratoire. 

1. II Cor., 121 2. 
2. Ps., 148. 4. 
3. Des partisans de l'unité du ciel croyaient à l'existence des 

cercles planétaires : cf. PLA 'l'ON, Timée, 36 d ; 38 c-d. 
4. On connaît le récit d'Er le Pamphilien : PLATON, République, 

X, 616 d; CrCËRON, Somnum Scipionis : De rcp., VI, 18. Cf. DU HEM, 

Le système du monde, I, 59 et sq.; II, 8. 
Le résumé très succinct de Basile laisse entendre que tous ceux 

qui se rallient à l'idée des cercles planétaires, admettent aussi la 
mélodie céleste : c'est une erreur. Aristote a pris la peine de réfuter 
cette singulière hypothèse qui serait pythagoricienne, De coelo, II, 9 ; 
290 b 30. Cf. CoURTONNE, op. cil., 64. La suite du texte montre que 
Basile connaissait l'une des objections d'Aristote, qu'ii reproduit. 

Il y a d'ailleurs un sophisme évident à prétendre que le caractère 
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Paul mérita de eontempler1. D'ailleurs, le psaume, 24 c 
en nommant les cieux des cieux 2 , nous en a donné 
l'idée d'un plus grand nombre encore. 

Cela, sans doute, n'est pas plus étrange que les 
sept cerdes dans lesquels, de l'avis presque unanime 
de tout [le monde], sont portées les sept planè-
tes3 : cercles qui seraient même, à les en croire, 
ajustés entre eux à l'image des vases qui s'emboîtent 
les uns dans les autres. Emportés par un mouvement 
contraire à celui du tout, [ces cercles] en fendant 
l'air, rendraient un son d'une douceur et d'une 
harmonie qui passeraient le charme de toutes nos 
mélodies. Quand, ensuite, on réclame de ceux qui 24 D 

tiennent ce langage, la garantie du témoignage des 
sens, que disent-ils ? Que l'habitude originelle de 
percevoir ce bruit, dôs notre naissance, nous y aurait 
si bien accoutumés, qu'à force de l'entendre, nous en 
aurions perdu le sentiment : comme ceux qui, dans 
les forges, ont continuellement les oreilles frappées 
[du même bruit]'. 

Réfuter pareils sophisme et raisonnement de 
mauvais aloi, que tout le monde, au simple énoncé, 
reconnaît clairement pour tel, n'est pas le fait d'un 
homme qui sache ménager son temps, ou fasse con
fiance à l'intelligence de ses auditeurs. Pour nous, 

gratuit de cette hypothèse jette le discrédit sur les méthodes de lu 
philosophie. Peut-être, toutefois, du point de vue de Basile, J'argu
ment est-il moins irrecevable dans l'ensemble de la démonstration 
qui oppose les certitudes de la révélation, aux conjectures de la 
cosmOlogie ancienne : voilà, semble-t-il dire, jusqu'ct! l'on est allé. 

Mais il se pourrait encore (car Basile ne précise pas qu'il s'agisse 
des écoles philosophiques) que l'unanimité fût celle des milieux cul
tivés de Césarée: on s'expliquerait·alors et la double généralisation, 
ct la sévérité des lignes qui suivent. 
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cr-roxa~ofLÉvou. 'A).."Aà -reX 'r(Û\1 ëÇwOev _"t'oi.'ç ëÇw XIX"t"GÛ\m6\1Teç 

~(.LÛÇ È:Jd -ràv é:xXÀ1)0'LIXO'TLX0V Ô7tOŒ't'pÉ<pO(J.EV 1 À6yov. 
60 A E'Cp1)-retL v.èv oûv ·ncn -r&v npO ~(J.i.ûv, (J.~ Ow-répou oûpavoü 

yévecnv dvat 't"IXÙT1JV1 &ÀÀ' È:7te::Ç~yYJmV 't'OU npo-rÉpou, 3tà 

"t'Û èxd tJ.È:V èv xecpa/,cdcp napocûe::36cr8o:L 2 oùprx'JOÛ xcd y~ç 
noL1Jcrtv, é:v't'o:.ü8a Sè Ène::Çe:pyacr·nxC:Yre:pov 3 -ràv ·rp6nov xiXEl' 

Ôv ÉfX!XO'T0\1 yéyove 't~V rpa(p-~v ~fJ.ÏV 7tocpaÛtÛ6voa. ~Hp.e:ïç 
M CfJCI.!LEV, O·n Èn:etO~ xcd ÙVOf.UX Ë"t'e:pov .xcd xpda ~ÛL&~oucra 
"t'OÙ ûe:u-répou oùpocvoü napaÛÉÛoTcu, é-rep6ç Ècr·n napcX "t'àv 

È:v &pxTI 1tE:1tOLI)!ÛVov oÙ-roç, O'Ts:pe:<:ùTÉpiXç cpÜcre:wç, xcÛ 

xpdav È:Çcdpe"t'OV Ti{) 7!C<VTL 1t'<XP€XÛ!J.EVOÇ. 

4. Kcd drce:v 0 0e:6ç · yevl)0~-rw cr-repÉWfJ.tX èv !J.Écrcp TOÜ 

~S'a't'oç, xcd ëcr-rw ~~e>::xwpi~ov &và fLÉ:crov US'e>::-roç XIX~ 
6Scnoç. Ke>::t bco~11crev 6 0ehç -rh crTepÉ:WfLe>:: · xe>::L ~~exG>ptcrev 
ô 0e0ç &và fLÉ:crov -roU ü3oc't'OÇ a ~v Urcox&-rw -roU cr-repe&>-

60 B p.oc-roç, x.ocL &và fLÉ:crov ToU 63ocToç ToU ~rc&vw -roU crTepeG>fLoc

't'OÇ. K~Xt 1ep6 ye -roU &~occrOe>::~ -r~ç S'tiXVo~ocç -r&v yeypOCfLfLÉ:Vwv, 

rcetpaOWfLeV -rh nocpà 't'éûv éJ.ÀÀwv &vTercocy6/)-evov ù'~ocÀUcrca. 

1. ÙJ"t"OaTpÉ<pO!J.e:V J ùrroaTpÉ~W!J.E:V I ; ûrroa't'pérpw~e:v E. 
2. rro:po:ôe:86cr0o:~J rro:po:ôlôocrûo:~ I. 
3. bte:Çe:pyo:a't'~KÙYte:pov] èrre:pyo:cr't'~KÛnepov I. 

l. Sans doute faut·il regretter avec M. Courtonne (op. cil., 68} que 
saint Basile ne s'en soit pas tenu à cette explication. 

2. Le mot firmament paraît à Basile impliquer une substance 
plus ferme; la fonction prop1·c du firmament serait de séparer les 

:·i 
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abandonnant ces disputes profanes aux gens du 
dehors, nous revenons à la doctrine de l'Église. 

Opinions d'exégètes Or quelques-uns de ceux qui 
nous ont précédés, ont dit qu'il 

ne s'agissait pas, ici, de la genèse d'un second ciel, 
mais d'une explication touchant le premier : l'Écri
ture aurait alors indiqué d'un mot la création du ciel 
et de la terre, tandis qu'ici, elle exposerait avec plus 
de détails la manière dont chaque chose a été faite'. 

Nous autres, voici cc que nous disons : puisque le 
deuxième ciel nous est présenté comme ayant un nom 
différent ct une fonction propre, c'est donc qu'il 
diffère de celui qui fut créé à l'orig·ine, et par la plus 
grande fermeté de sa substance, et par la fonction 
spéciale qu'il remplit dans l'univers'. 

Le discernement 4. Et Dieu dit: Qu'il y ait un 
d-es eaux 

et la substance firmament entre les eaux; et qu'il 
du firmament sépare les eaux d'avec les eaux. 

Et Dieu créa le firmwnent; et il sépara les eaux qui 
étaient au-dessous du firmament, de celles qui étaient 
au-dessus du firmament'. 

Avant de nous attacher à connaître la pensée des 
Écritures, essayons de résoudre l'objection qui nous 
vient d'ailleurs. 

eaux. Grégoire de Nysse dira (in Ii ex., P. G., 44, 64 D·65 A) les objec· 
tions que soulevait cette interprétation. 

Avant Basile, Origène avait distingué le ciel et le firmament. Mais 
pour lui, le premier est tout spirituel; le deuxième seul est corporel : 
Hom. sur la Genèse, 1, 2, éd. Baehrens, p. 2, l. 21 ; p. 3, l. 22; P. G., 
12, 147 A·B; Sources chrétiennes, p. 65. 

3. Gen., 1, 7. 

25 A 

. i 
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'E ..., ' . "' ' ' ' ' pCù"t'WCH ya;p i'J(.LC<Ç, e::~ O'qJIX~pnwv fl.EV "t'O O"&f.LIX 't'OÙ O"'t'ëpe:W-

(J.IX't'OÇ, Wç ~ i1~~ç SYJÀOÎ:, {.lu-ràv Sè 't'Û üSwp xoà nepwÀt
crGoctvov 't'OÏ<; énfrtji\oïç, n&ç &v èûuv~67]1 Èrd -r~ç xup't'~Ç 

' "' 1 ·~ 0 1tep~<pepe~cxç 't'OU O''t'êpêWfla'C'OÇ topuv '1jvca ; T~ a~ rrpOç 

Toiho ÈpoU(J.e:V ; "Ot't p.&ÀtcrTo: fJ.È:V oùx d Tt npOç ~f.LŒ.<; 
XUXÀOTE:pèç Ôpêh·IXt XO::'t'0.: 't'~\1 é:VÛOV XOtÀ6't'l)T<X, 't'OÎ'JTo &_vc(yX'l) 

X1.Û 't'~v €~w6t::v Èrwp&ve::t«v 2 arpatptx&ç &nYJp-dcrBa;t, xoc~ 
Of..ov &~ptOWç €v-ropvov dviXL xcd i\dwç ne:pLî'JYf.Lévov • lhtou 

60 C ye: 6p&l[J.e::V 't'Ù>V -re ÀouTp&v ToUç ÀtBLvouç Op6q>Ouç, xiXt Tàç 

-r&v &.v-rpt'üÛWv oixoÛoiJ-7J/L&:rwv XIX't'o::crxe:uàç, & xa't'à -r~v 

ëvûov O~t\1 Eiç ~!J.txUxÀwv crx1î~J.ct 7tEpt'l)y(.Lévcx, Èv 't'OÏÇ llvw 
't'OÙ Téy 3 ' "1 

1 
" "l. 1 ' 1 • ' lfl. OUÇ 0/).IXAI)V EXE:L 7t0AAIXXLÇ 't''l)\1 E7tVp1XVêtiXV. '.!.l.O"'TE: 

1 " 4 ' ' \ ' ' 1 -rou-rou ye evexev /l.YJTS: au-rot exe-rwcrrt.v 7tprt.y/l.O::'Trt., /1. ~'Te 
i.JJ.'i; ' ( ' 1:\ ' \ ""' "' ·w v 7to::pexe-rwcrrt.v, wç ou ouvrt./l.evotç -ro uowp XJX-ro::crxew èv 

-ToÏç flvw. !EÇ1jç 3' &v EÏYJ Àéyetv, -rte; 'lj rpûcrtç -roU cr-repefu-

1. l~uv~O~J ~uv~Od~ A. 
2. bwp&.ve~«v J 1t'E:p~tpépe~av I. 
3. -réyou<;] cnéyour;; ADE G. 
4. ë'Jexev J ëvex« Garnier ; -rolrrCùv ye itvexev 1. 

l. En traduisant la réponse ;: 0-rt !J.&:À~t'Jt"IX fLÉV, comme l'avait 
faît FtALON (op. cil., 360), par : «Une seule chose)}' M. Courtonne 
(loc. cil., 68) fausse le sens de l'argumentation. Basile donne d'abord 
un argument ad hominem: Vous vous imaginez Je ciel comme une 
voO.te; mais vous oubliez que dans cette hypothèse la partie concave 
et la partie convexe ne sont pas nécessairement identiques. cr. infra, 
34 D. 

Ne cherchons pas d'ailleurs avec quel philosophe l'évêque discute 
d'une façon aussi puérile (CouRTONNE, op. cil., 68; DuHEM, op. cil., 
II, 488); nous savons qu'il s'adresse à un auditoire en partie popu
laire (GRÉGOIRE DE NYSSE, in Il ex., P. G., 44, 65 A) : il est naturel 
qu'il prenne les objections telles qu'elles se présentent. 

Le second argument él;"i)r;; 8€ va donner de la pensée de l'auteur, 
une idée plus exacte : il écartera comme enfantine l'hypothèse d'un 
firmament fait d'une matière transparente comme serait de l'eau 
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On nous demande comment - si le Ormament est 
un corps sphérique, tel qu'il parait à nos yeux, et si 
l'eau coule et ruisselle des lieux élevés, - il eût été 
possible que cel élément fût retenu sur la surface 
convexe du firmament? 

Que répondrons-nous? Avant tout ceci 1 : qu'une 25 B 

chose nous paraisse arrondie dans sa partie concave, 
il ne s'ensuit pas nécessairement que sa surface exté-
rieure ait aussi reçu une forme sphérique, ni qu'elle 
soit, toute entière, parfaitement ronde et lisse ; 
car nous voyons les voûtes de pierre des bains, 
et la structure des édifices en forme de cavernes 2, 

affecter, à rintérieur, une forme semi-circulaire, 
tandis que la partie supérieure du toit présente 
souvent une surface plane. Que ce ne soit donc, pour 
ces gens, l'occasion ni de concevoir des inquiétudes, 
ni de nous en donner, sous prétexte que nous ne 
pouvons [dans notre hypothèse] maintenir l'eau dans 
les hauteurs. 

Encore faudrait-il dire quelle est la substance du 25 c 
firmament, ct pour quelle raison Dieu a voulu qu'il 

congelée ou du cristal de roche. Cf. GRÉGOIRE DE NYSSE, in Hex., 
P. G., 44, 89 A. 13. Pour lui (in/l'a, 25 E; 28 D ; 77 A), il tient que 
cette substance n'est peut~êLre que de l'air. 

On voit combien !Il. Piganiol se trompe quand il écrit (His
toire Romaine, t. IV. 2° partie : Empire chrétien, dans l'Hist. gé
nérale de Glotz, Pal'is, 1917, p. 391) : «Les caux sont au-dessus 
du firmament, puisque la Genèse le dit. .. mais Basile ne comprend 
pa:: comment elles se maintiennent sans glisser sur la surface convexe 
du ciel''· 

2. Allusion probable aux édifices rupestres de Cappadoce. Elle 
se1·ait ù ajouter à celles que le P. de Jcrphanion a relevées chez 
suint Basile (E'gli$CS rupestres de Cappadoce, 1, 7). 
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fl.!X't'OÇ 1 xcd 3~<:}; -rfva C/.~'t'(av p.em-reÙetv è-r&z81J Ti;'> Ü3rx-r~ 1 • 
Tb 't'OU cr-re:peW~J.ceroç 6VO!J.IX crUv-ryGeç --r?j rpcüp?J èn;~ -rWv 

, • , • 1? , ... , , • ,, "1, K' xo::-r ~o-xuv urre:poa/\AOV-rwv -ro:crcre:~v · wc; OTo::v Aeyn, upwc; 

cr-re:péwp.&: p.ou, xcd xo::-r<Xcpuy~ p.ou · xcd, 'EyW ècr-repéwaa 
' ,, • ~ . , , A' ~ , , , , 

't'OUÇ O"'TUAOUÇ CWT1)Ç XCt.~ 't'01 ~Vê!.'TE IXU't'OV EV crTEpZWfl.O:'n 

"' v , "-' , ~ o· , , ''i: o , .. , ~ ou oq1.eUJç CWTOU. L p.e:v "'(1Xp e:':lw- :zv crTepzov Ae:youcr~ awp.o:. 

Tà o!ov vrxcrràv xcxt nÀ'ljpe:c;, 8 npàç &v-n&tœcr-ro/l;~v -roû p.o:01)-

60 D p.o:-nxoü Àéye-nn. ''EcrTL 3~ -rà r.tèv p.o:(}f)!J.oX't'n<.Ùv -rà èv p.6vatç 

To:.!:ç ~to:cr't'&crem -rà dvo:t ëxov, èv ·rii) nÀ&'t'et, ·Aéyw, xcd 
61 A t'if> ~&6et 2, xcd 'T<j) t>IJ;e:t • -rà 3è O'Te:peàv a npàç 'TOÏÇ Btct.crT~[LIXO't 

-XCÛ 'T~V &v-wrurdo:\1 ëxEt. Tj) Oè: rpo:qr{j crUv1J6eç, -rà xptX'TIXtàv 

xcd ·&:vévOo-rov, O''t'e:péwp.o: Àéyetv, CÛç xcd bd &é:poç nol.!.&x~ç 
XIX't'IX7t'UXVWeé:v't'OÇ 't'7i tpwv1) -rocU-rn Xl::Xp'l)cr0a~ ' CÛÇ Û't'IX'J 

l.éyn · '0 cr't'e:pe:&v {3pov't'~v. T·~v yàp cr-re:ppÔ-rYJ't'IX xoc~ 
&vn-runtav -roü nve:Û!J.a't'oç -roü ÈvocrroÀoc!J.Oavof.LÉ:vou -rocrç 

xo~ÀÔ't'YJcrt 't'&v ve:cp&v 3, xocl 4 3tOC -rO {3~atwç Èxp·~yvucreoct 

1. 't"(i'l 1.\8o:·n] -.0 U8wp I. 
2. ~&Sec] ~-~xec M B. 
3. ve:tp&v J ve:tpù&v ADE. 
4. x.o:( om. D, aliq. MG. 

1. Le mot LaxUv a ces deux sens de puissance et force de résistance. 
2. Ps., 17, 3. Crampon traduit sur l'hébreu: mon rocher, ma forte-

resse. 
3. Ps., 74; 4. 
4. Ps., 150, 1. 

Le mot <r't'e:pSwfJ.o: correspond, dans ces trois textes, à des racines 

J 
l' 
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fût entre les eaux. Le mot firmament est couramment 
appliqué par l'Écriture aux êtres qui jouissent d 'm<e 
force <de résistance>' extraordinaire. Ainsi dit-elle: 
Le Seigneur est mon firmament et mon refuge'; et 
J'ai affermi ses colonnes'; et Louez-le dans le firma
ment de sa puissance 4• 

Car les auteurs profanes appellent corps ferme cc 
qui est en quelque sorte solide et plein : cela par 
opposition au corps mathématique. Celui-ci consiste 
uniquement dans les trois dimensions, c'est-à-dire la 25 D 

largeur, la profondeur et la hauteur'; le corps ferme 
est celui qui, outre ses trois dimensions, possède 
encore la résistance'. Mais l'Écriture' a coutume 
d'appeler firmament, ce qui est fort et capable de 
résister ; ainsi use-t-elle souvent de ce mot à propos 
de l'air qui est condensé : Celui, dit-elle, qui affermit 
le tonnerre'. Car la fermeté et la résistance du souffle 
enfermé dans les cavités des nuages, et, par un éclate-

hébraïques différentes. Seule la traduction des Septante justifie les 
rapprochements que fait saint Basile. 

5. 'Ev 't'(i) 1tÀ1he~, xo:t 't'éi} ~cWe:~, xo:t 't"éfl tStf!e:t La profondeur : 
~cWoo; est à entendre au sens où l'on dit: la profondeur d'une perspec
tive : Liddcll-Scoll, ad. h. loc. 

6. Philon avait lui aussi éprouvé à ce propos le besoin de définir 
le corps ferme: De opificio ffwndi, 10, éd. Colm, t. 1, p. 11, l. 9. Origène 
disait de son côté : «Un corps présente évidemment de-la fermeté 
et de la résistance J>, Hom. sur la Genèse, I, ·2; éd. Baehrens, p. 3, 
l. 3. P. G., 12, 147 B. 

Les définitions que donne saint Basile, étaient d'usage courant. 
Cf. SEXTUS EMPIRICUS (Pyrrh. llyp., II, 30; III, 39; III, 152

1 
éd. V. Mutschmann·, p. 71, 144, 175) qui, cependant, emploie habituel
lement fJ.~Xoç ct suppi'Îme tStf!oo;. 

7 .. C'est donc une acception différente qui tranche sur l'usage 
profane. 

8. AMos, 4, 13. 

/, 
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' 1 \ P. 1 ' "\. "' 1 .1.' 1 't'OUÇ XIX't'Gt 't'IXÇ tJf>OV't'IXÇ IX1tO't'E:AOUV't'OÇ 't'O~OUÇ, Cl'TEpe:wmV 

~pov~~ç ~ Ppoq>~ 7tpoa~y6peucrev. Koc~ vuv ~o(vuv ~yoÙf.te6oc 
èn~ nvoç cr-reppéXç cpùcre:CùÇ, cr't'éyeLv -roU üact-roç 't'O à)..~cr61Jpàv 

Xrl~ eù3t&.Àvrov 2 èÇcx;pxoUcr1)ç, T~v cpwv~v To:.tvr1JV -re:T&.x6cxt. 
Kt>:~ où S~n:ou, ènet3~ xa·d~ -r~v xotv~v èx3ox~v Èx -roU 

53et't'oç Saxe:~ T~v yévunv ê:crx"IJxévat, ~ 5So:·n nercY)y6-n 

È:fL<pepèç dvo:t 7tpocr~xet vop.~~e:w 3 , ~ TtVt -roto:UT"{) ÜÀfl èx. 
61 B ~~ç ~oU ûypou ~c~B~aewç -r·~v &px~v Àcq.c6ocvoÙa71, o7to(oc 

Ècr't'tv ~ 't'e: 't'OU xpucr-r&t.'Àou ÀWou, 8v 3t' lme:pO&Moumxv -roü 

USo:'t'oç n~Çtv fLE't'e<:7tOte:~cr6cd cpamv, ~ ~ 't"OÜ cr7téx.Àou cpùmç 

è:v !J.E:-r&:ÀÀou; cruvLcr't'IX!J-éVYJ· Af.6oç Sé ècr·n StiXuy~ç, t3t&~oucretv 

xcd xtX6apwT&TY)V -r~v Starp&ve:tctv XZXT1)fLévoç, 8ç èàv x.oct'à 

't'·~v é:cwToÜ rpUmv &xpttl~ç e:Ôpe:6Jl, [J.~'t'e xœreS1)3ecrp..évoç 

0'1J7te:36v~ -rtvL, fJ.~-re: -rO ~&6oç Ûne:pp1)yf1.évoç -raïç 3~œq.>Ucre:m, 

1-Ltxpoü -rif) &épt -r~v StaUyet<XV è:o~xe:v. OùSe:vl oûv -roU-rwv 

1. &rro-reÀoÜno~J &7toTeÀoÜvTo:~ A E IJ K L, 1 M B; &7tOTeÀOU!J-é\lou~ 
BCDFGH. 

2. eôa~&ÀU't'0\1 J eùa~axu't'0\1 F. 
3. 't'oÜ &épo~ 't'~\1 xùow add. I. 

1. Il se peut que le texte appelle ici une correction; mais en 
présence d'une tradition aussi incertaine, et à défaut de renseigne
ments complémentaires, nous nous en tenons à la conjecture de 
Garnier. 

2. Cette explication du tonnerre que Basile reproduira sous une 
forme différente dans son commentaire du Psaume 28, (1, 118, A; 
P. G., 29, 292 A: cf. GRÉGOIRE DE NAZIANZE, Oral., XXVIII, P. G., 
36, 68 A) s'apparente à' celle de Posidonius, bien que celui-ci attribue 
le bruit du tonnerre soit à un frottement de l'air, soit à une déchirure: 
SÉNÈQUE, Questions naturelles, II, 54, 3, éd. Oltramare, t. 1, p. 100. 
II semble, au contraire, qu'elle diffère de l'explication que propose 
Aristote dans les Météorologiques (II, 9; 369 a 26): «toute la partie 
de l'exhalaison sèche qui est restée prise au cours du refroidissement 
de l'air, est expulsée quand les nuages viennent à se rencontrer; elle 
est lancée violemment, tombe sur les nuages environnants, et produit 
un choc dont le bruit s'appelle tonnerte "· Trad. Tricot, 169. 
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ment violent, produisant' le fracas du tonnerre', 
voilà ce que l'Écriture entend par l'affermissement 
du tonnerre. Ici donc, nous pensons que ce mot a été 
employé pour désigner quelque substance ferme•, 
capable de résister à la mobilité et à l'instabilité de 25 E 

l'eau. 
Et sans doute, si le firmament semble commu

nément devoir à l'eau son origine, ne convient-il pas 
de croire qu'il ressemble à de l'eau congelée•, ni à 26 A 

quelque matière semblable qui viendrait de l'élément 
liquide <dûment> filtré, comme est le cristal de 
roche, que l'on dit formé par une congélation 
extraordinaire de l'eau •, ou la pierre spéculaire', 
qui se constitue dans les mines. [Celle-ci] est nne 
pierre brillante, douée d'une particulière et très 
pure transparence, qui, lorsqu'on la trouve dans un 
état qui répond exactement. à sa propre nature, sans 
qu'elle soit rongée par quelque mo!Slssure, ni 
déchirée par des fentes profondes, a presque la trans
parence de l'air. 

3. Disons, puisque la citation de l'Écriture et son commentaire 
nous le suggèrent, une substance analogue à celle qui retient la vapeur 
condensée dans les nuées chargées d'orage. Nous verrons que, pour 
Basile (infra, 28 D; 77 A), cette substance n'est vraisemblablement 
que l'air lui~même. 

4. C'était l'opinion d'Empédocle : DmLs, Dox. graeci, 339 a 16, 
b 24. 

5. Pour les anciens, le cristal était de l'eau très pure congelée par 
le feu céleste, ou par un froid très vif, dit Fialon (op. cil., 362, n.), 
qui cite DIODORE DE SICILE, r, 52 (2) (éd. F. Vogel, t. r, 252, 25) ; 
PLINE, Nat. Rist., XXVII, 2 (9), 23 (éd. Mayhoff, t. V, 390, 5). 

6. Mica ou talc : LmoELL-SCOTT, ad. h. loc. Sur la condensation 
de l'eau en pierre : voir PLATON, Timée, 49 b-e; SÉNÙQUE, Questions 
naturelles, III, 25, 12; éd. Oltramare, I, 144-145. 
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dx&~otJ.e:V ·rb cr-re:péw!J.e<. IIaLa~x~c; yè<p Tél) 5v-n x.cd &nÀ~c; 
~ 1 /' , ,, 1 ~ ' ' 1 1 • À',,, oto:.vota"'' 't'OLC.<Ut'O:.Ç exe:Lv ne:pt -rwv oupocvtwv -ra:e; uno YJ't'e:Lç. 
0 ' 1 • "'1: , 1 • " 1 ' ~ \ • "' '1 u !J.YjV, ouo EL TCC<VTOC ev o::n:cxow e:cr'n, rcup 11-e:v ev YrJ, o::1)p 
"'' ' ""' ~ ~ ,,ÀÀ • 1 ' • 1 1 " OE: f..\1 UOG(.'n 1 XIX~ 't'W\1 0:. CùV CùO'OCU't'(ùÇ EV e:Te:pcp 't'O E:'t"êpOV ' 

' "'' "' ' 8' • 1 1 'À ' X.IXL !-L"t)o:::\1 't'CùV IXLO' YjO'E:L U7t01tL7CTOVTWV O"'t'OLXELCùV E:L tXpLVE:Ç 

ècrn xcà &(J.Lyèc;, ~ T~Ç n-pOç 't'à p.écrov, ~ ·t"Yjc; npàç -rO &'rn
xd[.Le::vov x.otvwv~o:ç · 't'otit"ou ëvex.e:\1 xa-rcx;3e:x6!J.e:eo:., -rà. 

cr-re:péw(J.oc ~ e; évàç -r&v &nÀW\1, 'lJ -rb &nà t'Oihwv v.[yp.a 

<p'ijcr<XL U7t&pxm, 3o3L3<Xrf"ÔVOL 7t<XpOC ~ii<; rp<X<p'ijç, ft1)3/:v 

bwrpéne:tv ~p.Wv -rif) vif} népoc -r&v cruyxe:xWPYJI-'-évwv <p1XV't'<X
<noUcr8cu. M_~ ncxpoc3p&(.L1J ûè: ~!Jiù; v:YJÛÈ: èxdvo chtcx;po:cr-~-

6/, A fLIXVt'OV, Û't'L fl.E't'à 't'O npocr-r&Çat 't'ÛV Eh:Ov, rev1)9~'t'<.ù O''TE

péwp.et, OÙX etp"')'t'IX~ â1û .. Wç, XIX~ È:yévE't'O O''t'Epéwp.IX ' &/./.à, 
Kœl &not"')crev 0 0e0ç '!à cr'tepéwp.IX · xcû n&!.~v, LltexNpw·ev 
< 0 ' 0' \ , 1 

' • À ' ' (2 ',1, 0 ,. E:OÇ. t XWCfiOL <XX.OUO'(X't'E, XIX~ OL 't'UCf' Ot <Y.VGI:UÀE:'t'IX't'E:. 

Kcc~ 't'(ç xwcpàç, &:!.)..' ~ 6 p.~ &xoOCùv o{hw p.eyMocpWvwç 

&p.OoWVTOÇ 2 -roü llve:Op.cc't'oç; Kal -rk 3 't'U<pÀ6ç ;4 '0 p.~ 

È:vopWv 'TIXÎ:ç o6t'wç èvccpyém nepl 't'OÜ Movoye:voüç &:noad~e:crL 

rev1)6~'t'Cù O''t'e:péCùp.a. Alh"'): ~ Cf'CùV~ -r'l)ç 7tpOXCt't'1Xpxnx~ç 
et~'T(etç. 'Eno[1)0'EV 0 0d.lç 't'à cr-re:péwp.IX. AÜ1'1) 't''l)ç 7tOL1J'Tm'l)ç 5 

X.etl a1Jp.LOupytx'l)ç auv&!J.E<.ùÇ p.<Xp't'Up(et. 

1. oùpcxvlwv] oùp.xv&v aliq. M G. 
2. S:[J.ÔOWvToo:;J ~o&v-.oç E. 
3. -r(ç om. E G, cor. D. 
4. &ÀÀ' add. M B. 
5. -.oG u[oG add. D, Combefis. 

1. Nous avons souligné (supra, 25 A, n.) l'importance de cette 
déclaration. 

2. Cf. supra, 8 B. 
3. On voit à la fois le souci de maintenir le commentaire dans les 

limites des connaissances possibles, et l'arbitraire qui préside au tracé 
de ces limites. 

A quel passage de l'Écriture, Basile fait~il allusion pour justifier 
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Non, nous ne comparerons le firmament à rien de 
tout cela. Car il serait puéril, en vérité, et simpliste, 
d'avoir à propos des cieux de pareilles conceptions'. 

Pas d'avantage, même si tout est dans tout' : le 
feu dans la terre, l'air dans l'eau, ct semblablement 
chacun des autres [éléments] ; si nul de ces éléments 
qui tombent sous nos sens, n'est pur, et sans mélange 
avec l'élé1nent ou contraire ou intermédiaire, nous 
n'accepterons pour autant de dire que le firmament 
est fait de l'une de ces substances simples, ou formé 

26 B 

de leur mélange, instruits que nous sommes par 
l'Écriture, à ne pas laisser notre esprit divaguer au 26 c 
delà des connaissances qui nous sont concédées 3• 

Nouveau témoignàge N'omettons pas cependant de 
rendu au Verbe signaler qu'une fois donné par 

Dieu cet ordre : Qu'il y ait un firmament, Moïse n'a 
pas dit simplement : Et il y eut 'lll firmament ; mais 
Et Dieu créa le firmament; et encore : Dieu sépara ... 

Sourds, entendez ! Aveugles, voyez ! Et qui est 
sourd, sinon celui qui n'entend pas l'Esprit Saint 
clamant d'une voix si éclatante ? Qui est aveugle? 
Celui qui ne voit pas les preuves si claires [que Dieu 
nous donne de .l'existence] du fils unique. 

Qu'il y ait un firmament: c'est la voix de la cause 
première. Et Dieu créa le firmament: c'est un témoi-
gnage rendu à la puissance efficiente et créatrice•. 26 D 

la réServe qu'il s'impose? Peut~être à ceux qu'il cite lui~môme dans 
les Moralia, IX, c. II; éd. des Mauristes, II, 242 C; P. G., 31,716 D-
717 A. 

4. Dans la création, Basile distingue la cause primordiale (Tt'pOXC(;
't'<Xpt'~x~) qui est Dieu le Père ; la cause opératrice, (8-f)[J.!.ODpy~x-~ 
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5. 'AJ..)..' bd 't'à cruvex1j ··âjç È~1)y~crs:wç -rèv t..ôyov Ènavo:-
' "E ~ ,,... , , , , .,~ , 

Y1XYWf.l.EV. 'cr-rw o~ocxwpt~ov, <pi'Jaw, C(Va f.tecrov uooc-roç x.at 

64 B 5S'o:-roç. ''Arretpoç tû:v ~v, Wç ëotxs:, TWV U30C't'WV ~ xùmçl, 

7tiXV't'e<;XÔ6ev È:7ttX.U(J.CtLVÔV't'CùV 't'?j yfj x.oct cbtG(LCùpOUfLéVW\1 

ocù-r'ljç · Wç xcd -r~v npèç 't'à (}.},),a crt'OLXErC( 3oxûv &vo:ÀoyLo:'l 

ÈxOcdve:w. Lltà -roU-ra yàp Èv -roî:ç xœr6ntv ÈÀéye:'t'o &Oucrcroc; 2 

ncxvTrtx60ev neptOs:OÀ-îîcrOClt -r?l y?j. T~\1 S'è ah-tocv -roü ttf..~Oouç 

Èv -rare; k~1)ç 3 chto3Ncrop,s:\l. II&v-rwc; 3è où3e:tc; Ô!J..Wv 4 où3è 

-rWv n&:vu XIX't'"l'JO'X1)p.évwv -iàv voüv, xcd ns:pt 't'~V -<pOetpofJ.éV"t)\1 
, ~ ( , , 5 '~=' , • '.r. ::;., 

't'CW't'YJV XC(~ ps:OUO'IXV C'f>UO't\1 OsUW7tOUV't'CùV, E:7tLO"X."fJ't'EL 't' 11 

36Ç1J, Wc; &3Uve>::TIX ~ 7tÀOCO'!J.1XTW3YJ Ô7to-rt0s:~vwv x.o:;-rà -ràv 
ÀÔyov · où3è &ncxtTfjcre:t -fJv-Fic; eù6ûvo:c;, èrd -rtvoç ~ -r&v 

ôôchWv ~Ôpoccr-ro 6 (j)Ucr~ç. -rq. yd:p ÀÔy({) -r~v y~v {3ocpu-répav 

oûcrocv -roü 6ôoct'oç &ncawpoûcr~ -roû 11-é:crou -r&v ècrx&.-rwv 

64 C &n&.yov-re:c;7 , -r4} ocÙ-r(}l Ô~7toU mb-rwç xocf. 't'à /1-Uptov {)~wp 

èxd'vo, ~t&. -re 't'~\1 xa't'd: rpôcrtv èn~ 't'Ù x&.'t'oo rpopav, xoct ôtOC 
-r~v 7tOCV't'ocxô6ev Ecropporcto::v, nepf. 't'~V y~v &t'pe:/1-eÎ:v cruyxw
p~crouaw. Oùxoüv &n'J..e't'oc; ~ -roü 68fX't'OÇ rpUcrtç 't'Jj y7j neptexé:-

1. xUo~çJ cpUotç aliq. lH G. 
2. &ôuoooç] O!ôuooov D F. 
3. él;~ç] è~el;~ç D J. 
4. ÛfLwv] ~f'WV ABEG, 2 MG. 
5. cpUaw J O"O!p(OCV J, 
6. 1J8poccr-ro J 1Jôpoca-ra~ F. 
7. xa~ -r-ljv (.l.é<njv a-r&o~v aù'tfi 8tô6ne:ç add. F. 

et ici 1t'ot"t)'t"~x~) qui est le Fils; et la cause perfectionnante {-re:Àe:t
W't'tX~) qui est l'Esprit Saint: De Spirilu Sanclo, XVI, 38: III, 31 D; 
P. G., 321 136 B. Cf. V. LosSKY, Essai sur la théologie mystique de 
l'Église d'Orient, Paris, 1944, p. 96. 

1. Supra, 18 ARB. 
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5. Mais revenons à la suite de notre commentaire. 

Que [le firmament] sépare, dit-il, 
L'abîme des eaux 

les eaux d'avec les eaux ! 
Infinie était, semble-t-il, l'abondance des eaux, 

qui, de tous côtés, roulaient leurs flots sur la terre, 
et l'inondaient au point de paraître hors de propor
tion avec les autres éléments. C'est, en effet, la raison 
pour laquelle il a été dit plus haut' qu'un abîme 
recouvrait la terre de tous côtés. 

Quant à la cause de cette abondance, nous l'indi
querons dans la suite. Mais assurément, nul d'entre 26 E 

vous, même parmi ceux dont l'esprit est particuliè
rement exercé, et qui ont jeté des regards pénétrants 
sur cette nature périssable et fluente', n'attaquera 
notre opinion, comme si nous admettions des hypo
thèses que la raison juge impossibles et fictives. 
Nul ne nous mettra en demeure de justifier sur 
quelles assises reposait la substance des eaux. Car la 
raison qui leur fait suspendre la terre, plus lourde que 27 A 

l'eau, au centre du monde, après l'avoir tirée des 
extrémités, est absolument identique à celle qui 
oblige cette énorme masse d'eau - naturellement 
portée vers le bas, et cherchant son niveau de toutes 
parts - à rester immobile autour de la terre : ils 
en sont d'accord. Ainsi donc la substance de l'eau 

2. Ces esprits exercés qui «maintiennent la terre, plus lourde 
que l'eau, au centre du monde, après l'avoir tirée des extrémités~~ 
sont apparemment des péripatéticiens : supra, 10 C, n. 

Si leur opinion est mentionnée, c'est qu'elle est représentative d'une 
attitude d'esprit qui fait que l'on réclame du récit mosaique, comme 
des recherches humaines, des garanties de vraisemblance : cf. Intro
duction, 36. 
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xuTo, oôxt cru/1-!J.ÉTpwç ëx.oumx npàç aÙ't'~v, &)."A' dç t"b 
noÀÀcmÀ&cnov 1,•ms:p0&ÀÀoucrcc, o6-rwç è~ &px.'fiç 't'OU fl.EY1ÎÀou 

-rexvt-rou npoÙÀe~o:.[.Lé\lou -rO 11-é"A"Aov, x.œ1 3ta -r~v è:cpe~'ljç 
x.pdctv T~ npWTa ÔLcd:lep.évou. Ttç oùv xpda TOU &[J.Ufhrrov 
Ocrov Ôn:epO&"A"Ae:tv Tb 6ôwp ; 'EneLÔ~ &vayxaia -r0 1t0CVT~ -roU 

nupàç ~ oôcrLe<:, où !J.6vov npàç --r~v TWv ne:ptye:Lû>v o~xovov-Lav, 
&ÀÀà; xcû npàç t"~V cru!J.nÀ~pCùcr~v 't'OU nocvT6ç. KoÀoOàv yàp 

&v ~v ·t'à 5Àov évt -re}) (J.e:yLcrT<p xa~ X<XLfHCüT&-rc:p 1 n&:v-rûlv 

È:ÀÀÛnov. 'Av-nxd[J-eva ÔÈ: Tcd)Tœ &"AÀ~ÀoLç, xaL <p6ap-nx0v 

E-re:pov -'t'oU éTépou • nUp fJ.ÈV -roü 63aToç, ÛTo:.v È:ntxpo:.-r?j 

Ôuv&p.et · 63wp ÔÈ nupàç, S't'av Û7te:p6&:ÀÀ')1 Ti)} nÀ~Oet. ''Eôet 

ÔÈ: Jl.~Te: cr't'cfcrtv e:ïvat npàç &.ÀÀYJÀa, p.~-re: èv 't'?j rcocv-reÀe~ ToU 

é-répou È:xÀdtf!eL &cpopf..!.~V napacrxeO'ljvcu 't'<{) nczv·û . npOç 

o~&i..umv. TomxU't''YlV -roü UypoU 't'~V cpUmv 2 otxovot-t&v -rà 
niiv npoo:.né6e-ro, &cr't'e tJ.éxpt -r&v 't'e-rctyf..!.éV(ùV Opwv -r'ljç 't'oÜ 

x6crtJ.OU crucr-r&crewç XC('TÙ f..!.LXpàv 't'?) Ouv&tJ.et 't'OÜ nupOç 

èÇavctÀtcrx6f.1.evov &vncrxeïv. ~a -ro~vuv &rco:.v-ra 3 cr-ro-:6tLéi> xcd 
, ~ 1::, {, e:. 1 1 ~ ~ 1 ' 'I' e fJ.e-rpcp OtC('t'ct<.,GttJ.eVOÇ apLV!l-YJ't'IXL yœp O:U't'C{), XO:'t'IX 't'OV (ùu, 

x.œl cr-ray6ve.ç dcrlv Ue-roü) i)Oet n6crov 'Té}) XÛO'f,Lt{) xp6vov 

.1. xœLpLwT&-rcp] xupLw-rchcp J. 
2. 0 add. ADEHJ. 
3. &rrctv't'œ J rr&v't'œ DE J. 

1. En ce premier âge du monde, l'équilibre des éléments aurait 
été rompu en faveur de l'eau. 

2. Cf. PLATON, Timée, 56 e j CHALCIDIUS, Commentaire du Timée, 
332; éd. Wrobel, p. 357; SÉNl~QuE, QuesUons naturelles, II, 26, 3; 
éd. Oltramare, t. I, p .76. 
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était immensément répandue autour de la terre; elle 
n'avait aucune proportion avec celle-ci, mais la 
surpassait de plusieurs fois [son volume]', parce que 
le grand artisan du monde avait prévu dès l'origine 
ce qui devaiL arriver, et qu'il avait pris ses premières 
dispositions en rais0n des besoins futurs. 

Pourquoi Quel besoin y avait-il donc que 
cette abondance? l' f' t · · eau u en cette mexprunable 

abondance? C'est que l'existence du feu est néces
saire à l'univers, non seulement pour l'économie des 
êtres qui peuplent la terre, mais encore pour l'achè
vement du tout. Car l'ensemble serait mutilé, si un 
élément -le plus grand et le plus essentiel de tous
lui faisait défaut. 

Ces éléments sont en effet mutuellement opposés, 
ct tendent à sc détruire l'un l'autre' : le feu, [à 
détruire ]l'eau, quand il est le plus puissant; et l'eau, 
le feu, quand elle le surpasse en abondance. Or il ne 
fallait ni qu'il y eût discorde entre eux, ni que le 
défaut complet de l'un fût pour le tout une occasion 
de ruine. Aussi [le Créateur], organisant l'ensemble, 
disposa-t-il la substance de l'eau en une telle abon
dance que, jusqu'aux termes fixés au maintien du 
monde, celle-ci, peu à peu consumée par la puissance 
du feu, pût cependant subsister. Celui donc qui a 
disposé toutes choses avec ordre et mesure (puisque, 
nous dit Job, il peut compter jusqu'aux gouttes de la 
pluie)', savait quel temps il avait assigné à la durée 

3. Joe, 361 27. Crampon traduit sur l'hébreu : «Il attire les gouttes 
d'eau qui se répandent en pluie sous leur poids n, 

1 
f 
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&cpcûptcre:v Ûç StCXfJ.O\I~v, xod n6crY)V XP~ -r<{) nup1 npocxnoOé:crBoct 

San&VYJV. 00-roç 0 /..6yoç 't':rjç ToU üûcx-roç rce:pwuoLxç XctT<k 

-r~v xt'(ow. 'AÀ/..<k (.t~V -r6 ye: TOÜ nupOç &vœyxo:î:ov 't'~ x6crtJ.cp, 

oùûdç o{hooç ~Çw -roü ~tou ncxv-r&.nacrtv, &crTe: -r!fjç ~x TOÜ 

t..6you ÛtÛIXcrxa/..(cxç npocrûe:LcrOoct · où 11-6vov On cd cruvexTtxa1 

--6jç ~w!fjç ~!J.&V 't'é:xver:t ,-6)ç Èp.nûpou kpyacr~cxç Èntûéov-rcu 

néXaca, Ô<pe<:VTtx~, ÀÉ:yw, xcd crxu't'O't'Of.MX~, xcd olxoÛo!J.LX~, 

xcd ye:~py(cx, &/..)..' O·n od't'e: 8évûpwv ~À&:aTY)<nc;, où xcxprt&v 

né:~tç, où ~0wv èyydoov ~ -r&v èvUOpwv yé:ve:crtç1 , oùx ex~ 

't'OÛ't'Cù\1 -rpocpcd ~ ÈÇ &pit)ç &v crUVÉ:O'TijO'av, )} npbç xp6vov 

Ût~pxe:crav, -roU Oe:ptJ.oU f.L~ ne<p6v-roç. Oùxoüv &vayxcx(cx fÛ:v 

'ï:'OiJ f.h;p!J-oU ~ wrimç Otà -r~v -r&v ytyvo!J.É:vwv crUcr-rcxcrLv -re: 

xcx1 (hoc!J.OV~V · &.vcxyxcâoc Oè -roU Uypoü ~ 3wJlV..e:~C( 3tà -rà 
èbtC(UO''t'OV e;ÏVC(t XC(t &n:C(piX~'t''l)'t'OV TOU n:upèç 't'~V 3ocn:&:V'l)V. 

65 C 6. lle:p~OÀe:~C(t rûXcrC(V -r~v x-r~mv, xC'lt ()~e:t -roU (kp!J.oU 

't'~V 30vC'l(J.~V -ro'i:ç; Ë:v ye:vécre:t x.oct q:>Oopéf niXcrtv è::v3uvC(O''t'EÜOUO'C(V, 

Lltà -roU-ro noÀU -rO ü3wp ûn:èp y~ç xe:xu!J.ÉVov, xcd lme:péxe:~VC( 
-r&v Opw!J.fvwv &n:e:ve:xOèv, xC'lt rcpomht rcC'lv-rt -rif> ~&:Oe:t -r'tjç 

y'tjç ève:arcC(p(J.Évov. ''OOe:v 7tYJYWv &q:>6ov(C'lt, . XC(t q:>pe:&:-rwv 

1. [3J..&cr-r"!Jcr~ç... nétjnç... yévecr~çJ [3/..ctcr-r~cre~ç... nétfetç... yevécre~ç 
DH. 

1. Après Aristote (Météorologiques, II, 2 : 354 b 36- 355 a 34), 
Grégoire de Nysse (in Il ex., P. G., 44, 68 A, et 89 D) s'inscrira en 
faux contre cette théorie. 

2. Thème posidonien, dit K. Gronau (op. cil., p. 78, n. 1); cf. 
CICÉRON, De nat. deorum, II, c. IX, X, XII ; éd. J. B. Mayor, vol. Il, 
p. 10-12. 

3. Peut-ôtre simplement : 
«quant tisserant 

En son poing tient ardente paille; 
Lors, s'il y a nul bout qui saille, 
Soudainement, il le ravit... » 

VILLON, Grand Testament, XXVIII. 
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du monde, et quelle pâture il s'imposait de donner 
au feu 1 • 

Telle est la raison de l'abondance de l'eau au 
moment de la création. 

Que, d'autre part, le feu soit 
Nécessité du feu 

nécessaire au monde 2, il n'est 
personne de si complètement étranger [aux condi
tions] de notre vie, qu'il ait besoin de l'apprendre par 
la raison. Non seulement les arts qui pourvoient à 
notre subsistance, réclament tous le concours du feu, 
je veux dire l'art du tisserand 3, celui du cordonnier, 
de l'architecte, de l'agriculteur; mais ni la germi
nation des plantes, ni la maturation des fruits, ni la 
génération des animaux terrestres et aquatiques, ni 
leur alimentation, n'eussent été possibles à l'origine, 
ni ne se fussent continuées dans la suite du temps, 
si la chaleur ne leur eût été ménagée. 

Il était donc nécessaire que le chaud fût créé pour 
la formation et la conservation des êtres ; nécessaire 
aussi que l'eau fût en abondance, puisque sans 
trève ni merci s'exerce l'ardeur dévorante du feu. 

Maintenant encore 
l'eau reste 

6. Promène tes regards sur 
toute la création ; ct tu verras le 

en grande abondance 
pouvoir que la chaleur exerce sur 

tout ce qui naît ct périt. 
Voilà pourquoi l'eau est abondamment répandue 

sur la terre; [pourquoi] elle s'est déversée au delà 
des régions connues, instillée jusque dans les profon
deurs de la terre. C'est elle qui entretient l'abondance 

27 D 

27 E 
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1 1 ..., ( 1 1 1 • 1 
cruppo~C<:~, XIXt 7tO't'!XIJ.WV pEU!J.aTIX, XEL(.Lcx:ppwv -re: xcxt ae:wrxwv, 

{ncÈ:p 't'OÜ È:V 1t'OÀÀOÏÇ xcd 7tOLXC),_OtÇ 't"IXfl-dOtÇ aLIX't'"t)pE:Ïcr8cu 
, ( , 1 'E , .... ,, • , , .... 

't'YJV uypama;v . x p.e:v ye: 't'IJÇ ew, ano fLEV XEL!J.e:ptVW'J 

't"pon0v 6 'Iv&bç Pei 1t'O't'1Xp.àç Pe:G!J.oc n&v-r(ùV 7t0t'O:(J.Ùùv 

US&-rwv 7tÀÛcr-rov, ci>ç at 't'd:ç nept68ouç -r~ç y~ç &wxyp&~ov-re:ç 
Lcr'Top~xam\1 • &nà Sè: TWv !J.É:crwv 't'~ç &vr.<:t'oÀ~ç 0 -re B&.x-rpoç, 

xcxl 6 Xo&crn"t)ç, xcd 6 'ApcfÇYjç, &rp' où xcû 6 T&.voctç 
&noozt~6p.s:voç dç -r~v Mau7YtW ëÇe:tcn À~!J.VYJV. K(û npbç 

-roUTotç 6 <P&mç T&lv Kcwxoccr~Cùv Op&v &noppéwv, xcd p.upLot 

ëTepot &nb -rWv &px-r<flwv -r6nwv bd -ràv EüÇe:tvo\1 II6v-rov 
cpÉ:pov-riXL. 'Anà Sè 2 SucrtJ.&V t'Wv 9e:ptvW~ (mO -rb II upYJVCdov 

è)poç T1Xp't'1)cr6ç 't'E xcd ''lcrTpoç · G>v 6 v.è:v è:1d -r~v ëÇw 
~'t'YJÀ&v &rp~E'TCXL e&ÀC(O'O'(XV . à 3è "Icr-rpoç 3Là: 't''ijÇ Eùpd>it1]Ç 

Péwv, bd -ràv II6v't'ov èx3(3waL. KC(~ -r[ 3eî:' -roUç CiÀÀouç 
, " • e " ( (P 1 ... 1 • , ~ • "' , C(7tC(fHVfl.SLO' C(L OUÇ C(L L1tC(L yevvwm, 'TC( U1tSfl 't''Y]Ç $VOQ't'C('t'(ù 

L:xu(HC(ç ~p~ ; ~nv è:cr-r1 XC(~ à (Po3C(vàç3 (J.e't'à: (J.upiwv 

1. Uypocaiocv J Uypcb oôa(av BD H I, Combefis. 
2. 8€ om. aliq. MG; f.tév BE. 
3. 'Po8ocv6çJ 'Hp~8av6ç CD H J; 'Ipo8~ocv6ç L; 'Pa8av6ç A E. 

1. Par conséquent un peu plus au nord par rapport à Césarée. 
Cf. infra, 29 E. 

2. Le Bactre - ou Balkh - est un affluent de l'Oxus (Amou
Daria); le Choaspe, un affluent du Cophen, aux confins de la Bac
triane, à moins qu'il ne s'agisse d'un affluent du Tigre. Le Tanaïs ou 
le Don se jette dans la mer d'Azof (Palus Méotide); mais il ne se 
détache pas de l'Araxe qui coule de l'autre côté du Caucase (La 
phrase tout entière est tirée d'Aristote : Méiéor., I, 13 : 350 a 23; 
trad. Tricot, 67). 

Le Phase dont il va être question est un fleuve de Colchide. 
3. Ces indications sont empruntées au même passage d'Aristote : 

Méléor., I, 13 : 350 a 27. Ainsi se clôt la liste des fleuves de l'Orient, 
du Sud-Est au Nord-Est. 

4. Vers l'Ouest, Nord-Ouest. 
5. Détroit de Gibraltar. 

6. Le Tartesse est sans doute le Guadalquivir; l'Ister est le 
Danube; mais par les Pyrénées, Basile entend vraisemblablement le 

1 
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des sources, l'afflux qui s'amasse au fonds des puits, 
le cours des fleuves torrentueux ct réguliers, pour 
qu'en de nombreuses et diverses réserves se conserve 
l'humidité. 

De l'Orient, du côté du solstice d'hiver, coule 
l'Indus, le plus grand de tous les fleuves, au dire de 
ceux qui ont décrit leurs voyages autour de la terre ; 
des régions médianes du Levant', le Bactre, le 
Choaspe et l'Araxe dont se détache le Tanaïs qui se 28 A 

jette dans le Palus IYiéotide'.· Outre ceux-ci, le Phase, 
coulant des monts du Caucase, et d'innombrables 
autres qui, prenant naissance dans les contrées 
arctiques, se jettent dans le Pont-Euxin 3 • 

Du côté du couchant d'été', au pied des Pyrénées, 
coulent le Tartesse ct l'Ister, dont l'un se jette dans 
la mer, au delà des colonnes [d'Hercule]'; l'autre, 
l'Ister, traverse l'Europe, et se déverse dans le Pont'. 

Qu'est-il besoin d'énumérer les autres fleuves 
auxquels donnent naissance les monts Riphées, au 
delà des terres les plus reculées de la Scythie'? De 
leur nombre est le Rhône', avec d'innombrables 

système des Pyrénées et des Alpes. Cf. AmsTOTE, Météorologiques, I, 
13 : 350 b 1 i trad. Tricot, 68. On s'étonne toutefois que ses connais
sances géographiques soient restées, malgré Strabon et Ptolémée, 
ee qu'elles étaient au temps d'Alexandre: CouRTONNE, op. cil., 75-76. 

7. Scythes est un nom c.ommun à tous les peuples du Nord-Est 
de l'Europe et du Nord de l'Asie. 

8. Comment se fait-il que Basile nomme le Rhône parmi les fleuves 
qui viennent des monts Riphées <! au delà des terres les plus reculées 
de la Scythie», c'est-à-dire, peut-être des Carpathes (TRrCoT, loc. 
cil., 68) ? 

Après avoir dit que, de ces montagnes, <!s'écoulent la plupar·t des 
fleuves, et les ·plus grands d'entre eux ... » (l'Y.létéorologiques, I, 13 : 
350 b 9), Aristote, un peu plus loin, fait une brève allusion au Rhône : 

' l. 
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fÎ.ÀÀoov 7tOTO:.IJ-<ÛV, Y..«~ O:.Ù't'&v vo:.um7t6pwv, at 't'oUç h:rne:ptouç 
r ... , , K.., , , , ~ , ~ (.l_ P' 

0:./\0:.TO:.<; xo:.~ e:Arouç, xo:.t 't'our:; npocre:xe:1.ç o:.u't'mç t-'o:.poo:pouç 
.!,' ' 1 1 ( 1 1 ' 1 ' no:.pa.fLEL'YcqJ.evot, e:1n -ro e:crne:pwv nav-re:<; e:tcrxe:ov-ro:.t ne:Àayoç. 

''AÀÀot èx 1 -r~ç (J.EO'"t)!J.bpL«c; &vwOe:v ~tà -r~ç AWtonLocç, at 
1 ' 1 \ 1 ( ~ ,, Cil ( ~:l._ ' 1 \ 

fLEV e::nt T"f)V npoç 'l)!J.«Ç e:pxov-ro:.t ua.Àrxcrcro:.v · m o1:: e:m t""t)V 

ë~w 't"~Ç nÀe:o[lkv"1)<; &noxe:voÜV'TO:.t · 0 -re Ai.yWv xcd 0 NUcr'l]Ç 
xcd 0 xcû.oOtJ.e:voç XpefLÉ:'t'"fJÇ, xcd np6ç ye: E-rt 0 Nd)..oç, 8ç 

oÙÛÈ 7tO't'cqLo'i:ç 2 't'~V cpOcrtv ëono::v, 5t'o:.v Ïcro: Üo:.À&crcrn ne:Ào:.yL~n 

t'~V Aïyun-rov. ÜÜ-r(ùÇ 0 -r)iç xo:.O' ~pile; obwu!J-É:VYJÇ "T6noç 
Üù'o:.Tt 7tEptdÀYJ7tt'O:.t, 1CÛ.,&ye:cr( 't'E &nÀÉ:'t'OtÇ èvù'e:ÛE[LÉ:VOÇ xo:.& 

fJ.UpLotç 7tO't'O:.[LOÏç &e:w&otç xo:.-t&ppuToç, OtOC 't'~V &.pp1)'t'OV 

O"o<pLav 't'OÜ 't'~V &v·dnaÀov 't'Ci) nupL cpùmv Ôucre:ÇavrkÀw't'ov dvaL 
' _, "E f_ If \ ' mXOVOfJ.~O'C<.V't'OÇ. O''t'C<.~ fJ.!;:V't"O~ U't'E: XC<.t 1t'aV't'C<. XC<.'t"C<.cppu-

Y~O'ê't'at 't'Ci) 7tupL, &ç ~YJcrLv ~Herataç Èv oiç 7tpàç 't'àv 't'&v ÙÀwv 

0 \ ~ "l. , • ~o "l. , .... , E?, , o, , e:ov ota/\eye't'at Ae:ywv 't'n cxuucrcrcp, e:p't)fJ.W ·r;ern, xoct 

1. "AÀÀo~ b(] &JJ: èx: AE ; &:ÀÀd: x: cà o! èx: J ; &:À'M x:çd èx: AB D. 
2. 7tO't'IXj.LOt'ç] 1t'O't'IX!J.6Ç J, 

~le Rhône qui est un fleuve navigable~ (loc. cil.: 351 a 16). Nous 
sommes vraisemblablement dans le même contexte. Mais en fait, 
le mot Riphées a successivement désigné différentes montagnes. 
Selon Posidonius, il a en particulier désigné les Alpes (cf. ATHÉNÉE, 
VI, 233 d. e; éd. G. Kaibel, Lipsiae, 1887, p. 24, 1. 4, 6). A partir du 
Ier siècle après Jésus~Christ, il s'appliquait à une chaîne que l'on 
plaçait dans le Nord de la Sarmatie d'Europe (cf. BESNIER, Lexique 
de Géographie ancienne, Paris, 1914, p. 647). Cela suffirait à prouver 
que l'information de Basile est loin d'être cohérente. 

Le mot 'Hpt8œvoç (le Pô), qui se lit en quelques mss au lieu de 
'Po8o:'Joç, ne ~hange pas la question. 

1. -roùç ~am:p(ouç ro:À&-ro:ç, pour désigner les Gaulois. 
2. 'r~V npàç ~!J.iXÇ e&ÀœO"crO'.V : Mare nostrum. 
3. ARISTOTE, Méiéorologique8, I, 13 : 350 b 10. Ces rivières ne 

semblent pas identifiables. 
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autres fleuves, navigables eux aussi, qui, longeant le 
pays des Gaulois occidentaux', des Celtes, et des 
barbares qui les avoisinent, se jettent dans la mer 
occidentale. 

D'autres descendent du midi, à travers l'Éthiopie. 
Ceux-ci coulent vers notre mer 2 ; ceux-là portent 
leurs eaux vers la mer extérieure à celle qui est 
navigable : I'Aegon, le Nysès 3 , celui que l'on appelle 
le Chrémétès 4, et aussi le Nil qui ne ressemble même 
pas aux <autres> fleuves, quand, à l'instar d'une 
mer, il inonde l'Égypte. 

Ainsi les contrées de la terre où nous habitons, 
sont enveloppées par les eaux, reliées qu'elles sont à 
des mers immenses, et arrosées d'une multitude de 
fleuves intarissables', grâce à l'ineffable sagesse de 
[Dieu] qui a fait en sorte que la substance opposée 
au feu, fùt inépuisable. 

L'ecpyrôsis 
Il viendra toutefois un temps où 

le feu aura tout consumé, selon 
ces paroles qu'Isaïe adresse au Dieu de l'univers : 

Toi qui dis à l' ablme: Tu seras désolé; et je dessé
cherai tous tes fleuves•. 

4. Le Sakhiet el I-Iamra. Chrémétès (xpefJ.e-r(~ew : hennir) était 
pour Basile un nom parlant. 

5. Cf. PsEuDO-ARISTOTE, De mundo, III, 392 b 20. 
6. IsAÏE, 44, 27. 
Basile, remarquait Fronton du Duc (de Sinner, I, 981-982), s'est 

fié à sa mémoiœ : Ce n'est pas le prophète qui s'adresse à Dieu, mais 
Dieu qui parle à son peuple : Je dis à l'abtme: Taris 1 Je dessécherai 
tes fleuves. 

Le texte d'Isaïe n'a d'ailleurs pas le sens que lui prête saint Basile: 
il y a lieu de croire que le prophète fait allusion à des événements 

28 B 

28C 

' 
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mfvt"aç ToUç 7tOt'C(/l.OÙç crau ~1)pœv&. "Ocrt'e chwppL!.)Jaç -r~v 
/l.Wpcxv6eîcrav crorptct.v, XctT&.S'e:Çat 11-e:W ~fJ.Wv -rO Û'tÛ'acrx&:J..tov 

't'~Ç &À1j6S:Îaç, ~Û't6l'rtX.àv !J.È:V t'cf> ÀÔycp, &S't&7tt'Wt'OV S'è: xo::'t'ck 
T~v yv&mv. 

'i, Ô tel t'OÜTO re:v1)6~'t'(ù O't'EpéCùf.LC( èv (J.écrcp 't'OÜ ÜÛ'C('t"OÇ
1 

x.cû Ëcrt"w Û'to:xwpL~ov &và [J.écrov US'o::Toç xcd {)3lXToç. Etp"I'Jt"e<t 
-d -rb O''Y)!J.CltVÔp.e:vov no:pà T7i rpcxrpti t'à 't'OÜ cr't'e:pe:fufLOCt'OÇ 
,, . "0 ' 1 1 ' ( \ ' , 1 
OVOIJ.Gt. 't'L OUXt 't1)V C(VtVt'U7t'OV XC(t O't'E:pEfl.VWV tpUOW

1 
't'i')\1 

ëxoucrav ~&:poç x.d &vt'épe:tmv, où 1 t'O:tit'1jV Àéye:t crt'epéwp.a. 

"H o5t'oo &.v x.uptfut'e:pov ~ y~ t'~Ç 't'OLO:.Ù't'YJÇ J.(A~cre(ùç ~ÇtW6YJ. 
'AÀÀd: 3td: -r~v <pUcrw -rWv Unepxe:tfJ.évwv Àe:rct'~V oûmxv xcû 

&pcxtàv x.oc~ où3q . .u~ a;~cr6~cre:t xa-ro::À"')7tt'~v, cr-re:péwp.o:: 
t'oU-ro Wvôv.o::cre:, cruyxpLcre:t t'Wv ÀE:7tt'Ot'ch·wv XC(~ 't'ÎÎ IXLcrO~cre:t 
chw;-rcxÀ~tt-rwv 2• Kcxt vôe:~ (lO~ -rÔ1tov 'twà ~Lcxxp~'nxèv -roü 

ôypoü • -rO p.èv Àen-rèv xcx~ 3t1)0oûp.evov èrd -rà Y.vw 3uév-rcx, 

-rè ~è ttcxxU-rcx-rov xcx~ ye:W~eç èvcxqnév-rœ -ro~ç xchw, tv' èÇ 

&px~ç p.éxp~ 't'éÀouç ~ IXÙ't'~ e:ùxpcxcrLœ cruv-r'l)p'lJO?i, xœ't'à !J.époç 

1. où om. BD E G, Combefis, cor. A. 
2. &:xœTœ)dpt'Toov] XIXTIXÀYj1t''t'CùV. J, cor. A. 

tout proches. La seconde Épître de saint Pierre (3, 10) conter.tait un 
avertissement beaucoup plus précis; mais il est douteux que Basile 
ait tenu cette épître pour authentique. CouRTONNE, op. cil., 80. 
La même allusion s'appuie chez Théophile d'Antioche sur d'autres 
passages de l'Écriture (1\fALACH., 3, 19; IsAïE, 30, 28-30), Lib. II ad 
Auiolyc., 38; P. G., G, 1117; Sources chrétiennes, p. 203. 

1. La Hévélation rejoignait ici la théorie stoïcienne fameuse de 
l'ecpyrôsîs (SÉNÈQUE, Quest. Nat., III, 13, 1, éd. Oltramare, I, p. 128) 
d'après laquelle le feu s'emparerait progressivement du monde. 
SénèqUe ajoute toutefois que le feu s'éteindra à son tour, et que 
subsistera l'élément liquide, «dans lequel se cache l'espérance du 
monde futur», Basile au contraire va rejeter la palingénésie. Cf. infra, 
31 A, B. 

2. Supra, 25 C. 
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Reçois donc avec nous - une fois rejetée la folle 
sagesse [de ce monde], - l'enseignement de la 
vérité : sous un langage commun, [tu y trouveras] 
une science infaillible. 

Le discernement 
dl(ls eaux 

prépare l'ecpyrôsisl 

7. Qu'il y ait donc un 
entre les eaux, et qu'il 
eauœ d'avec les eaux. 

firmament 
sépare les 

Nous avons dit ce que signifie dans l'Écriture le 
mot de firmament': ce n'est pas la substance solide 
et ferme, douée de poids et de résistance, non, ce 
n'est pas cela que désigne le mot firmament; ou, 
s'il en était ainsi, la terre, au premier chef, aurait 
mérité ce vocable. Mais parce que la substance des 
corps supra-terrestres est légère, raréfiée, et qu'elle 
ne tombe sous aucun de nos sens, [l'Écriture J l'a 
nommée firmament, par comparaison avec les 
[ substanGes J les plus légères qui nous sont imper
ceptibles. 

Si tu m'en crois, tu imagineras un lieu apte à 
discerner l'humide, qui laisse passer vers les régions 
supérieures, la partie légère et filtrée, qui précipite 
vers le bas la partie la plus épaisse [qui est] terrestre, 
afin que, du commencement à la fin, se conserve, 
bien équilibrée, la même température, malgré la 
diminution progressive des [particules] humides'. 

3. Le feu céleste n'absorbe que les parties de l'eau les plus légères: 
ainsi pourraient se concilier l'opinion des stoïciens, que le feu consume 
peu à peu l'humidité de la terre, et celle des Péripatéticiens, que la 
vapeur retombe en pluie. 

Pourtant il n'échappe pas à Basile que, d'après Aristote, c'est 
toute l'eau évapQrée qui retombe en pluie (Météorologiques, I, 9 

28 D 

28E 
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't'~<; UcpctLpécre:(ùç 1 't'&v ûyp&v y~vof.LéV'l)ç. :EU 3è -réi) 11-èv 

7tÀ~fJe:~ -roU U3o::Toç &rc~cr-re:ê:'ç, rcpOç 3è 't'OÜ Oepf.LOÜ t'O rcf..~Ooç 
oùx &rco0Àéne~ç · 8 x&v à)..îyov fl Té;) f.LeyéOe~, rcoÀÀ'ljç êcr'n 
~' 1 ~~ • "l. 1 e 1 'E , o~o:. 't''l)V ouvcq . .uv e<:VIXA(ù't'Dcov uypo:.cr~œç. cpeÀxe-rca 11-èv yà.p 

-rè rce<po::xd~-tevov UypOv, &c; S'YJÀO~ ~ crmûa · S'arco:.V'l)'nxOv S'é 
Ècr'n -roU E:ÀxucrOévToç XIX't'OC -r~v dx6voc -roU Àuxv~cdou nupàc;, 
" a , - o .... ,~ , , 
0 ~IX t"i')Ç pUIXAA~OOÇ 't'"I)V 7tCXp0CXE:~[J.E:V'l)V 't"pO<p~V È1t~0'1tiXO"&-

/-t€Y:.ÎV1 't'o:.xéwç a~a T'l}ç !J-E't'OCOoÀ'l}ç &nne&Àwae. TOv S'è: cdOépa 
' • e '">"l. , ' , , "' - , 'nÇ a!Lqnue<AAZ~ P,Y) aux~ 7tUpWü'YJ e:Lvoc~ X.Ca ·S'taxct9j ; ÔÇ d 

IL~ 'Tc{S &vocyxcdcp 't'OÜ rcot·~cre<v-roc; aù-ràv Opep xo::-rdxe:'t'o, -rl 
'' • 1 "1 • 1 ' 'Y ~ 
flV EXWAUO'E:V IXUt"OV 1t'<XV'tOC <pÀoyLo.,OVTO:. 2 XIX~ XC<'t'COtLf.L7Cp&'>v't'Œ; 

-rà cruve:x'lJ, rciiaocv O~oü T~v èv ToLç oùow è~avcûdûcnx~ voTŒa ; 
dt~ 'TCÔ:Î't'a ü3wp &épwv 3

, VE<poup.évou TOÜ &.w.iJ 't'6nou èx 

TYjç &voc<poptXç -réûv &'t'p.&v, -oôç 7tO't'oc~oL, xa~ xpYjvoct, xocL 
' \ ")_! \ ")_' ' • 'TEVOCy1), xoct Atp.voct, :x.at 1t'EA1XY1J 7tO::V't'IX npoi.EVTa~, Wç &.v p.~ 

7ttfVTIX U "' • '0 1 
' "l 't=> 4 '' ' 1 ' · 7t pO:::X.'t'(ù\1 0 O::L- 1)p E7ttAIXUOt ' 07tOU yz XIXt TOV fjÀWV 

TOÜTov Op&p.zv, &pq, 9épouç 3t&:Opoxov noÀÀ&::x.tç :x.ocl 'tzvayW3YJ 

xWpav èv ~paxu-rchn xp6vou Pon1j &.v~Xf.LOV 7tiXV'TEÀéûç :x.at 

ÇYJpàv :x.cnaÀtp.rc&vov'toc. IIoü ToÎvuv è:x.zLvo -rO ÜÛCùp ; .1.zt:x.vU-
'TCùO'IX •~ • 1

' ~'';'A''' 'o;:. V 1)/).tV Ot 1'0:: 7t0::V't'O:: oEtVot, p OUXt 7t0::V't't oYjÀov, Û't't 

-r?j Ozpp.6TYJTt Toü, ~ÀÎou 3tOC't'(J.YJBèv &v1)ÀÛl9YJ ; Ka~-rotyz 

1. ()(pcapécrewçJ &:rpcapéO'eooç BD E, 2 MG, cor. A. 
2. rpÀoy~t;ov-ra) xa-r<X<pÀoyit;ona J. 
3. ylve·mt add. M B. 
4. lnù&Oo~J ernÀ&ôn c. 

346 b 28), et que le soleil n'a nullement besoin de pâture (Météoro
logiques, II, 2 : 554 b 34). C'est conscient de cette divergence qu'il 
s'adresse à son interlocuteur supposé, un péripatéticien, qui refuse 
de croire à la diminution progressive des caux : «Mais toi... ~. 

1. Que le volume de la mer aille en diminuant..., c'est, dit Aristote, 
une opinion qui paratt s'apparenter aux fables d'Esope : Météorolo
giques, II, 3 : 356 b 10. 

li 
.;lL 

THOISJ:È<:l\Œ HOMÉLIE 225 

Mais toi, tu ne crois pas à l'abou
Polémique 
contre les dance [primitive] des eaux 1 ; tu ne 

péripatéticiens considères pas [non plus J celle de la 

chaleur, alors que celle-ci, même en faible quantité, 
a la force de consumer beaucoup d'humidité. Car elle 
attire l'humeur voisine : on le voit par l'exemple de 
la ventouse; puis elle consume ce qu'elle a attiré, 
comme fait une lampe dont la flamme attire, à 
travers la mèche, l'aliment mis à sa portée, pour le 
transformer aussitôt et le réduire en fumée. Or qui 
doute que l'éther ne soit un feu ardent? S'il n'était 
maintenu dans les limites infranchissables assignées 
par le créateur, qu'est-ce qui l'aurait empêché 
d'enflammer et de consumer tout ce qui le touche, 
et d'épuiser en même temps toute l'hl1midité de 
êtres ? 

Voilà pourquoi il y a de l'eau [en suspension] dans 
l'air, quand les régions de là-haut se couvrent de 
nuages, par l'effet des vapeurs qui montent des 
fleuves, des sources, des bas-fonds, des marécages et 
de toutes les mers ; ainsi l'éther dévorant ne peut 
tout envahir, alors que nous voyons souvent, à la 
saison d'été, le soleil dessécher en un instant une 
contrée humide et marécageuse, et la rendre com
plètement aride. 

Où donc est passée cette eau ? Que nous le montrent 
ceux qui sont habiles en tout'! N'est-il pas elair 

29 A 

29 B 

pour tout homme que la chaleur du soleil l'a trans- 29 c 
formée en vapeur et consumée ? Pourtant, à les en 

2. Ce sont encore les Péripatéticiens : cf. supra, 26 E, n. 2. 

1 1 

b 

1 

J 
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où8è a,.~ \ r 1 
"' ' ... "1. 1 v ... ,f.tOV e: vat TOY "IJALOV e:xe:r.vor. Ae:youm 't'oaoü-rov 

OCÙ't'oi:'ç t'OÜ J..éye:r.v ne:ple:crn. Kœ~ ax.o7tEÏTe 7tO't'1X7tfl &7t'o8e:ti;e:r. 
è7te:pe:t86~-te:vor. npàç -r~v è:v&pye:t!Xv1 &vTd)odvouow. 'E7te:t87] 

Àe:ux6ç È:cr·n, cpo::at, 't'~v xpoLav, &M' oùx~ fmépu6poç, où8è: 
1;o::v60ç, -roU-rou ~ve:xe:v où8è nupW81Jç -r~v cpUow · &J..J..<X XtÛ 

, 2 '3 , a , , ... , r 
't"OU't"OU ({'IXO"t 't'O VS:f>fLOV E:X. 't''YJÇ 't'<XXE:tiXÇ e: V<XL 1tE:f>LO''t'pO<p~Ç. 
Tl È:vTe:ü6e:v éau-rof:ç 8totxoUtJ.e:vot ; (.Qç fL')')8È:v 86~oct -rWv 

ôypW~ &nrxval.tcrxe:tv -ràv ))J..wv. 'EyW 8è x&v tL~ &/·:)'}6èç 1J 

't'à Àe:y6(1.evov, &A.t . .' Ù>ç auyxa:-roccrxe:u&~ov È:!J.oL 't'àv J..6yov oùx 
, 6 ..... 'EÀ' ' ~ ' ' ' IX7t'Cù OU/1-0CL, e:ye:-ro yo::p, ota 't''YJV e:X 't'OÜ 6e:pp.oÜ 8arc:&.V1JV 

&vocyxaf:ov e:tvoct -r&v U8&.-rwv -rà nÀ~f.loç. Lltacpépe:t 8è où8èv, 
èx <p6ae:wç el\loct 6e:pfLàv, ~ ~x mXBouc; ëxew -r~v 7t0p!ùow 1rp6c; 
Ye-rO-r.X!Xô.X 1 1 1 , , ., , .... -r aU/1-7t'r!ù/1-0C'r!X rrep~ 't'IXÇ ocu-rocc; ut.occ; ocrroyevvocv. 
'E&v '<"< yàp '"P'06[L<V<X ~ÛÀ<X rcpoç i1ÀÀYJÀ<X rcilp ""! rpt.6y" 
' ~.r, ' 1 ' À ' ' ' !Xvoc-rrh eocv 't"e ex cp oyoc; ocvoc7t-ro!J.~V1)c; xaTocxocu61), taov 

1. èv&:pye~ctv] èv€pye~ctv C DE K. 
2. 't'00't'oU] TOÜ't'O J. 
3. <peta! om. J. 

1. Basile prend contre Aristote (Météorologiques, 1, 3 : 341 a 16), 
le parti de Posidonius: DIOGÈNE LAËRCE, op. cil., VII, 1, 77; éd. Cobet 
190), Cf. GRONAU, Op. cit., 78, n. 2; 79, 

2. Nouvel appel à l'évidence : cf. supra, 24 D. 
3. ARISTOTE, Météorologiques, !, 3 : 341 a 19~20. 
4, ARISTOTE, loc. cil., II, 2 ; 354 b 29. 
La ponctuation des Mauristes ne comporte pas ici de point d'inter~ 

rogation; mais la pente du discours, et la faible importance de cette 
considération subsidiaire rendent cette interprétation au moins défen-
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croire, le soleil ne serait même pas chaud 1 ; il faut 
qu'ils aient bien du temps à perdre en bavardages. 

Or considérez sur quel genre de preuve ils , . 
s'appuient pour lutter contre l'évidence•. Pmsque, 
disent-ils, [le soleil] est de copieur blanche, mais non 
rougeâtre ni jaune, il n'est donc pas non plus igné 
de sa nature; mais sa chaleur, disent-ils encore, est 
l'effet de la révolution qu'il accomplit rapidement 
sur lui-même'. Quel avantage retirent-ils de cette 
affirmation ? Que le soleil ne paraisse absorber aucune 
humidité•? Pour moi, tout erronés que puissent être 
leurs dires, je ne les repousse pas, puisqu'ils aident à 
établir mon opinion•. Nons disions en effet que la 
chaleur, en consumant [l'humidité], • rendait néces
saire l'abondance des eaux. Mais il n'importe en rien 
que la chaleur soit naturelle, ou qu'elle tire son 
ardeur d'une influence extérieure pour produire les 
mêmes effets sur les mêmes matières'. Que des 
morceaux de bois, frottés les uns contre les autres, 
allument feu et flamme, ou qu'ils soient consumés 

dable. Cf. AuGER, Homélies et lettres choisies de saint Basile le Grand, 
p. 495, et 8TEGMANN, p. 54. 

5. On voit le genre de démonstration auquel se tient saint Basile : 
la vérité venant d'ailleurs, il s'agit de montrer qu'elle ne se concilie 
pas moins de vraisemblance que ne peuvent le faire les divers 
systèmes des philosophes. Cf. supra, 28 D : ~Si, tu n'en crois, tu 
imagineras ... ». 

6. a~à -.~v 3o:miv'I)V cf. sUpra, 29 A. Basile ne dit pas que la chaleur 
se nourrit (-.pé<pe~) d'humidité : sa théorie n'est pas exactement celle 
que critiquera saint Grégoire de Nysse : in If ex., P. G., 44, 89 D. 
Seule, la comparaison (supra, 29 A) peut en suggérer l'idée. 

7. Nous sommes très loin des conceptions stoïciennes selon 
lesquelles la chaleur des astres en ferait des vivants. K. REINHARDT, 

Kosmas und Sympathie, p. 70M75. 

29 D 
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72 A 

72 B 

'1. à1t'&yovToç] &v&yov-c-oç J. 
2. lÀuv] GÀ·~v A. 

l. On atten?~ait &~&youmxv faisant suite à !l€TctTt0ei:cro:v : l'idée 
de la sagesse drvmc fait place à celle de Dieu. 

~- Basile vise encore les Péripatéticiens, cf. ARISTOTE, Afétéoro
!og~ques, II, ~ : ~55 b 20. C'est toutefois une opinion qui ne leur 

tart pas particulière : cf. Lucnt;cE, De nalura l'erum, v, v. 264-268. 
SÉNÈQUE, Questions Naturelles, III, 4 · éd. Oltramarc t 

1
' 

p. 120. ' ' . 1 

3. ~n~STOTE, Météorologiques, II, 2 : 355 a 32. Mais c'est encore 
une o_pmwn qui s'était répandue : PLUTARQUE Les causes naturelles 
IX; -cd. F. Dübncr, t. IV, p. 1.118, L 15-16 .'cf. GRONAU op ,,·1' 
p. 78, Il. 2. ' ' . ., 

4. Il. est ù peine besoin de faire remarquer que cette prétendue 
contradzction n'existe pas. Cf. supra, 28 E-29 A. n. 

.. ·'···r ·- . 
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par une flamme allumée [ailleurs], le résultat est 
exactement semblable dans les deux cas. Quoi qu'il 
en soit, nous voyons la haute sagesse de Celui qui 
gouverne l'univers, faire passer le soleil d'un lieu à 
l'autre, de pour qu'en séjournant perpétuellement 
dans les mêmes contrées, celui-ci ne ruine, par l'excès 
de la chaleur, le bon ordre du monde: tantôt, [Dieu]' 
l'emmène vers les régions austroJes, au temps du 
solstice d'hiver ; tantôt, il le déplace vers les constel
lations équinoxiales ; et de là, il le ramène vers le 
septentrion, au temps du solstice d'été, en sorte de 
conserver à toute la terre, par cc passage progressif 
d'une région à l'autre, l'équilibre de sa température. 
Qu'ils voient donc, <ces philosophes>, s'ilsnc tombent 
pas en contradiction avec eux-mêmes : ils prétendent 
en effet que les fleuves ne font pas déborder la mer' 
gTâce au soleil qui en consume [l'excès], et que celle-ci 
demeure amère et salée, parce que la chaleur absorbe 
les parties légères ct potables'. Cela se produit surtout 
grâce au discernement du soleil, qui attire les parties 
légères, tandis qu'il laisse de côté, comme un limon 
ct un dépôt, les parties épaisses terreuses : d'où 
viennent aux caux de la mer leur amerturne, leur 
salurc et leur action desséc:hante. Parlant ainsi de 
la mer, ils changent ensuite de langage, et disent que 
l'humidité ne diminue en rien par l'effet du soleil'. 

Mais on peut se demander quelle est la pensée exUcte de saint 
Basile, et comment s'explique, même sur la foi d'un exposé imparfait 
de la doctrine aristotélicienne, une position aussi bizarre. 

Il faut remarquer d'abord que le discernement des eaux se fait 
pour lui en deux temps : 

1 C) à la surface de la mer, par l'évaporation : 29 E-30 A et 39 B-C; 
67 A; 

29 E 

30 A 

r 
Il 
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8. Kcà èx&Àeae:v 0 0e:Oç TO Œ't'epÉ:CrJ.(J.ct oôpocv6v Ùlç 

xupiwç p.i:v hépcp Tijç 7tpocr~yopi<Xç ttpocpp.o~oucr~ç, ""6' 
Û[J.o(Cùaw 8è x.oc~ t'oU-rou t-te:TctÀcxfLO&vovToç T~ç x.À~cre:wç 1• 

Te:'t')jp~xap.zv ûè noÀÀC(XOÜ -ràv OpG[J.e:vov -r6nov 2 oôpo:.vàv 

Àe:y6(J.e:vov (û~d: -rà voco-Tàv xcû cruv~xèç -roü &époç èvœpyWç 

~tJ.&V T!XÎ:ç i5tVe:a~v Ô7tonbt-rovToç, xcd napà 't'Ù 6p&cr0a~ -r~ç 

-roû oùpavoU npocr'l)yoplC<ç &l;wup.É:vou) èv oiç <p'Y)crt, Tà 
. ne-retvà 't'OÜ oÙpiXvoù. Ko:.l n&Àw · TeX. 7te:-r6fJ.eva XIX-rà Tà 

O''t'êpÉ:CùiJ.C( -roü oùpo:;voü. Tmoi}r6v ècr-rt xcà Tà, 'Avo:.Oo:;ivouaw 

éwç -r&v oùpavcûv. Kd Mwücr~ç d;J..oy&v -r~v <puÀ~v -ro'ù 

12 c 'Iwa~<p, chcO &p&v 3 oÙpC(voü, xcd ûp6aou, xcd &nà ~À~ou 

-rpon&v, xcd cruv6Ûw\l IJ.1JVliw, xcà &nà xopu<p)-jç àpéwv xcd 

73 A ~ouv&v &e:w&cvv -ràç e:ÙÀoy~cxç tJU~cvcnv, &ç -roù nept y1jv 

T6nou ûtà -rfjç Èv 't'OU't'otç eÙ't'C(~fC(ç eùS)jVOU/1-évou. 'A;v .. ~ xcd 
ev 't'C<'i:Ç Xe<'t'&::po:tç -rc}l 'Icrpo:~À 4, "Ecr-rd crot, qrt')crlv, b Unè:p 

1. oi.hwç; &ç dpi')TO:L add. J. 
2. T61t'OV] ToU-rov &épœ D H J L ; -roü-rov E. 
3. &p&v] Op&v ABC; ex fini bus (Op(J.)v) Eustathe. 
4. -r(j) 'Iapœ~À J -r<j} 'Iapo:~À 0 'Iepe(lio: F; -r0 'le:pefl(lt B DE, cor. A. 

2° dans les lieux élevés de l'atmosphère, où les particules les 
plus légères de l'eau s'élèvent vers les régions supérieures pour los 
tempérer, tandis que les particules les plus épaisses sont précipitées 
vers le bas : 28 D-E ; 30 C. 

Les Péripatéticiens se contrediraient eux-mômes en admettant le 
premier discernement, et en niant le second. 

Or, sur ce point, ce qui domine visiblement la pensée de saint Basiler 
c'est le te.'Xte même de la Genèse qui semble témoigner d'une extrême 
abondance des caux à l'origine du monde (supra, 15 E), et affirmer 
l'existence d'un firmament séparant les eaux d'avec les eaux (supra, 
28 D) : les thèses stoïciennes de la prüpondérunce du feu dans 
l'univers, de son action dévorante, de l'embrasement flnul du monde 
lui fournissaient un système de vraisemblances qui lui paraissait plus 
satisfaisant que ne le faisaient celles de péripatéticiens. 

1. Gen., 1, 8. 
2. Cette étymologie qui dérive oùpav6ç de 6piicr0o:L était ancienne: 

Platon y fait allusion : Rep., 509 d ; Cralyle, 396 c. 

1 
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Le nom du ciel 
8. Et Dieu appela le firmament, 

ciel\ d'un nom qui, au sens propre, 
s'appliquait à une autre réalité, mais que celle-ci, 
par ressemblance, méritait aussi de partager: . 

Or nous avons maintes fois observé que [I'Ecnture] 
dit ciel pour le lieu visible. (Car la densité de l'air et 
sa consistance le font clairement tomber sous nos 
regards·; et sa visibilité lui vaut le nom de ciel)' . 
L'Écriture dit en efTet : les oiseaux du ciel'; et encore : 
les oiseaux qui volent au firmament du ciel'. Tel est 
aussi [le sens du mot dans] ce passage : Ils montent 
jusqu'aux cieux'. Et Moïse, quand il bénit la tribu 
de Joseph, invite, les saisons' du ciel et la rosée, les 
révolutions du soleil et les conjonctions de la lune, 
fe sommet des montagnes et des collines éternelles', à 
répandre [sur elle] leurs bénédictions, pour autant 
que la surface de la terre est fécondée par le bon 
ordre qui règne en tout cela. Mais aussi, dans les 
malédictions qui menacent Israël : Le ciel, dit-il, sur 

3. Ps., 8, 9. 
4. Gen., 1, 20. 
5. Ps., 106, 26 : il s'agit des navigateurs qui, au plus fort de la 

tempête, se voient soulever jusqu'aux cieux, et' précipiter dans les 

abîmes. ~ . 
6. Ou : les fruits da ciel. D'aucuns ont lu : à'l't'è Opwv, a montLbas. 

Saint Ambroise devait lire: &1tè Opwv, a flnibus: Jlex., II, IV, 16; 
éd. C. Schenkl, p. 55; P. L., 14, 153 B. . 

7. Deut., 33, 13-15. Crampon traduit : «A lui le précieux don du 
ciel, la rosée, les eaux de l'abîme étendu en bas, les p~oduits excelle~ts 
que fait mûrir le soleil, les fruits excellents des mo~s·:· ». Ce, dermer 
mot en grec prête à confusion : cc peut être le gémhf de ~'IJV ou de 
v.~v~. Nous ;vons adopté cc deuxième sens qui f.ait pendant à ·~À(~u : 
coitionibus lunarum, dit Garnier. On lit toutefois dans la traduction 
d'Eustathe : concursione mensimn. 

8-f 

30 B 

3o a 1 
1 
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xecpaÀ.:rjç oôpavàç Xcx;Àxoüç. Tt 't'oiJ·ro Àéywv ; T~v 7te<V-reÀ·1 

Ç"fJp1XcrLav xa:t bd/,e;~\~ILV 'T:&V àe:p~wv Ua&'t'CùV1 a~· &v 'TÎÎ y'() 't'à 
y6v~J.LOV -rWv xo::prr&v Èvurr&pxet. ''ürocv oOv Èx -roü oôoavoù 

' ' e À, "' , " • ' ' '"'' ~ epepea cxt eyn opocrov YJ ue:-rov, 7tEpL uoa-rwv voou(J.e:v Ocroc 
1 l! ' "' 1 1 "' ' 1 't'"IJV v.VW XIX'TEXELV o~C<:TE't'C<:'X'TctL XWPCXV. ..:;.,UVO::YO[J..EVW'J yocp 

-riJJv &vcx:OU!J.L&crewv 7tept 't'à ül.jJoç, xd rcuxvou{lévou 't'OÙ 

àépoç 't'O:ÎÇ ÈX -r&V 7tVEU!J-0CTWV 7tLÀ~O"êO'LV 1 Û't'OCV !J.kV cd 'tÙùÇ 

&-rp.oe:t3&lç xcd Àe:7tn";)ç Èvecr7tOCp!J-évcu -r0 vécpe:L vo-rf.3eç 
''À'À 1 1 1 "' fJ..' "' ct./\ 1) ocLç npocrxwp't)crwcrt, crTœyoveç yLyvovTca, -rcp 1-'o::pe:L -rwv 

0' 1 1 ' , 1 " • cruyx.pL EV't"<.ùV cpEpO!J-EVCU 7tp0Ç 't"O XIX't'Cù • XO:.L OCU't'i'j Uê't'OÙ 

yéve:mç. ''OTœv Sè Tà Uypàv èÇcxrppLcr8Ji, 't'aÏç ~Loctç -r&v 
' 1 ) ' ; , , .1. 0' ,, " 1 

CXVEfLWV CXVCilX07t"EV 1 EL't'!X ELÇ IXXpOV XO::'rOC't'UX EV OÀOV otOÀOU 

no::yîi, Spo::uo/1-évou 't'OÙ véq)Quç, ~ x~cbv XO::TtXcpépZ'TOCL. Koc~ 

ÛÀ<ùÇ, xo::'Tck Tàv lX\hOv À6yov, ë~ecr'Tf crot 6piiv nêt.cro::v 'TOÜ 

Uypoü T~V cpUmv nepL 't'àv Unèp xecpo::À~ç ~11-Wv &épo:: cruvta

TtX/1-éV1JV. Ko::L !J.1Jadç T'ÎÎ neptepytCf TWv nepL oùpo::voü cptÀo

crocp1Jcr&vT<ùV TO &nÀoÜv xo::L &xo::'t'&crxeuov 't'WV nveu/1-0C't'tx&lv 

À6y<ùv 7to::po:;Oo::ÀÀéT<ù. "Oacp yckp t'à Èv 't'O::Î:ç 1 a~cppocrt 
xiÀÀoç 't'OÜ è't'o::tptxoü npOTL[.L6Tepov, TocroÜTov 2 xcû 't'W\1 

1. 'rr.ûçJ -rotç BDEG, 3 MG. 
2. 't'OO'OÜ't'OV] t'OO'Othtp 2 MG. 

1. Deut., 28, 23. 
2. Cette explication de la pluie reproduit en partie celles quo 

donne Aristote, Méléor., I, 9 : 346 b 30; et I, 11 : 347 b 18. On la 
trouve amorcée chez Platon, Timée, 49 c. 

3. Aristote parle d'écume (De gen. animal., II, 2 : 735 b 10), et 
de nuage congelé (Méléor., I, Il : 347 b 23). Plus proche est le texte 
du Pseudo-Aristote : De munda, IV, 394 a 37. 

4. Ut matrona meretrici dispar erit atque 
Discolor... HORACE, Ep., 11 XVIII, 3-4. 
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ta tête, sera d'airain 1 • Qu'est-ce à dire? Sinon que la 
sécheresse sera complète, et que feront défaut les 
eaux [en suspension] dans l'air, qui assurent à la 
terre sa fécondité. 

Lors donc que l'auteur sacré nous dit que, du ciel, 
tombe la rosée ou la pluie, nous pensons à ces eaux 
qui ont reçu l'ordre d'occuper la région supérieure. 
Car il arrive que les exhalaisons se rassemblent dans 
les hauteurs, et que l'air devient plus épais par la 
compression des vents ; alors, q1.1and l'humidité 30 D 

jusqu'ici répandue dans les nuages, sous forme de 
vapeurs légères, se condense, il se forme des gouttes 
qui, par le poids des molécules assemblées, sont pré
cipitées en bas : ainsi se produit la pluie'. Quand, 
au contraire, l'humide est changé en écume, par le· 
heurt violent des vents, et qu'ensuite, refroidi à 
l'extrême, il est complètement cong·elé, c'est de la 
neige qui tombe, si le nuage se déchire'. Bref, il t'est 
loisible, dans le même ordre d'idées, de voir toute 
la substance humide, maintenue dans l'air au-dessus 
de nos tètes. 

Superiorite Que nul ne compare [donc] à 
des tcritures l'indiscrète curiosité de ceux qui 

ont philosophé au sujet du ciel, la simplicité et 
l'absence de recherche des enseignements spirituels. 30 E 

Car, autant la beauté des femmes pudiquesl'emporte 
sur l'art des courtisanes•, autant nos enseignements 

La comparaison, dit Fialon, était fréquente dans l'antiquité, loc. 
cil., 371, n. 3. Nous avons maintenu la leçon -rat.; du Coislinianus 229, 
't'O!~ ayant été vraisemblablement amené par le parallélisme de 
'I:'OU é't'o::LpLxo\3. 

,._ 
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~1-Le:-rép(i)V ÀÔyC»v ttpèç -roUe; ëÇw8ev 't'à 8t&<popov. 0~ IJ.è\1 yd:p 

xcc·r'Y)V!XYXlXO'IJ.ÉVov Tà rrt6avèv -ro~ç ÀÔyot<; èn&youmv • 

évT<XU6<X aè YUfi.V~ TEXV<XO"fl.cXTWV ~ rXÀ~6e<<X 7tp6XE<T<X,. Kd 
T[ 8ii: 7tpcXyfi.<XT<X ~XEW ~f'êiÇ Tà </Jeu8èç .<XOTÔÎV a,ûéyxovT<XÇ, 

oiç èÇapxeï T<Xç aù-r&v èx.dv(t)v f'ÎÔÀouç &ÀÀ~Àcxtç &v-rr.napa-

6évTaç èv ~cruxLCf rroÀf..j) 6e:at'd:ç cdrrWv -roü rroÀÉIJ.oU xoc6~-

'/3 C crfktt 1 ; Ol.h·e: yd:p &pt6fLéf> èÀ<h·Touç, oUTe: &Çtd>!J.ct't't Ü<pe:t(J.évor., 

7tOÀU<pWVÎ.lf 8è XCÛ tt<Xpd: 7tOÀÛ 8ux<pépoVt'E:Ç rrpàç t'èV èvocv'dov 
o:l.l'rorÇ &v-nxa6tcrTav-rocr. J..6yov, at 't'à 1t<iv èxnupoüa6ocr. 

Àéyovt'eç, xcà &va0tfucrx.e:cr6a:t ·miÀtv E:x -r&v crrre:p!J.!XTtx.Wv 

'Aôywv TWv èvcato!J.e:vÔvTwv Torç èxttup6)6e:ïaw · 06ev x.a~ 

&rrdpouç <p6op0Cç x6cr!J.OU x.at ttiXÀtyyeve:crLocç e!cr&youcnv. 

'A"Af..' èxdvot t-tèv èq/ èx&Te:poc 't'1iç &);YJ6e:f.aç &ttocrxr.~ÔfLe:Yot, 
ëv6e:\l xoc~ ëv6ev -rcXç èrd -r~v 7tÀ&vr;v é:cw-ro'i:ç èx-rpo7tcXç èl;eu
p[crxoucrw. 

9. (Hr.'i:v 8è) xoc~; 1rpàç (-roûç &1tà 't'~ç ,Exxf.:1)crtocç &cr't'L nç 

À6yoç nep~ -r&V 8~ocxp~6évnùY Û8r!J.1'CùY ,o~ 7tporpr!J.cre~ &vocyCùy1jç, 

xoc~ YO"')/1-ChCùv Utf'r;Ào't'épCùv, dç &ÀÀr;yoptaç xoc-rérpuyov, 

. 1. -rO m0av6v : la vraisemblance a remplacé le vrai dans une 
recherche que l'absence d'expérimentation condamne à être surtout 
déductive : cf. Introduction, 36. 

2. La polémique s'est donc continuée jusqu'ici contre les Péripaw 
téticiens : ce qui accrédite l'hypothèse que Basile se serait servi, 
pour cette première partie, d'un ouvrage stoïcien. 

Il se tourne maintenant contre les stoïciens (on remarquera toute
fois une allusion à la palingénésie dans Timée, 22 d). 

3. Basile ne nomme pas Origène; à plus forte raison, ne lui 
attribue-t-il pas tous les méfaits de l'allégorie (méfaits dont il ne 
serait pas juste de le rendre responsable (DE LunAc (H.), Introduction 
aux Homélies sur la Genèse: Sources chrétiennes, 11-22). Mais ce sont 
bien des interprétations origénistes qu'ii réprouve: 31 C-31 D. 

Cc texte : -roùç &1tO -r'ljç 'ExxÀI')a(aç fut allégué par Justinien 
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diffèrent-ils de ceux du dehors. Ceux-ci en effet 
violentent la vraisemblance', pour l'introduire dans 
leurs raisonnements ; tandis qu'ici la vérité se pré- 31 A 
sente nue de tout artifice. 

Et pourquoi faut-il que nous prenions la peine de 
réfuter leurs mensonges, quand il nous suffit de 
comparer les uns aux autres leurs propres livres, 
pour assister, dans une tranquillité parfaite, au 
spectacle de la guerre qu'ils se livrent ? 

Att 
Car le nombre n'est pas moin-aque 

contre les stoïciens : dre ; ni la valeur, inférieure ; mais 
la palingénésie 1 · beaucoup plus grande, a loquacité 

de ceux qui défendent le parti contraire' : ils disent 
que l'univers est consumé par le feu, et qu'il renaît 
des raisons séminales demeurées dans ses cendres ; 
d'où ils infèrent pour le monde une infinité de destruc
tions et de renaissances. 

Mais ces gens s'écartent chacun de la vérité : d'un 
côté comme de l'autre, ce sont les chemins de l'erreur 31 B 

dont ils font la découverte . 

9. Pour nous, c'est contre les 
auteurs ecclésiastiques•, qu'il nous 
reste encore quelques mots à dire 

sur le discernement des eaux, <contre ceux du moins> 
qui, sous prétexte de sens anagogiC{ue et de pensées 

Critique 
de l'interprétation 

allégorique 

en ce sens qu'Origène serait, ici, déclaré banni de l'Église : MANSI, 

Amplissima collecUo conciliorum, IX, 509-E 512 A. Mais Dom Garnier 
a fait justice de cette erreur, en montrant que, par ces mots, Basile 
oppose les auteurs ecclésiastiques à ceux du dehors (de Sinner : 
Préface, § IV, p. xv). 
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3uv&f.t.e:tc; )..éyov-re:ç nve:up.a-rtxàç xcd. &cr0!J.&.Touç -rpontxWç; 
•, ~ ('\.'/ ( 6 ~ ,, 1 • ~ e:,.. 't'WV UoC('t'<.ùV O''Y)flO:: VE:O' Ca • XIX~ CX\1(1) fl.EY Eït~ t'OÜ O"TEpe:cil-

""' 1 \ ( 1 "'' "' rv.'t'OÇ !J.EfLEV'r)XEVOCt 't'C(Ç Xpe t't'O\IIXÇ, XCl't'(ù oe: 't'O~Ç 'lt'EptydotÇ 

xat ÔÀtxo~ç -r6ttotç npoao:;no~J.e:Ïvo::t 1 -rd:ç novYJp&ç. ô.tà 

't'OÜ't'o 3~, tpaat, xcû -rà è~t&vw T&v oùpav&v 53oc-ra IX~ve:Lv 
T0v 0e:' · ' ' • n' "' , 'l:' , av 't'OUTe:cr-n, TIXÇ a;yavctç oUVtX!J.e:tç a;,_px:ç oùmxc;, 3tà 
xa0ap6-r1J't'OC 't'OU ~YE:!-LOVtxoù, 't'bv npé7tO\I't'a o:Ivov chco3t-

36vat 't'éi) X>t:"fcro:.v·n • 'Tà 3è {ntox&Tw -r&v oûpav&v 63C<'t'a -rà 
7tV€UfliX't'txà dw.<L -rY}ç 7tOV'I)pÎocç, &nO TOÜ xo::rà cpUcnv üt}louç 

'1" ' ~ 1 (.). 1 Cl 1 " ( 
EL>:> 't'O 't''YJÇ XCXXLCXÇ jJavOÇ XIX't'IX7tEO"OVt'O:: ' 0':7tZp WÇ 't'1Xpax~31j 

" \ 1 \ Cl 1 12 
0\11"01: XIXL O''t'IXO"LO::O"'t'LXOC XCXL TOf:Ç vopuuOLÇ 't'WV 7toc0(;)v X.U!J.CXL-
V6 n 1

"\. ' 1 0 ~ 1 1 , 'R !J.Evoc, vocr.occrcrocv wvop.acr- ex~ o~<X -ro eup.e-rocuÀ't)'t'OV xoct 

&cr-roc-rov -r&v Xcx't'à npoocEpeow x~V)j!J.&'t'wv. Toùç 3~ -rot01houç 

À6youç (~Ç àvetp&-rwv cruyxptcretç xoct ypoccû3etç fJ.ÜOouç 
&1t .L' 1 ''~ ,,~ , 1 1 ~ , O'TtEf.L't'Ctp_EVOt, 't'U UoWp,- UoCùp VO"IJO'<.ù!J.EY, XOCL 't'"IJ'Y otOCXptcrtV 

1 • ~ 1 - '"' 1 ' 1 

't')jV ynoj 't'OU O"'t'E:pE<ù!J.OC't'OÇ _yeVOtJ-EV)jV 2, X<X't'à 't"~V cbro3o-

e- '" '"' "•K', ", '" , Et(J(J.V CXt't'LOCV OE:~<.ù!J.EUOC . OCt p_E:V'rOL XIXV E:tÇ OO~OÀOYLC<IJ 

no-rè 't'OU xotvoü -r&v 8Àwv Lleo--n-6-rou 't'à Lmep&vw -r&v 
' .... "\. If' 1 ,, ~ ' "\. 1 ' 1 1 oupavwv ncx:pocr.ocfJ.uOCV't)'t'<Xt uooc-rrJ., ou r.oytx-ryv ocu-ra cpucrtv 

napd: -roü-ro -rtf.lé[J.eElcx:. ÜÜ't"e yd:p oi oôpavol ~t-t~uxot, è:net3~ 
Llt't)yoiJvTat 36/;a.v 0eoü · oÜTe -rO crTepéwt-toc ~<';)6v È:cr't'tV 

rdcrO"IJnxOv, è:net3~ 'AvocyyéÀÀet noî-ryow T&v xetp&v œô-roiJ. 

K&v )..éy"() Ttç oûpavoùç {J.èv e!vœt Tà:ç Elewp-ry-rtxd:ç 3uv&f.1.etç, 
' ~~ 1 1 ~ 1 .... n , O"'t"EpECù!J.C<. 0€ TW; 7tpOCX't"tXCY.Ç XOC~ TCOL"IJ't"tXCY.Ç 't"<.ù\1 XlX.V"IJXOV't"<.ùV, 

1. 7tpoo-o::1tO!J-dva~J 7tpocravo:t-te:f:'vo:t F. 
2. ye:vo[J.éV"f)V] y~VO!J-éV"f)V F. 
3. &n:o8o6dcrav] 8o6do-o::v F. 
4. 3d;wf'e8oc] 3e~6f'e0oc F. 

l. Cf. ORIGÈNE, Homélies sur la Genèse, I, 2: éd. Baehrens, p. 3-4. 
P. G., 12, 148 A. Sources chrétiennes, p. 66. 

2. Cf. Ps., 148, 4 : Louez-le, cieux des cieux, cl vous, eaux qui éles 
au-deSsus des cieux J 

3. Ps., 18, 2. 
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plus élevées, se sont rejetés sur des allégories à les 
entendre, les eaux signifieraient, en langage figuré, 
des puissances spirituelles et incorporelles. Là-haut, 
au-dessus du firmament, se seraient établies les 
meilleures; en bas, au contraire, dans les régions 
terrestres et matérielles, résideraient les mauvaises'. 
Voilà donc pourquoi, disent-ils, les eaux qui sont 
au-dessus des cieux, louent Dieu 2 : ce sont les puis
sances bonnes qui, par la pureté de leur intelligence, 
méritent de rendre au Créateur la louange qui lui 
convient. Quant aux eaux qui sont au-dessous des 
cieux, ce sont les esprits méchants, qui, de leur 
élévation naturelle, sont tombés dans les profondeurs 
du mal : ces puissances que leurs agitations violentes, 
leurs révoltes, les troubles tumultueux de leurs pas
sions ont fait nommer une mer, tellement sont mobiles 
eè instables, les mouvements de leur libre arbitre. 

De pareilles opinions ne sont que tissus de songes, 
et fables de vieilles femmes : rejetons-les; entendons 
que l'eau est de l'eàu, et prenons le partage fait par 
le firmament, dans le sens qui a été indiqué. 

Et même si les eaux qui sont au-dessus du firma
ment sont associées à la glorification du maître com
mun de toutes choses, nous n'en faisons pas pour 
autant une nature raisonnable. Car ni les eieux n'ont 
une âme parce qu'ils proclament la gloire de Dieu; 
ni le firmament n'est un vivant doué de sensibilité, 
paree qu'il fait connaîtl'e l'œuvre de ses mains 3 • Que si 
l'on dit : les cieux sont les puissances contempla
tives ; et le firmament, les puissances actives qui 
accomplissent la fonction qui leur échoit ... , comme 

31 c 
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WÇ ><E><OfLt/JEUfLOVOV fLèV t"OV 1.6yov &n;oaex6fLE60<, &1.')6~ aè 
1 , 1 ~ 1 0'' 1 ,, } ~ ' e~.oVClt ou 7rClVU 't'!. ooocrof.te:v. Ut'Cù yo:;p cxv xoc~ opocroç, xat 

mkxv'lJ. xcd tYüxoç, xoc~ xocü(.La, è7te~31j ô~-tveî:v nocpà Téi)l 

ÂClVL~À -rèv 't'ÙJV 5f.wv 3)//1-LOUpyè\1 2 è1te:t'cfX81J, voe:pcf 't'LÇ 
• , ,6 , 'A ..... ' • , , , 
EO'"C'IXL XOCL CX pOCt"OÇ tpUO'tÇ. /\A 0 'EV 't'OU"t'OLÇ Àoyoç 7t<Xpà 'TiilV 

VOUV tX6VTWV t"E6EWP')fLÉVWÇ t><ÀO<fLOO<V6fLEVOÇ, GUfL1tÀ')

p<ù't'tX6ç ècr-rt 3 't'~Ç 8oÇof.oy~etç 't'OÜ x't'Lcrocv-roc;. Oô 11-6vov y&p 

TO è7t_&vCù -r&v oùpocv(;)v t>S'wp, ~ç npol')yoÔ(.Le:vov 4 Toc!c; 't'Lfl.Ct"i:ç 

8t<l -r~v è:Ç &pe:-rijç rçpocroücrrx:v odJ'réjl Ône:pox~v -réjl 0e:<;> -rOv cdvov 
& 0 "\ .... '"'~"~' A' .... , , , , , , , ..... 

1t 1tA1jpOL, CI.Af\ , LVELt'E yet.p C(UTOV, <p1JCn, XOCL 't'Cl EX 't'"ijÇ 

yljç, 8p&xovTe:ç xrû né<croct &ôucraot. ".OaTe xoct 1J &ôucrcroc;, 

~V dç t"~V xdpovO< fLOCpO<V o[ <iÀÀ')yopoilvt"EÇ ,Xn;éppot/JO<v, oôal: 

CXÙ~ &1t60À1J't'OÇ èxpW1j 5 't'<'i) o/ctf..(.Ltp8(j}, dç 't'~V XOLV~V 
"Ô)Ç X't'(O'E<ùÇ xopocr-ro:;cr(ocv 1tOCpC<ÀYJ<p6e:1:cnx, &ÀÀà xcà C<Ôt'~ 

xœt"~ t"oÙç Svun&pxovt"rxç a;Ùt"n À6youç &p~ov(wç au~nÀ~poL 
t"~V ÛfLV<pa(O<V t"éi\ 1t00>)-r'(j. 

10. KO<t daev 6 0eàç 5t"o ""Mv. Oôxt 6<p60<I.fLoëç 0eoil 

t"éptfnv nrxpéxet t'OC nœp' rxÙt'oÜ ytv6~evrx, oùaè t'ma;Ôt'1) nrxp' 

«Ùt"lj} ~ &no8ox1J t'&v xaÀ&v, oLrx xa;f. Tta;p' ~~tv · c().).~ 

1. -.0] -.oü F. 
2. a~iJ.OOupy6v l Oe6v A. 
3. Sa·n] ~O''t«t A E, Combe fis. 
4. 1tpo'l)yo611-evov] 7tpO'l)Y!J.€vov E, 2 MG; 7tpO'l)YOlJ!-f.€vwç J. 
5. 1rap& add. B G. 

I. Oô mXvu "t't : pas précisément. La formule est prudente. Ce que 
Basile conteste, ce n'est pas que les cieux ne puissent symboliser 
les anges; mais que le texte soit à interpréter proprement en ce sens. 

Il va plus loin, et accepte discrètement quelques lignes plus loin, 
le sens métaphorique : cf. Introduction, p. 27. Contre Origène, 
persuadé : ~que tout est donné dans la bible principalement en vue 
du sens spirituel • (DE LunAc, Introduction aux Homélies sur la 

' ... ! ~-
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une aimable fiction, nous acceptons ce langage ; 
quant à en faire l'expression de la vérité, nous sommes 
assez loin de le concéder'. A ce compte, en effet, la 
rosée, le givre, le froid, la chaleur,- parce que Daniel 
les invite à louer l'auteur de toutes choses•, -seront 
aussi quelque nature spirituelle et invisible. En 
réalité, le sens de ces textes, que des gens avisés 
comprendront par une vue de l'esprit', est de rendre 
complète la glorification du Créateur. Car non seule
ment l'eau qui est au-dessus des cieux, doit à l'émi
nente vertu qui est la sienne, l'honneur de compléter 
la louange de Dieu, mais [le psalmiste J dit encore : 
Louez-le, vous aussi, êtres de la terre, dragons et vous 
tous, abimes 4• Ainsi l'abîme lui-même, que les auteurs 
d'allégories ont voué au pire destin, n'a pas mérité 
d'être rejeté par le psalmiste, puisqu'il est reçu dans 
le chœur général de la création ; mais lui aussi, selon 
le mode qui lui est imparti, complète harmonieuse
ment l'hymne au Créateur'. 

La beauté 
10. Et Dieu vit que l'œuvre était 

belle•. Non pas que les œuvres de 
Dieu présentent un charme à ses yeux 7, ni que la 
beauté se recommande à lui de la même manière 

Genèse, op. cil., 42), Basile tient que Ie sens littéral est le principal, 
et que· l'on ne doit s'en écarter qu'avec prudence. 

2, DANIEL, 3 1 64-67 . 
3. Cf. [ntroduction, p. 27. 
4. Cf. Ps., 148, 7. 
5. On notera l'accent stoïcien de ce passage. 
6. Gen., 1, 8. 
7. Saint Théophile d'Antioche l'avait fait remarquer : .1."1')Àov6n 

xcùOv &v6p6m<{l yeyov6ç. Lib. II ad Autolyc., 11, Sources chrétiennes, 
p. 124. 

31 E 
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1. è:rceÀElWv J èrc.xveJ.J3Wv F. 
2. ~~·nP"IJt-tÉvroç) O~epp~tLtLÉVtùÇ CF; O~epp~t-tévroç E. 
3. èf.L<pctvéç] eÙ<pctvéç E, 1 MG; O"U!J.<pUÉÇ D H, Combe fis. 

l. ~asile complète ici lu notion qu'il a donnée dans la seconde 
homélie (supra, 20 A), de la beauté. Celle-ci ne tient pas seulement 
à la symét~ie ?es parties, dans les ôtres composés, ni au rapport 
heureux qm existe entre les corps simples et les organes des sens su 
lesquels ils produisent une impression agréable; mais sous ces a~pa: 
renees, le beau est un achèvement : la perfection de ce qui répond à sa 
fin. (cf .. GRÉG~Ilm DE NYSSE, in Hex., P. G., 44 1 92 C-D), perfection 
qm s_e JUge, d1ra Basile dans l'homélie suivante (infra, 38 E), d'après 
la ra1s?n pr_ofonde qui a présidé à l'œuvre créatrice. N'est-ce pas cc 
que dit Ar1st~te (Les parties des animaux, I, V, 645 a 25, trad. 
Le Blond, Paris, 1945, p. 119) : a La finalité qui régit la constitution 
ou la production d'un être est précisément ce <jui donne lieu à la 
beauté"? Mais l'analyse de Basile rappelle aussi celle de Plotin : 
Ennéades, I, 6; éd. Bréhier, t. I, p. 95-100. 
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qu'à nous ; mais le beau est ce qui, selon les requêtes 
de l'art, est achevé, et concourt parfaitement à la 
réalisation de sa fin 1 • Celui donc qui avait clairement 
prescrit quelle serait la fin des êtres, examinant les 
diverses parties en fonction de la fin commune, d'après 
les propres exigences de son œuvre, les approuva. 

Une main gisant à part, un œil isolé [du visage), 
n'importe quel membre d'une statue, séparé du 
tronc, ne donneraient pas une impression de beauté'; 
mais qu'on les remette à la place qui leur est propre, 
[la beauté) qu'ils tiennent de leur proportion [avec 
l'ensemble]', à peine discernable l'instant d'avant, 
même aux yeux de l'ignorant, se laisse reconnaître. 

Quant à l'artisan, il connaît, même avant d'en réa
liser la synthèse, la beauté des différentes parties; et il 
les loue, chacune, en reportant sa pensée sur la fin 
[qu'il leur assigne]. Tel un habile ouvrier qui fait 
l'éloge de chaque partie de ses œuvres Dieu nous ' , 
est dépeint ; plus tard, il complètera la louange 
qu'une fois achevé, mérite aussi l'ensemble du monde. 

Péroraison 
Il nous faut toutefois, pour 

l'instant, interrompre nos com
mentaires sur le deuxième jour, pour laisser aux 
auditeurs zélés', le temps de revoir en pensée ce qu'ils 

La critique de M. CouRTONNE (op. cil., 131-133) ne semble 
pas pleinement justifiée. 

2. Principe sans doute trop absolu, si l'hypothèse n'excluait en 
réalité tout rapport même implicite avec l'ensemble. 

3. €x 't"'Ï}Ç &vaÀoy~œç. 

4. Basile souligne volontiers l'importance qu'il y a pour les audi
teurs à maintenir leur attention en éveil. Cf. infra, 49 E; Hom. 7 in 

-di vit.: II, 51 A : P. G., 31. 277 C. D. 
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'!: ' ,, >! , , ' ~ 
e~e-r(Xaewç, Cùcr't"e: et. ·n XP"IJO"tfLov ev e<.ut'ot;, 't'aUTo 't'Jj f.lV~tJ.n 

crucrxe:Lvl, x.cd 8tà 't'~Ç qnÀo1t'6vou fLtÛ,É't'Y)Ç, oLav 8t& 1woç 
',1, \ ~ ' { , '~ ' 

7t€'Y€(t)Ç, "t'"I)V 't'CùV WqJEÀ~fLWV <XVa:oOO"W <XVOC[l.EÎ:VC(t • 't'OÎÇ 8è 
7te:pt -ràv {3(ov &crxoÀOUfLÉVOtÇ 8oÜV<Xt O'XOÀ~V 8tci 't'OÜ fl.Éaou 

Xp6vou Tàç 'JlpOVT(ao:ç a,o:6e[.t~VOLÇ, X<X6o:pij' [.t<pL!tVWV TÎÎ 

~uxn npàç -r~v écrrce:ptv~v -rC>v "A6ywv Écrt'Locmv chtcxv-r~mxt. 
(Ü ?lè. -r<X !J.Eycfl.ct 31)[-ttoupy~mxç 0eàç, x.cd. ·ni fLtxp<i 
TOCÜ't'OC ÀEX6~VC(t olXO'JOIJ.~O'('.(Ç 1 8Ôlf1 ÔfLÎV crUve:crtV ëv 7ttXV't't 

-r~ç ÉtXUt'OÜ &t .. ~6e:tcxç, ~v' êx. 't'iJJV OpwfJ.É\ICùV T0v &6p!X-rov 

èwolj-re:, x.rû êx. ~-te:yé6ouç x.oct X.GtÀÀovljç -r&v X't'tO'fL&t'CùV -r~v 
7tp~7toucrotv Ml;otv 7tept TOÜ %T(cr<XVToç i)[.tiXç &v<XÀ<Xf.til&V1)T<'. 
T' ' •' • "' ' ~ r , 

IX yap O::Op!X't'CX OCU't'OU omo X't'~O'E:WÇ XOO'!J.OU 't'Of:ç 7tOI.~!l-IXO'I. 
Vo ' e - " t~ • ~ ~~ OUfl.E\IC( XIX Op1X't'<Xt1 "1) 't'€ 0:. OWÇ CCU't"OU OU\ICt( .. UÇ XCÛ 6e:~6TY)ç:, 
'
1 

' ' "' ' ' 'L l ' ' <VO"t'e x.at e:v yn, X<XL e:v <Xc:pt, x.cx~ e:v oupavéi), xa! èv Ü~œn, xat 
' ' ' ' • L l ' "' "" 1 e:v vux.-rt, X<Xt e:v "'lf.lc:p~, X<Xt e:v n<Xm -roLç: Op(ùp.e:votç tvapy'lj 
À<Xp.Ô&VE!.V ~/).iÇ 't'"OÜ e:Ùepyé't'OU 't'c( Û7tO!J.V~!J.!X't'IX. ÛÜt"e: yc(p 
&!J.<Xp't'Latç X<Xtp6v 't'tva ~&aop.e:v, oü-re: -réi) tx6pi;) 't'67tov Èv 

TotCÇ Xotpa(IXLÇ 'i)[.tWV XIX1"1XÀd<jlo[.teV, a.& T~Ç cruvexoüç f.tV~f.t1)Ç 
~votxov ~xov-re:ç éau-r&v 3 -ràv 0e:6V · cp 1tiiaoc 86Ça, xcd 

7tpoaxUv1jmç:, vüv xa! &d, x<X~ dç -roUç 4 at&vaç: 't'c7)\l al&vwv. 
'A[.t~V. 

1. aoax,d-v] aovéx,e::w K. 
2. &v.:xÀ.:xtJ.O&v"t)TE: J &v.:xÀ.:x!J.O&ve::LV E K L. 
3. é.:xoT&\1] é.:xoTotç J. 
4. 0'0!J.7r.:XVT.:XÇ xcd &TE:Àe:o-djTOOÇ add. C. 

1. Noter l'opposition : cppovT(8ocç-~J.e:-pt!J.\I&v, supra 22 D . 
. 2. T~V T&\1 My(>)V éaT(ocow : c'est l'expression même de Platon : 

Ttmée, 27 b. Ct. Rep., IX, 571 D. 
3. 'r'ÎjÇ ét:tO't"OÜ &;).~{)e(œç. 
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ont entendu, en sorte que, si mes paroles présentent 
quelque intérêt, ils les conservent en leur mémoire, 
et que, par un soin diligent, comme par une sorte de 
digestion, ils attendent d'avoir assimilé ce qui leur 
sera profitable ; quant à ceux qui travaillent pour 
gagner leur vie, ils auront dans l'intervalle le loisir 
de vaquer à leurs affaires, afin que, l'âme libre de 
soucis', ils reviennent au festin spirituel' du soir. 

Mais que Dieu, l'artisan des grandes œuvres, qui 
vous a ménagé ces modestes éclaircissements, vous 
donne en toute chose l'intelligence de la vérité dont 
il est la source•, afin que, des êtres visibles, vous 
parveniez à la connaissance des invisibles, et que la 
grandeur, la beauté des créatures, vous inspirent une 
idée juste· de Celui qui nous a créés. Car, depuis la 
création du monde, ses perfections invisibles se laissent, 
grâce à ses œuvres, concevoir par nos intelligences, 
ainsi que son éternelle puissance et sa divinité•, de telle 
sorte que, dans la terre, ·dans l'air, dans le ciel et dans 
l'eau, la nuit et le jour, dans tout l'univers, nous 
trouvions, d'une manière évidente, les souvenirs de 
notre bienfaiteur. Car nous ne donnerons au péché 
nulle occasion, nous ne laisserons à l'ennen1i aucune 
prise sur nos cœurs, si par un souvenir continuel, 
nous gardons en nous-même la présence de Dieu•, à 
qui soient toute gloire et adoration, maintenant et 
toujours, et dans les siècles des siècles. 

Ainsi soit-il. 

4; Rom., 1, 20. 
5. ~votxov ëxovTe<; éauTWv 't"àv ®e::6v. 
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1. ELa[ 'tWEÇ 7tÔÀe~ç 7tOCV-ro8C<:7tOÎ:ç 6e&fLOCCn ecw!llX'T01tOL&v 

&nà ~aOéoç <ip6pou !J.éXptç É:cr7tépocç ocù,;~ç ÉcrnWcro:.t 'T~ç 
77 D è)t.jJetç. Kcà fLéVTOt xd fLEÀ&v ·twwv xe:xÀoccrp.évwv xcà 

8te:q;6app.évwv xcû 7tOCVTcfrcoccrL noÀÀ~\1 &xoÀoccrb:v -rocî:ç ~UXtÛÇ 
80 A brnxt'ÔV't'Cù\1 ktd nÀ8ÏcrTov &.xoOovTe:ç oùx È!J.7tCfL7tÀ«V't'OCt. Kcd 

ToUç TOtoU-rouç Û~!J.OUÇ no} . ./..ot !1-ctx.o::p(~oumv, 6n T<Xç xo::'t'' 

&yopèw Èp:nop(o:c;, ~ -rOCç Èx -r&v -rexvWv npàc; -rà ~1jv Èntvo(C(ç 

xoc-rocÀtn6v-rec; 2
, 8tà PrtOufLLocç n&a1)c; xcd ~8ovYjc; -ràv 

't"ETOCY!J.éV0\1 É:CWTOÎ:Ç 't'Yjç ~(t)1jÇ xp6vov Sw;nep&mv, oVx 

d86-re:c;, O·n Opx~cr-rpoc e:Ù81)VOUf1-éV1) ee:&/1-0CO'LV &.xof..&.cr-rotç, 

xotvàv xcd Ô1JfLÔcrtov ÔtÔoccrx.ocÀe:Ïov &cre:Àydaç -rotc; cruyxa6"1)

!J.év~nc; Ècr't't, xd 't'à nocvœpp.6vtoc -r&v CI.ÙÀ&v f.LéÀYJ xd 4cr!LOC't"OC 

nopvtxà, èyxocOe:~ÔfLEVoc 't'cii:c; -r&v &xoucr&.\ITW\1 3 tJ!ux.e<Lc;, 

où~~" ë-repov ~ 1t&v-rac; &.crx.1Jp.ovdv &:vct7tELBet, 't'a -rWv x.t6e<

ptcr't'Wv ~ -ra 't'&\1 ctÙÀ1)'TÙJ\I x.p01)!J-ct't'e< 4 !J.tfJ.OU!J-éVouc;. ''H~1J ~é 

1. Ile:pt cruvocywyijç -r&v M&:'t'wv J 7tE:pt auvocywyWv ôa&:-rwv H ; 
6[J.~À(a 't'e:'t'O:p'tïj K. 

2. XIX't"IXÀ~7t6V't'E:Ç] X(;('t'Ct:Àe:btOV't'e:ç; E, 1 MG. 
3. &:xoucrO:v't'wv] &:x:ou6v't'WV DJ. 
4. x:poU[J.a't'a J x:poUcr[J.Ct:'t'IX E, 1 MG. 

1. C'est l'œuvre du troisième jour. 
2. Fialon rapproche ce passage de :République, III, 411 a-b, où 

Platon traite de l'influence de la musique. Peut-être convient-il 
surtout de le rapprocher des lignes suivantes de saint Théophile 
d'Antioche, Lib. Ill ad Autolyc. 13: Sources chrétiennes, p. 234: «II 

QUATHIÈiVIE HOMÉLIE 33 A 

LE RASSEMBLEMENT DES EAUX' 

1. JI y a des villes où mille 
EXORDE: 
Les oisifs spectacles de charlatans, de la 

des grandes villes pointe du jour jusqu'au soir, vous 

repaissent les yeux. Pourtant, bien que des cl:~nts 
amollissants et dissolus, propres, de toutes mameres, 
à faire naître dans les âmes un grand penchant pour 
la volupté, s'y fassent entendre à l'envi, on ne s'en 33 B 

rassasie pas. Et ces peuples, beaucoup les proclament 
heureux d'avoir délaissé le commerce de l'agora, ou 
le soin des arts utiles à la vie, et de passer en toute 
oisiveté et plaisir, le temps qu'ils ont à vivre; sans 
concevoir qu'un théâtre où florissent ces spectaeles 
impurs est, pour qui vient s'y asseoir, une commune 
et publique école d'impudence, que l'accompagne-
ment harmonieux des flûtes et les chants des pros
.tituées - s'insinuant dans l'âme des auditeurs -ne 
les incitent à rien d'autre qu'à l'oubli des bien
séances, [en les portant J à imiter ce que leur ont 
fait entendre les joueurs de flûte ou de cithare'. 

ne raut pas voir non plus les autres spectacles (l'auteur vient de parler 
des combats de gladiateurs), pour ne point souiller nos yeux non 

Plus que nos oreilles en leur donnant part à ce que la voix Y déclame » : 
} l ' ... 1 fva [J.~ [J.OÀUVWV't'IX~ 'ÎJ!J..&V o[ Ù<p01XÀ[J.O~ XIX~ 't'Ct: (ù't'Ct:, ytvo[J.E:V~ 

OU!J..tLihox~ 't'Wv l:x.d cpwv&v 48o[J.évwv. 
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1. Cf. ARISTOPHANE, Nuées, v. 16 sq. 
2. On a fait observer que l'image pouvait ètre suggérée à l'orateur 

par la présence, dans l'auditoire, de nombreux artisans. 

QUATRIÈME HOMÉLIE 247 

Bien plus, des passionnés de chevaux luttent, même 
en songe, pour leurs favoris, changeant les attelages 
des chars, remplaçant les cochers ; assujettis en un 
mot, jusque dans les songes de la nuit, à la folie qui 
les tourmente pendant le jour•. 

Pour nous, que le Seigneur, le grand auteur et 
artisan des merveilles du monde, invite au spectacle 
de ses propres œuvres, nous lasserons-nous de contem
pler, hésiterons-nous à écouter les enseignements de 
l'Esprit? 

N'allons-nous pas, autour de ce grand et complexe 
atelier de la création divine•, revenir chacun par la 
pensée vers le temps écoulé, et porter nos regards 
sur l'organisation de l'univers? sur le ciel, étendu, 
selon la parole du prophète, comme une voûte•; sur la 
terre, illimitéè dans sa grandeur et son poids, qui 
repose solidement sur elle-même•; sur l'air dont la 
substance, douce et humide, [partout] répandue, 
offre à la respiration un aliment propre et perpétuel, 
qui cède et se fend à [chacun de] nos mouvements -
tant il est fluide - sans jamais paralyser notre élan, 
[mais] reflue toujours facilement derrière ceux qui 
le traversent, et s'écoule autour d'eux. Quant à la 
nature de l'eau, qu'elle soit potable, ou serve à d'autres 
usages, quant à l'ordre qui préside à son rassemblement 
dans les lieux qui lui sont assignés, le texte qui vient 
de nous être lu, te permettra de t'en rendre compte•. 

3. lsA'iE, 40, 22 : • comme un voile »1 dit Crampon. 
4. Cf. supra, 10 A-D. 
5. L'homélie était donc précédée d'une lecture. 

33 c 

33 D 

33 E 
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2. Krà dne:v 0 0e:àc;, cruvcx.xO~-rw -rà üawp -rà Urcox&'t'w 
-roü oôpocvoü de; cruve<yùJy~v !LLxv 1, xcd. O<pO~-rw ~ ~1)p&:. 
Kcd èyéve:To oü-rwç, xcd cruv!JxfJYJ -r:à ü3wp 't'à {nrox&-rw 't'OÙ 

oùpœvoü e:lç -rd:ç cruvocywyd:ç ctt'n·Wv 2, xo:t Wcp91) ~ l;'Y)p&. Kcd 

E:x&!-e:cre:v 0 0:::0c; T~v ÇYJpd:v, y~v, xcd -rà crucr't'~!J.C(TO: -rWv 
ua&'t'W\1 E:x&/\e:cre: ÜcxÀ&crcre<ç 3• TI6mx [LOt np&yp..a-ro:; nape:Lxe:c; 

Èv -roLç xoc-r67ttV ÀÜyotc;, &na~'t'Wv 't'~V o·.Jd!Xv nWc; &6pa-roç4 

~ y~, 1tCX.\I't'L 
5 

ŒÛl(l.IX't"t cpumx.Wç XPdJ(J.iXt'OÇ O"U!J.7te<pÛv't'OÇ, 

7tiXVt'èç ûè xpW[LOC't'OÇ 6 c.dcrA·rywü -r?j Op&cre:t xcdkO''t'YJXÛ't'OÇ ; 

Kcd -r&xrx crot oùx è36xet aù-r&pxwc; ~xetv -rà dp1)!J.ÉVC<, e-n 
npèç ~(.Liic; 't'à &6pa't'ov, où npàç ··r~v cpùmv e:Ïp1J't'o 7, 3td: -r~v 
'TOÜ ÜÛat'OÇ È:7tmp6crO"I)crtv, 8 TÛ't'e: ·'t'~V y~v niXcriXv ne:pte:x&.

Àtnt-re:v. 'IûoU viJv &xoue: o:Ô-r~ç ÉCW't'~V 't"~ç rpaq/~ç rpave

poUcr1jc; . .2;uvax8~-rw t'à ÜÛœt"e<, xe<l OrpO~t'w ~ ~YJpcL ~uvÉÀxe
-rcu -rà 7te<panet'&crtJ.C<t'o:., Ïva ÈtJ.rpav~c; y~V'tjt'C<t ~ 't'ÉWç tl~ 
ÔpCùf1.~VYJ. "lcr6Jc; 3' ?lv t'LÇ x&xdvo npOc; -roÛt'otc; ÈnL~'l)t'~creLe. 
TI ... \ ~ 1 1 ,, \ 1 • ' "' ,,~ ' Cl pw-rov tJ.ZV, oLa t't o xe<-ra rpucrtv unapxet t'cp uoe<-rt rpepecrvat 

npOç; t'O x.&t'C<Vt'eç;, -rotho ènt 't'à 7tp6cr't'IXYtJ.1X 't'oÜ ÛYJtJ.tüupyoü 

6 À6yoc; &v&yet ; "Ewc; t-tèv yàp &v bd t'OÜ lcronéûou xdt-tevov 

-rUxr1 't'O t>Owp, cr't'&crtt-t6v Ècr't'tv, oùx €xwv Orcou tJ.E:'t'appu?} · 

È7tet3<X.v 3é 't'tvoç; rcpavoüc; Àtf.Ô'l)'t'ett, eù8ùç Ôpf.L~O'C<Vt'OÇ 't'OÜ 

~po<f.yov't'OÇ, 't'0 cruvexèc; etÙ't'<!) '!~V ~Jmv 'TOÜ XLV'l)8ÉV't'OÇ 

ÈrrtÀe<f.LÜ&vet, xd '!~V Èxdvou t'à Èrpen6t-tevov · xcd o{hwc; 

1. crwo:ywy-~v [J.l<x:v] "t'àç cruvo:ywyd:ç o:ù·nûv A E. 
2. ·dç cruvo:ywyd:ç o:ù-r&v J cruvo:ywy~v [J.(<Xv F. 
3. Oo:Àcicmo:ç] OciÀœcrcrœv aliq. M B. 
4. ~v add. DE. 
5. [J.év add. J. 

6. O'UfLrcctp6v-roç, nœnèç Oè XPWfLct-roç om. A E. 
7. eïp"t')"t'O J dp'i')"t'O:~ F. 

...., _______ -'--- _. ---·· 

QUATHIÈME HOMÉLIE 249 

Les eaux 2. Et Dieu dit : Que se rassemble 
couvraient la terre : en un lieu reau qui est sous le ciel, 
ordre leur est donné 

de se rassembler et que paraisse le sec. 1l en fut ainsi, 

et ['eau qui était sous le ciel, se rassembla aux lieux qui 
lui étaient assignés, et l'on vit paraître le sec. Et Dieu 
donna au -sec le nom de terre; et au.'C rassemblements des 
eaux, celui de mers 11 

Quel embarras m'as-tu donné dans nos entretiens 
passés, en me demandant la raison pour laquelle la 
terre était invisible, quand tous les corps ont naturelle
ment une couleur, et que toute couleur est sensible 
aux yeux'! Et peut-être t'a-t-il semblé qu'il ne suffi
sait pas de dire : la terre était invisible pour nous, 
non par sa nature, mais en raison de l'eau qui la recou
\Tait et la cachait toute entière aux regards. Eh bien ! 
écoute maintenant l'Éeriture dont le sens s'éclaircit 
de lui-même : Que les eaux se rassemblent, et que 
paraisse le sec! Les voiles sont tirés pour que se 
montre [la terre] jusqu'alors invisible. . 

Il sc peut toutefois que l'un de vous cherche a 
élueider ce qui suit. Pourquoi, tout d'abord, cette 
propriété qui appartient naturellement à l'eau, de 

·suivre sa pente, est-elle, par le texte [sacré], rattachée 
à l'ordre du Créateur'? Car tant que l'eau se trouve 
sur une surface plane, elle est immobile, n'ayant pas 
où s'écouler; mais qu'elle trouve une pente? aussitôt, 
le premier flot s'étant mis en mouvement, le second 
prend la place abandonnée, et ainsi du suivant : à 

1 G 1' 9-10. Ce texte se lit tout entier dans la version des . en., 
Septante. 

2. Supra, 12 E 13 A . 
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81 c 

81 D 

1. O·n 'Te:] l)·nrce:p AB D, Combefis. 
2. ne:ptppe:1téçJ ôteppe:7téç C; èmppe:rréç BD. 
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mesure qu'un flot se dérobe, il en survient un qui le 
pousse ; et d'autant plus rapide est le courant, que la 
masse de l'eau qui s'écoule, est plus grande, et la 
dépression, plus profonde, où elle se déverse. Si donc 
l'eau possède naturellement cette tendance, l'ordre 
serait superflu, qui lui enjoint de se rassembler au 
même lieu. Car elle devait de toute nécessité, suivant 
la pente de sa nature, se porter d'elle-même vers le 
lieu le plus bas, sans jamais s'arrêter avant d'avoir 
aplani sa surface. Il n'est pas en effet de plaine qui 
soit unie comme la surface de l'eau. 

Et puis comment, dit-on, les eaux reçurent-elles 
l'ordre d'accourir à un rassemblement unique, quand 
il est manifeste qu'il y a des mers nombreuses, 
extrêmement distantes les unes des autres ? 

Le commandement A la premtere question, voici 
de Dieu notre réponse. D'abord, tu connais, 

a donné aux eaux 
leur nature depuis le commandement du Maî-

tre, quels sont les mouvements de l'eau : elle est 
fluente, instable, naturellement encline à dévaler le 
long des pentes et dans les cavités ; mais auparavant, 
quelle était sa vertu,·tant que ce commandement ne 
lui avait pas fixé son cours ? Tu ne le sais pas, et nul 
qui le sache, n'a pu te le dire. 

Comprends en effet que la voix de Dieu est créatrice 
de la nature; ct que l'ordre, ainsi donné à la création, 
fixait aux êtres créés la règle qu'ils suivraient désor
mais. Le jour et la nuit furent produits une fois pour 
toutes; et dès lors, jusqu'à maintenant, ils ne cessent 
de se succéder l'un l'autre, ni de diviser le temps en 
parties égales. 

1 
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3 ""uvNx.8' 1 '''>:- 'E ' ' 8 ' ~ (~' • "-< lh "t)'TW 't'IX UOIX't'IX. XEAEUO' Y) 't'pe:xe:~y 't'W\1 UOO::'!(ù\1 

41 1 \ '~~ 1 ~ 1 • 1 
•1 q;ucru;, XIXt 0UOE:7t0't'E X<X!J.VE:t 't'(}) 7tpOO''t'C("(f1.0Ct"t E:XEL\14>' 

xa-rcw·neu3o!J.é\IYJ StY)Ve:xéûç. Toü't'o 3è: Àéyw, npèç 't'~V pu't'~V 
&cpop&v TWv ua&:t'(ù\1 !J.OÎ:pcr:v. Ta !J.È:V yàp G<Ù't"6tJ.C('t'C( Pzï, 
o!ov 'Tek xpYJvctrcx xcû -rà noT&:/1-tœ · 't'à Sè cruÀ/..oyt!J.C<'i:& &ci·n 
xcd &n6pe:Ut'IX. 'AÀ)..' èflot vüv nep~ -r&v Opp:qnx&v ûô&:-rwv 
• ')., " QI \ ''"' • ' 1 E' ' 0 AO"(OÇ • ..::..UVIXXU'Y)'t'(ù 't'Ct; UoOC't'O:: E:t<;; O'U\IO::"(Cù"(YJV !J.L0::\1. t 7t0't'E 

crot .bd xp~V'i')Ç É:cr't'6ht &q;6ovov 6ôwp &v«ÔtôoUo"l')Ç gvvote< 

èytve-ro, ·dç 0 &6&v èx 't'&V Àrxy6vwv ·6)ç y~ç 't'OÙ't'o -rO 

ÔÔCùp ; ·riç 0 èndywv bà -rà np6crw ; noÎ:e< 't'OCf.l.EÎ:oc OOe:v 

npoépxe:'t'cxt ; -r(ç 0 -r6noç ècp' 8v èndye:-ro::t ; n&ç xcd 't'tXiJ't'a 
, • "!. , 1 ' ,.. • ' , T OUX EXAEmEt , XIXXEL\10:: OUX 0:7t07tL(.L7tÀO:'t"Ca j O:Ù't"O: 't"~Ç 

npGl-rî'jc; èxdv'l)c; cp<.ùv1jç; 11p-r'l)-ro:t. 'Exd(Jev -roü 't'péxec.v -rél) 
''& ' ' "'' K ' ~ ( 1 ("' 1 , U O:'t'L 'TO EVoOcrL!J.OV. O:'t'O: 7CC(O'C(\I LO''t'OptO:V UOO:'t'CùV (.LEfJ..Vî')O"O 

T'Ïjç npGl't'~ç; cpwv1jc;, 2;uvo:x6~'t'Cù 't'a üûo:'t'cc. "Eûe::t ûpo:fJ..e::Lv 
o:Ù ' " ' ' ' ; 'e· 2 , "Y 1 'TO:, LVCC 'r'l)\1 OLXELO:.V x"œrql\ccun XWpCCV • EL't"CC YEVO/-LEVCC 

èv Tore; &cpwptcrf..tévotç 't'Ûnotç, f..téve:w ècp' é:ccu't'Wv, xo:l 1-L~ 
x.(ù .... 3 1 A , ... ' ' ~ 'E pEL V 7CEpCCt't'EpW. LltC( 'TOUTO XO::'t'C( 't'OV TOU ~ XXÀ'l)-

""4 î 1 II 1 ( 1 • , , n1 crtO:O"'t'OU 1\0yov, O:V't'EÇ ot XEL!J.C~.ppot E7tt 't''l)V vo::Ào:crcro::v 
7t 1 \ ( Cl '; • ,, • 1 opeuO\I't'O:L, XCCL 1) VO:I\CCO'(JC( OUX ê(JTLV Ef..t7tL!J.7tÀO:!J.E:Vî'). 

'Ene:t&~ xo:.l 't'Ù Pcî:v -rorç üûo:m &td: 't'Ù 8dov np6cr-ro:y!J.o:, xo:t 

't'Ù e:ïcrw -rWv Opwv 7tEptye:yp&.(j)8o::t 't'~V e&Ào:crcro:v, &nO 't'~Ç 
np6>'t''l)Ç ècr't'~ VO!J.08ecr~o:ç; • 2;uvo:x8~-rw 't'à ÜÛo::'t'rx e:tç cruvo:-

1. èxÀdnetJ èmÀeinet C. 
2, XO:"t"O:À0Côn] XO:"t"O:À0C6oL F. 
3. xwpdv] auyx_wpdv A. 
4. 'ExxÀ'l)O'Lœo"roUJ 'ExxÀ'"I')O'LC.:O''t'LXOÜ MB. 

l. On trouverait maint rapprochement à faire, de ce passage, 
avec le IIIe Livre des Questions Naturelles de Sénèque; mais les diffé
rences sont trop grandes pour que l'on puisse songer à une source 
immédiate identique. 

.. 
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3. Que se rassemblent les eaux 1 La nature de l'eau 
recut l'ordre de prendre sa course, et jamais elle ne se 
la:se d'obéir au commandement divin qui la presse. 
Je dis cela en pensant à la mobilité des eaux. Car !1 
y a des eaux qui coulent d'elles-mêmes, comme _celles 
des sources et des fleuves ; il y en a d'autres qm sont 
de toutes parts rassemblées [en des limites] qu'elles 
ne franchissent pas'. Mais j'ai à parler, mamtenant, 
de celles qui suivent un élan impétueux. 

Qu'elles se rassemblent en un seul lieu 1 
Si parfois, debout près d'une source qui donne de 

l'eau en abondance, cette pensée t'est venue : Quel 
est celui qui fait jaillir cette eau, des flancs de la terre? 
Qui la chasse en avant ? Quelles sont les réserves 
d'où elle sort? Vers quel lieu se hâte-t-elle? Com: 
ment se fait-il que ni ces [réserves] n(s'épuisent, m 

ces [lieux]' ne se remplissent? . . 
C'est l'effet de cette première parole. De la vJent 

que l'eau est incitée à courir. En toute recherche sur 
les eaux, souviens-toi de cette première parole: Qu'elles 
se rassemblent 1 Il leur fallait courir, pour occuper 
la contrée qui leur était propre; puis, une fois qu'elles 
seraient arrivées aux lieux assignés, rester en repos, 
sans avancer plus loin. Voilà pourquoi, selon la parole 
de J'Ecclésiaste : Tous les torrents vont à la mer, et 
la mer n'en est pas remplie 3 • Car les eaux coulent en 
vertu du commandement divin; ct la mer reste cir
conscrite à l'intérieur de ses propres limites par 

2 'Exdva renvoie grammaticalement à T<X np6crw dont l'idée a 
été ;eprise dans la phrase suivante par b ""t"6noç. 

3. Cf. Ecclé., 1, 7. 
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ywy~v fJ.(o:v. "Ivo: fJ.~ '<0 &mppéov G3wp '<WV 3exofJ.évwv who 
XCùp(cov tnee:pxe:6f1.e:Vov, (J.E:"Te:xOoci:'.lov &e:l xoct IJ.f..)..rx è:Ç &"J..f...wv 

7t/.;1Jpoüv, 1tii.acxv xoc't'li 't'à cruve:xèc; è7ttXÀÔOfl t'i)v ~7te:tpov, 
Èxe:)..e:Qcr61j cruvocx61Jvoct dç GUVCZy<ùy~v !J.locv. dtcl 't"OÜ't'O 

fl.GttVOf1.éV"fl 7tOÀÀcfXtÇ È:Ç &vép_CùV ~ 6i.XÀC<O'O'(X, XCÛ !dÇ (}~QÇ 
{J.éytcr't'OV 8tOCVf.O''t'<XfJ.éV"IJ 't'Oi.'Ç XÔfLIXO'tV, è:7te:t8d;v !J.6VOV 't'Ù)'II 

octyr.cû.&v &~1J't'1Xt, e:ic; &qlpàv ar.cû ... Uaacra 't"~V Opl'-~\1 bto:.v)jf..6e:v. 
~'H 1 è!J.è où cpoO"IJ6~ae:cr6e:, f..éye:t Kôptoc;, -ràv 'rt6év-roc &p.fJ.OV 

Optov 2 't'?j 6cûvfaan ; T <7> &cr6e:ve:cr-r&-r~ 1t&.v-r{ùv -rn ~&.11-1-L<? ~ 
811 C 't'oc 'Le; ~lœtc; chp6p"t)t'OÇ XIXÀtVOtî't'<Xt 3• 'En:d 't'( è:x~Àue: 't'~V 

, .o ' a '"'~ .... ' A" ' ' EfJUVfJ<XV UC(FI,C((J(J(J.V 1tCXO'IXV 't1JV r.yUJe't'OV XOtÀO't'E:p<XV OUO'IXV 

É:omT'ljç È7te:À6e:Lv, xcd auvocrp81jvoct 't'4) 7tctp1Xxe:t!-Lévt{> 't'ij 
A' ' 'L ' ' - ' "' ' tyUtt't't{> 1tE:/\!Xye:t., EL f.l.~ "t'C{l 7tj)OO''t'OCYfl.OG't'L 'JV 7t€1tEo~f.l.éV~ 

"t'OÜ X't'~O'!XV't'O; ; ''Ü·rt yàp 't'OC7tELVO't'épo: -rij; èpu(:)pi; 6ocf.0CO'O'~Ç 
~ A'CyU7t'tOÇ, gpycp g7teu;o:v ~[J.iXÇ o[ e.À~<I<XV't<Ç &ÀÀ~Àotç "'a 
1te"'. , "tl '·'· , A' , ~ , 'I ~ , , ~ ( AOCY ·1 O'UVOC'I'O:!., 't'O 't'E tyU7t't'WV XIX!. 't'O Vo!.XOV, e:\1 c:p ~ , e , . ,Cl ,.., A , , l_ ~ , , 

e:pu po: EO''t'l. lVIXAt:t.crao:. LlL07tEp E7t50'XOV "'l\1 €1CLXELp1JGLV, 

5 -re: 7tpùho;
4 

&pÇ&fLevoç l:éa<ùa-rptç 6 A~ylm-rtoç, xrû 6 
[J.<Tii 'to:iho: PouÀ1j6elç t7tel;epyOCa<XCI6()(t ~o:pe1:oç 6 M~3oç. 

!. "H) d E. 
2. 5pwv J 5p•œ E. 
3. e&Àa:crcrœ add. aliq. MB. 
4. 0 "t'e npihoç] O-re npW"t'oç H. 

1. Cf. JÉRÉMIE1 5, 22, 
2. Nous suppléons &v. 
3. L'erreur d'Aristote (Météor., 1, 14 : 352 b 20) sur la différence 

de niveau des deux mers, qui risquait d'amener la submersion de 
l'Égypte, a été partagée par toute l'Antiquité {TmcoT, ad. Il. loc, 
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J'effet de cette première loi : Que les eaux se rassem
blent en un seul lieu. 

De peur que l'eau débordée ne se répande sur les 
régions qui la reçoivent, qu'elle ne passe de l'une à 
l'autre, ne les remplisse successivement, et n'en vienne 
ainsi, de proche en proche, à inonder toute la terre 
ferme, il lui a été ordonné de se rassembler au même 
lieu. Aussi arrive-t-il souvent que la mer, rendue 
furieuse par les vents qui soulèvent ses flots à une 
très grande hauteur, dès qu'elle touche ses rivages, 35 C 

dissipe en écume son impétuosité, et revient en 
arrière. Et· moi, ne me craindrez-vous pas, dit le 
Seigneur, moi qui ai donné le sable pour limite à la 
mer?1 • 

La plus fragile de toutes les choses, le sable, met un 
frein aux violences incoercibles de la mer. Qu'est-ce 
donc qui empêcherait' la Mer Rouge d'envahir toute 
l'Égypte, dont le niveau lui est inférieur, et de 
rejoindre la plaine liquide qui borde ce pays, si elle 
n'était enchaînée par l'ordre du Créateur? Que 
l'Égypte soit en effet plus basse que la Mer Rouge, 
nous en avons la preuve dans les tentatives de ceux 
qui ont voulu réunir ensemble les rivages de l'Égypte, 35 D 

et ceux de l'Inde auxquels se rattache la Mer Rouge. 
Aussi ont-ils renoncé à leur entreprise : celui qui 
l'avait tentée le premier, Sésostris, roi d'Égypte, et 
celui qui dans la suite voulut la reprendre, Darius, · 
roi des Mèdes'. 

Cf. II, 1: 354 a 1), non toutefois par STRABoN, Géogr., XVII, I, 25; 
éd. Meîneke, t. III, p. 1121, I. 25, Il22, l. 14. 

9 

1 

1 
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TaÜ't'oc p.ot ~tp1J't'at, Lv01: vo~O"Cù[LEV -roü npocr-r&.y!J.IX't'OÇ 't~V 

ùOvoc(.Ltv · ~u\lo:.xO~-rw 't'à üùoc-ra dç cruv<Xywy~v pJav. Tou-

84 D 't'éa'rt\1, rlÀÀYJ &nO 't'<XU-rYJÇ tL~ chcayev'YJÛ~'t'W, ri.Àf...' èv -r?) 
7tpfu't'f) O'UÀÀO"(n &1to[LEtV&.'t'Cù 'Tb O'UVIX"(Û!LE:VOV. 

85 A 4. ''Ene:t-riX 1 0 e:btWv auve<xOYjvcu 't'à iSÙIX't'IX dç cruvaywy~v 

85 B 

fLLav, ëùe:t~é crot, O·n nof...f..à ~v xo::"t'à noÀÀoÙç 't'6nouç ÙLYJP1Jttévo:: 
't'à ÜÙIX-ro:. AL 't'e yàp 1:&v bp&v xotf...6'!1J't'EÇ, <p&pa.:y~t ~ocOe:[rttc; 

lme:pp7jyfl.évca, e:Ixo\1 2 -r&v Uù&-rwv -r·~v cru/..f...oy~v. KtXt 
npocré't't ne:ùLa noÀÀri 't'E xcd 57t't'LOC oùè1è:v -r&v [Ley(cr't'ô.>v 
nef...rxy[Jyv xoc't'à 't'0 11-éye:Soç &noùéov"t'oc, xCJ:f. ocùf...&veç. p.uptot, 

xrÛ cd XOtÀ&.Ùe:ç XIX'r' (}.f..f...oc xoct flÀÀfX O"X~!LOC'TC( XOLÀ/Xt\16!1-EVCU, 

n&.vt'e< Uù&:rwv 't'6't'e: 7tE:7tÀY)p<ùfJ.évoc, &7te:xe:v6>67j 't'(i) 6e:Lcp 

npocr't'&."(!J.OC't't, np0c; iJ-LIXV O"UVIX"(W"(~\1 't'OÜ TCC(\I't'ax60e:v Ü3aTOÇ 

cruve:ÀacrOévToç. Kat (J.1)3e:Lç Àeyé-rCù, O·n etTCep 1Jv ü3wp 

è:mfVCù 't"ÎjÇ y~ç, TC<fVTWÇ nacra~ -cd XOtÀ6't'1J't'€Ç1 at \IÜ\1 't~\1 

6&À!XGGC(\I ÜTC03e:Ç&!J.€Vat1 'TC'E:TCÀ'Y)(Xù(J.É:.Wlt ÜTC'tjpxov, lloÜ 't'O(\IU\1 

g(J.EÀÀov y~vecr6at -r&v U3chCùv at auÂÀoycxt 3, npoxœret

À1J!-l!J.É:.vwv -ç{;:N XO~ÀWV ; II pàc; a-~ 't'OÜ't'O è:poÜf.tE:V, <ht 't6't'e 

x.at 't'&. &yyda cruyxa-çe;axe:u&a01J, éh~ gaet tJ.~av aÙcrTamv 

6moxpL6ijvocL 1:0 ~3wp. Où ytl:p ~v ~ ~~"' roc3e[pwv O&Àoccrcroc . 
où3è -rà f.tÉ:.ya è:x.eLvo xd &-ç6À(J.1JTOV TCÀ(ù't'!f}pm TCÉ:.Àocyoc;, -rà 

-r~v Bpe:'t't'avm~v v!fjcrov x.at -roûc; €a7te:p(ouç ''I01Jpe<:ç TCe:pm-çua-

1. "ETiet-ret] eha F. 
2. micret\1 add. F. 
3. at cruÀÀoyo:t) auvo:yNyo:~ DE F H. 

1. "E-rt oûv auvéxov't'oÇ -roü 08a-roç -rf}v yijv, !J.&:À~a't'a xo(Àouç 
't'6Tiouc; ... , TnÊOPHILE n'ANTIOCHE, Lib Il ad Autolyc., 13; Sources 
chrétiennes, p. 134. 

2. Le détroit de GibralLar. 
3. Ce serait l'Irlande. 

' ' 
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J'ai donné cet exemple pour que nous concevions 
la force du commandement [divin] : Que les eaux se 
rassemblent en un seul lieu, c'est-à-dire qu'un autre 
rassemblement ne succède pas à cclui~ci, mais que ce 
qui aura été rassemblé, demeure en ce premier état. 

Le command:ement 
de Dieu a rassemblé 
les eaux dispersées 

4. Ensuite celui qui a dit aux 
eaux de .former un rassemblement 
unique, t'a montré que nombreuses 

étaient les eaux [jusqu'alors] dispersées en de 
multiples lieux. Car le creux des montagnes que 
déchiraient de profonds ravins, gardait l'eau qui s'y 
était rassemblée. De plus, beaucoup de plaines, de 
terres dépourvues de relief, dont la grandeur ne le 
cédait en rien aux mers les plus étendues, d'innom
brables vallons, les ravins évidés en toutes sortes de 
formes, qui, tous, étaient alors remplis d'cau, se 
vidèrent au commandement divin qui fit, de toutes 
parts, affluer les eaux au même lieu. 

Et que nul ne dise: Si l'eau couvrait la surface de 
la terre, il fallait bien que toutes les dépressions qui 
sont maintenant occupées par la mer, en eussent été 
remplies'. Oû donc devaient sc faire ces rassemble
ments des eaux, si d'avance les creux se trouvaient 
comblés? 

A cela nous répondrons qu'à ce moment les recep
tacles furent aussi préparés parce que l'eau devait 
être mise à part en un rassemblement unique. En 
effet la mer qui est au-delà du passage de Gadès', 
n'existait pas, ni cet océan, redouté des navigateurs, 
qui entoure l'île de Bretagne et l'Ibérie occidentale• · , 

35 E 

36 A" 
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crô!J.e:vov ÙÀÀ<X 't'Ô-re: -r~ç e:ùpox<ùp(tXç 't'é;> npocï'r&y{J.C('t'~ t"oü 

0eoü 31)!J.toupy1)6E:Îo'YJÇ, èrc' <XÔ't'~V auve:3661) 't'&V ô3&:rCùv 't'OC 

"À~61J. IIpoç a1: 1:à, 5"'' û"svav'l:(wç ~x•• "'ÎÎ 1edpq: 6 1:ijç 
7trtp' ~tJ.Ï:V XOO'!J.07tot(ocç !.6yoç (où yOCp dç (J.iC(V cruvaywy~v 
t""' ' ''"" ,, 1 <::-UOCX't'W\1 't'O UoWp (J • .'rtrX\1 <'pOCI.VE:'t'OCI. O'UVop1Xf1.ÔV), 7tOÀÀ0C fLÉV 

' ' "' ~ .... ' 6" ' M' E:O''t'tV E:t7tE:tV, XIX~ 7ti:XO'LV <XU't' VE:\1 ')'Vt:ùpL!J.IX. "1)7t0't"E: 3è x.œf. 

Tb 3t~!J.&xe:a8ett 't'oLç 't'OtOU't'otç ye:Àoi:ov. Où 3~7tou yOCp xo:1 
't'à 't'E:À!J.or:-netLC(, xrû 't'à è~ 5f1.0pwv auvrt6pot~6p.e:voc "!tPO<pépe:tv 

86 C ~!.J.Ï:V àcpe:(Àoum, x<Xf. 3tOC 't'06Twv 't'àv 'J..ôyov ~iJ.(;)v è;)..éyxe:r.v 

ote:cr6ca ; 'AÀÀà TI)v (1.e:yLcr't'1JV xœ~ 't'e:Àe:w-r&-r1Jvl cruv8potJ.~V 
-r&v ô30CTwv <i>v6tJ.rxcre: cruvaywy~v 1-L(o:v. Krà yOCp 't'OC cppÉocTa 

' to;:..1 • ' ' • ) à m -aUWt.')'W')'fXL Uoo::t"Cù\1 E:LO'L XE:tp07t01.1)'t'Ot, ETC~ 't' XOI.Àrl\IVE:\1 't'1JÇ 

y9jç ~ç èvecr7tocpp.€V1JÇ VO't'~Ôoç È:7t~ppeoUcr1Jç. Oô 't'o(vuv 't'à 

'tux_6vTœ -r&v Uô&'t'wv &9po(cr~-tœ't'œ 1) 't'9jç 2 cruvocywy1jç 
' ( ( '"1 "), ' \ '!: .l \ , 3 E:!-t(j)OC VE:L 7tpOcr1jyOp œ, OCAAOC 't'1JV e:~c:xoucrocv XOCt !LE:YLO"'t'1}V , 
' ' - à ... '0 , ~ ~ , <Ir\ \ \ ev 1J 7tOCV 't' cr't'otxe:tov ocvpoov otocoetXVUTOCL. ucr7tep yocp -ra 

7tUp xocL dç p.~xp<X XOC't'ocxéxepp.OC't'LO'!LÉ:VOV È:O"TLV è7tL T9jç fu8e 

xpe:(œç, xocL &9p6ov è1tL Toü octeépoç xéxuToct · xcà 6 &1jp 
~ , \ ~ ' , ~ '0 , ~' \ ( OLY)p1J't'OCL !LE:V 'XOC!. XOC't'OC !J.LXpoc, XOC!. ocvpOCùÇ oe 't'OV 7tE:p yetOV 

È:x.7tepte:LÀ1J(j)E: T6nov · o{hw x.ocL è:1tL ToU !Jôoc-roç, d x.ocL 
' , ' ~ , , 'ÀÀ' ' l ' fLLX.pœt 't'LVE:Ç E:tO'L ot:Jpï')!-tE:VIXt O'UcrTIXO'E:tÇ7 IX ('f. f.tLIX yc: e:cr't't 

1. nÀe:ro-r&'t'"l')v] 't"€Àe:to-r&'t'"l')v C. 
2. JLtii~ add. A. 
3. f'<y(cr'n]V j &p(<m)V A. 

1. Peut-être réminiscence lointaine de l'Atlantide : Timée, 25 a; 
Critias, 121 e. 
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mais c'est alors que cette vaste étendue créée par 
l'ordre de Dieu, reçut les eaux en abondance'. 

Quant à cette objection, que 
notre récit de la création va à 

Comment parler 
d'un rassemblement 

unique? 
l'encontre des données de l'expé

rience (car il est manifeste que toute l'eau ne s'est pas 
rassemblée au même lieu), il y a beaucoup à dire là
contre, et ce sont des réponses qui se conçoivent d'elles 
mêmes. Peut-être aussi est-il ridicule de combattre 
de telles objections! Car, sans doute, ne manquera
t-on pas de nous opposer aussi l'existence des eaux 
marécageuses, des eaux qui ruissellent à la suite des 
pluies : et l'on pensera ainsi réfuter nos dires? 

En réalité, c'est l'affiux des eaux le plus grand, le 
plus complet, que l'Écriture a nommé rassemblement 
unique. Car les puits sont aussi des rassemblements 
d'eaux artificiels' où s'écoule, une fois que la terre 
a été creusée, l'humidité du sol. Ce n'est donc pas 
n'importe quel affiux des eaux que manifeste ce mot 
de rassemblement, mais le principal, le plus grand, 
celui où se montre en masse tout l'élément liquide. 

Comme le feu est morcelé pour notre usage en petits 
[foyers]', tandis qu'il est en masse répandu dans 
l'éther; comme l'air se laisse diviser en petits [sec
teurs], bien qu'il enveloppe de sa masse tout le pour
tour de la terre ; ainsi en est-il de l'eau : même s'il en 
existe de petites nappes dispersées il n'y a toutefois 

2. Cf. ARISTOTE, Météor., II, 1; 363 b 25. 
3. Basile parle de la division des éléments, un peu comme l'avait 

fait Platon dans le Timée, 56 d-57 b. 

36 )3 

36 c 
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85 D cruvcx:y(ùy~ 1 ~ 't'à O)..ov cr-rotx.etov 't'Wv ÀomWv &nox.p(voucroc 2• 

At !J.è\1 yOCp J..(p.vcx:t, a~ 't'e Xrt.'t'OC 't'IX p.ép1J 3 't'~ç &px-rou, xd 

Ocrat nept 't'àv cEÀÀ1JVtx6v dcrt -r6rr,ov, -r~v 't'E Mocx.e8ov[ocv, 
' ' B 0 "' ' ' ' II -xocr. 'TIJV r.vuvwv X,Cùpocv, x<>:.r. 't'1JV cx:Àoctcr-nvwv XIX't'É:Xoucrocr., 

auvocywyoct dcrr. 31Jf..ov6-rt · &1./..0C vüv n~pt -n)ç ~ey(a-c"Y)Ç 

&rcacr&v xoct -rép 11-eyé6e:r. rijç y~c; 7tocptaoup.É:v1J<; ô À6yoç. 
"Ac; ~J.1)6oc; v.è:v ~x.er.v l58a't'oc; où8dç &v't'e:pe:'i • oô !J.~V 

as A 6oc)..i:crmxc; ye: &v 'rte; ocù't'Gtç x.rl-ra 't'àv e:Ex6't'cx: J..6yov npocre:htot • 
oô3' &.v Ù't't p.&J..tcr't'cx: -rO &f..!J.upàv xoct ye:WSé:c; 'twe:c; 7tc.tp1X7tÀ~crtov 

gX"''" ~îi fL"YotÀl'l 6ocl.&aa11, &ç ~ ~e 'Aa<potÀ'<'1~•ç /,[fLV"I) è1t! 
-rijc; 'Iou8oc(occ; xocL ~ ~e:pOcov~'rtc; Yj !-.l.e'toc!;ù A~y07t't'OU xcd 

ilocÀoc•a~[v"l)ç ~~v 'Apoco•x~v ~P"I)fLOV 7totpoc~dvouaoc. A[!L""' 
' ' ,. tJ. 1 -. "'1: r c c , .... "' , "(IXP e:tmv OCU't'IXt, VCI.Ar.t.crcroc o 11-~a, wc; at 't'Y)V Y1JV 1te:ptooe:u-

• - E' 1 , (y t , r \ O'IX\I't'E:Ç tO"'t'OpOUO"t\1. t 'XIXL 't'Yj\1 px:a\ILIX\1 OtO\I't'OCL 't't\le::Ç, KOCt 

-r~v Koccndav 7te::ptye::yp&rp6oct xoc6' é!Xu't'&ç · &t..X' e:~ yé 't't xp'lj 

-ro:.î:'ç -r&v tcr-rop1Jcr&v't'tùV 7tpoaéxe::tv ye:(.ùypocrp(octç, cruv-rrhp"t)V't'IXt 

7tpÛç &t..f..~f..rt.ç, xo:.L 7tp0ç 't"ljv 11-e:ytcr-r"t)V 6&/..occrcrrt.v &7tiXO'OCt 

1. <Juvccyroy~] &.yroy~ E F. 
2. IÎ.7tox.p!vouoœ] &7tox.p!vœoœ J. 
3. T<X ~ép~] f'époç F. 

1. Il faut reconnaître que Basile se donne beaucoup de mal pour 
rendre vraisemblable une interprétation qui ne l'est guère. 

2. Le lac Asphaltique est la Mer Morte; quant au lac Serbônis, 
c'est un lac marécageux, situé en Égypte, près de Péluse, sm· la côte 
de la Méditerranée. 

3. Évidemment l'olx.ou[J.éVY), c'est~à~dire le monde grec avec les 
régions barbares qui l'avoisinent. 

.:~ 

i) 

QUATRIÈME HOMÉLIE 261 

qu'un seul rassemblement qui sépare des autres élé
ments l'ensemble de celui-ci 1 . 

Les lacs en effet, ceux des contrées de l'Ours, comme 
tous ceux qui sont en pays hellénique, en Macédoine, 
sur le territoire de la Bithynie ou de la Palestine, sont 36 D 

évidemment des rassemblements d'eaux; mais il 
s'agit ici du plus grand de tous, de celui qui, par sa 
grandeur, se compare à la terre. Que les premiers 
contiennent de l'eau en abondance, personne ne le 
niera ; pourtant, on ne pourrait pas raisonnablement 
les appeler des mers, même si quelques-uns d'entre 
eux sont, comme la vaste mer, aussi chargés de sel 
et de terre, qu'il est possible ; tel, le lac Asphaltique, 
en Judée, et le lac Serbônis, qui s'étend entre l'Égypte 
et la Palestine, le long du désert d'Arabie 2• Ce sont en 
effet des lacs; mais il n'y a qu'une mer, comme le 
rapportent ceux qui ont fait le tour de la terre•. 

Certains pensent, il est vrai, que la mer Hyrca- 36 E 

nienne• et la Caspienne sont complètement fermées ; 
mais s'il faut accorder quelque créance aux dires des 
géographes•, elles communiquent entre elles, et 
débouchent toutes deux également dans la plus vaste 

4. La mer Hyrcanienne, distinguée de la Caspienne (cf. ARISTOTE, 
Méléorol., II, 1 ; 354 a 4") est peut~être le lac d'Aral, ou simplement 
la partie orientale de la Caspienne. STEGMANN, Bibliotlzek der Kir
chenvdler; Basilius, t. II, p. 66. 

5. Aristote (loc. cil.), après Hérodote (1, 203; éd. Legrand, Paris, 
1932, p. 195), tenait la Caspienne pour complètement fermée. Plus 
tard, on crut généralement jusqu'à Ptolémée qu'elle communiquait 
soit avec le Pont·Euxin, soit avec l'océan boréal dont elle n'aurait 
été qu'un vaste golfe (M. BESNIER, Lexique de Géographie ancienne, 
Paris, 1_914, p. 184). 

Il 
1 j 

ji 

1 
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O'UVC<.VEO''t"6p.wv-ro:t1• (Qç xcd 't'~\1 èpuf.lpàv 6&Àacrcr&.v cpacr1. 
7tp0ç 't'~\1 ènéxetva raatdpwv _cruv&.7t't'E0'6ca. IT&ç OÙ\1, <p1Jcrtv, 

88 B Ô 0e:Qç t'à O'Ucr't'~flCX't'OC 't'&V ûa&.'t'W\1 èx&:Àecre: 6aÀcfcrcrcxç ; 
11

Û't't cruvé3po:!J.e: [J.èv ûç cruv!Xywy~v fJ.Le<v 't'à \J3a't'o: · 't'à 
3è O"UO''t'~fJ.C('TOC 't"ÛJV Ü3&'t'WV1 't'OU't'écr-n, 't'OÙÇ x.6À7tOUÇ 't'OÙÇ 

""''""' tawv "li:'ÎI-'"' !mo T1jç "'"P'""'I-'év1)ç y1jç &7toÀ1)cpOén<Xç, 
6cû ... &crcraç ô KUpwç 7tpOcr1Jy6pe:ucre:. 0cD.acrcro( ~6ps:~ooc;; 
0 '" ' ' ' e '" ' ' ' " ' ' a aaaoc vo-rtoç, e:cpa oc acrcra, xcu ecr1te:p~o: ~oc tv e-rEpa. 

Kcd 6v6fJ.ct't'OC 't'Wv neÀayWv L3t&.~oV't'IX · n6v-roç EüÇe:woç, xrit 

llponov'tlç 2
, (EX/..~crnov-roc;, ALyoc'Loç, xo:.t 'IWvtoç, Lrt.p3o

VL'Xàv 7téÀayoç x.od. I:txe:Àtxàv, xcd TuppY)Vtx.àv ë:-repov. Kat 

!J.Up(G<: ye 6v6p.œroc neÀay&v, & !Locxpùv &v e:Ï1J vüv xcà 

&ne:tpoxo:ÀÎe<ç !J.E:O''t'Ûv 3t' &xpd)docç &naptOfJ.~cnxcr6cu 3• ~Là 

't'OÜ-ro 6>v611-occrev 0 0eàç 't'à crucr't'~!J-OC't'CX 't'WV ûô&:nvv 6ocA&:crcrocç. 

'AJ,.f . ." eL; 't'OÜ't'o !J-È:v ~!J-IXÇ È~~veyxev 4 ~ &xoAou6(oc 't'OÜ À6you, 
~[J.<OÇ 31: icpèç 't"O ti; àp)(ijç t7tOGVéÀ6W[J.<V. 

88 a 5. Koct -dnev 6 0eàç, cruvocxe~'t'(t.) 't'à 6aC('t'IX d; cruve<ywy~v 
' ' ' 0' • " ' 0' • ' ' 0' ., - " !J-~OCV 7 X.CXL OqJ "Yj't'W i'j s'l')pCX. UX E~7tE7 XOCL OqJ '/)'t'W 'l yi'j, __ LVOC 

t-L-iJ 7t&ALv ocÔ't'~V OCxoc't'&crxeuov È7tLôeil;n, 7t1JÀWÔ1) oOcrocv, xoct 

&ve<!J.E!J.LY!J.éVI)V 't'if} 6ôoc't't, ot>nw 't'~V oLxdocv &7toÀe<6oücrocv 

!J.Op<p~v oÔÔÈ: aOve<!J.LV. (ÜtJ.OÜ ÔÈ:, Ïvrt !1-~ 't'(}l ~A(cp -r~v 't'OÜ 

l. auvrx.ve:a-r6[-lCùVTrxt] auve:a-r6tJ.CùV'!rx.t A. 
2. llpo7tov-r!~J npon6n~oç E, aliq. MG. 
3. &7trx.pt0wf)arx.cr0at] &.7tet:pt0(ld'cr0a~ DEG, 2 MG. 
4. i:!;~ve:yxe:v] è!;Tjyaye:v D, Combefis. 

1. La Mer Rouge se confondrait ici avec l'Océan Indien : FRoN
TON nu Duc, cf. BÀsiLE, éd. de Sinner, t. 1, p. 984. 

2. On voit les bizarres contradictions auxquelles se heurte une 
préoccupation excessive du sens littéral. 

3. Le Pont~Euxin est la Mer Noire; la Propontide, la Mer de 
Marmara; l'Hellespont, le détroit des Dardanelles. 

4~ Il faudrait traduire: K la sèche». Nous évitons de dire:« l'aride • 
afin de souligner le rapprochement que Basile va !aire du texte de
la Genèse avec Jes qualités premières d'Aristotè, infra, 38 C. 

.1 
! 
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mer. Ainsi la mer Rouge' rejoint, dit-on, de son côté, 
celle qui est au-delà de Gadès. 

D'où vient 
que Dieu les appelle 

des mers? 

Mais pourquoi, demande-t-on, 
Dieu a-t-il appelé des mers, les 
étendues des eaux• ? 

C'est que les eaux sont bien accourues à un rassem
blement unique: mais aux étendues des eaux que sont 
les golfes- séparés suivant un dessin propre à chacun 
par les sinuosités du littoral -, le Seigneur a donné 
le nom de mers. Il y a une · mer Boréale, une 
mer Australe, une mer du Levant, et une, du 
Couchant. Il y a aussi des noms qui distinguent les 
plaines liquides : Pont-Euxin et Propontide, Helles
pont•, Mer Égée, et Mer Ionienne, Mer de Sardaigne et 
de Sicile, Mer Tyrrhénienne. Multiples sont leurs 
noms : il serait trop long de les énumérer maintenant 
avec exactitude, et nous aurions mauvaise grâce [à 
le faire]. Voilà [toutefois] pourquoi Dieu a donné le 
nom de mers, aux étendues des eaux. Mais, si la suite 
naturelle de notre entretien nous a amenés à fournir 
cet éclaircissement, il est temps de revenir à notre 
propos. 

La terre ferme 
5. Et Dieu dit: Que les eaux se 

rassemblent en un même lieu et 
que paraisse le sec•. 

Il ne dit pas : « Que paraisse la terre "• de peur de la 
faire encore apparaître informe, elle qui était fangeuse, 
mélangée d'eau, et encore privée de la forme et de la 
vertu qui lui sont propres. 

En même temps, pour nous empêcher d'attribuer 
9-t 

l 
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&vct~"t)pcdve:tv 't'~V y~v cdTLœv npocrOWv.ev, npe:crOu-ré:po:,v -r'î)ç 

TOU ~À[ou yevéaewç T~V ~'l)p6TYjTOl T~Ç y~ç 0 ~1)fLLOUpyoç 
~o:pecno:::ùoccrev. 'Entcrt'"t)crov ~è 't'Tl èvvotCf -r&v ye:ypctf.tf.tÉ:V(ùV, 
5-rt où tJ-6\Iov -rO nÀe:ov&.~ov t5a(ùp cbteppU1) 't''ljç y1jc:;, &À/..à xd 
80'ov &vep.ét-ttX't'O cxù'tfj 3tOC ~&.Oouç, xcd -roû-ro {me:Ç1j).0e1 't'~ 

&:napctt'r~'t'f{l npocr-r&y!J.ocn 't'oU 6.e:an6-rou netcr6év. Kct~ 

èyéve't'o o(l-t·wç. 'Apxoûcro:: cd)'t'"t) ~ ènaywy~ npbç -rb Sû~«t 
e~ç ~pyov ÈÀ6oücrctv 't'OÜ 81)!J..toupyoü 't'~V (j)fuV~V. I1p6crxe:t't'C<t 

3è èv noÀÀorç -riJJv &-.rnyp&q)(vv, Kcd cruv~xfJYJ TO l53wp -rO 
tmox&-rw 't'OÜ oôpcxvoU dç 't'àç cruvaywyOCç aÙ't'Wv, xoct (.)cp01j 

~ Ç~p& · &nep o6Te: 'n\IÈ:ç -r&v Àom&v èx.3d)Wx.C(GLV éptJ.'lJ
\IÉ:wv2, OÜ't'E: ~ xp1)mç TWv (EôpcdNv ~xoucroc rpo::Lve:-rcH. Kat 
yOCp 'Ti;> i:hrn nocpÉ:Àx.e:t !J.E't'à -r~v (l.apTupto:.v 't'oÜ, O-n,' Eyéve-ro 

oÜ-r<ùç, ~ -r&v tXÔ-r&v n:&.À~v Èn:s:x3t~y'l)mc;. Tek -roLvuv &xpLO~ 

-r&v &v·nyp&.cpwv &OéÀLO''t'tXL · 0 3è: Otls:Ààç, &Oe~aewc; O'I)!J.tlo

Àov. KtXt è:x&.J..ecrev 0 0e:Oç "t'~V /;YJpOCv, y~v, xtXt -rOC cru0'11Jf.ttX't"tX 

-r&v ua&"t'<ù\1 Èx&Àe:cre 0tXJ..&crcrtXç. AtOC 't'~ xoct Èv -ro!:ç XtX"t'Ü7ttV 

etpl)T<XL, :Euv0lx6~T<ù Tb: !l~OlT<X etç auvOlywy~v f'!Olv, xo:t 
OcpO~-rw ~ /;1Jpck, it.ÀÀ, oôxl yéyptX7t-rcxt, xtXt OcpO~-rw ~ y~ ; 

xd èv-rtXüEh mXÀLv, ".O<pOYJ /;"f)pà, xtXl Èx&Àecrev 0 0eàç "t'~V 

/;"f)pOCv, y~v j t/Ü"t't ~ !J.ÈV Ç"f)p<l -rà t3~w!J.& Ècr-rt, 't'à olovd 

·XtXPtXXTI)ptanxOv -r~ç <pÜaewc; -roü Un:ox&t!J.évou, ~ 3è: y~ 

n:pocrYJyop(tX -rte; Ècr"t't ~r.À~ -roU rtp&:y!J.tX-roç. ~.ac; yàp 't'O Àoymàv 

1. Ô1tei;~À6e] em'/;~À6e E. 
2. Ê:ptJ.'fJV<::(!)\1 J Ê:ptJ.'f)Veu't'WV F. 

L Basile se servait habituellement de la version des Septante. 
Les interprètes auxquels il fait allusion sont vraisemblablement 
Aquila, Symmaque, Théodotion. Cf. Hexaples, P. G., 4, 147~150. 

2. Basile ne connaissait pas l'hébreu : il n'en parle que par con
jecture, ou sur le témoignage d'autrui. 
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au soleil le mérite d'avoir asséché la terre, c'est avant 
de créer le soleil que l'artisan [divin J a produit cet 
assèchement. Applique-toi à pénétrer le sens de ces 
mots : non seulement l'eau en surabondance s'écoula 
de la terre, mais encore toute celle qui se mêlait 
à la terre, dans la profondeur (du sol], se retira, 
obéissant, elle aussi, au commandement inflexible 
du Maitre. 

Et il en fut ainsi. 
Il n'en fallait pas plus pour induire que lu parole 

du Créateur s'était réalisée. Pourtant beaucoup 
d'exemplaires ajoutent : Et l'eau qui était au-dessous 
du ciel, fut rassemblée aux lieùx qui lui étaient assignés, 
et alors apparut le sec: ce qui ne se trouve chez nul des 
autres interprètes', et ne semble pas conforme à la 
manière des Hébreux'. Car, en vérité, le témoignage 
qu'il en fût ainsi, rend superflue la nouvelle explica
tion des mêmes faits. Aussi les exemplaires les (plus] 
exaets sont-ils [ici] marqués d'un obèle; or l'obèle 
signale une leçon vicieuse. 

Et Dieu donna au sec le nom de 
Le nom de terre 

terre; quant aux étenduès des eaux, 

il les appela des mers. 
Pourquoi a-t-il été dit antérieurement : Que les 

eaux se rassemblent en un seul lieu et que paraisse le 
sec, au lieu qu'il soit écrit : «Que paraisse la terre»; 
et ici encore : Le sec parut, et Dieu donna au sec le 
nom de terre? C'est que le sec est la particularité qui 
caractérise en quelque sorte la nature de l'objet; 
tandis que terre est un simple nom de la chose. De 
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t3~6v ècr-rt 't'oÜ &vSpdmou, ~ 3è &v6pw7toç ~wv~ O''I'J/.LOCV't'LX~ 
ècr-n 't'OÜ ~ ' ~ c ' 1 ""' ., WOU <j) UTt'IXPXEt 'TU !.OLOV ' OIYC'Cù xcd -rà Ç"flp0v 
t3L6v &<rTL T;\r y;;r XIX' '< ( 7 Q ( '" 'J'? ./.., t e~.:,cc pe:Tov. , "t'O vuv totwç ém&pxet 
\ ç \ ... ' ' 't'? 1JpOV, 't'OU't"O €Tt'tX.€XÀ1)t'!Xt y~ . &0'7t€p if> 3twç 7tpÔcrE:O't't 

't'O XPE!J.e:·ncr't'tx.àv, 't'OÜ't'o ètttxéxÀYJTOCt Ï1t1toç. Où IJ,Ôvov 3è 
È1tl -r~ç y~ç ~cr-rt ioUt"o, &"J...t..à x.cd -r:&v èl"J...)..wv ~'t'otxe:Cwv 
gxoccr-rov E3uk~oumxv x.cd. cbtoxe:x.À"t)pw!J.éV1JV ~xet 7totÔT1)Te<: 

3t' ~ç -rWv Te: Àom&v &n;oxptveTca, xocl e<:Ù-rO ~XOCO''t'OV Orroî:6~ 
• • ' T' e:cr·nv E7ttytv(l}cr).œ't'oct. o p.È:v iS3wp l3ta.v 1t'otÔ't'1J't'OC T~v 

~uxp6T>)T<X ~X"' · 6 31: &~p T~v ûyp6T1)T<X · To 31: nùp ~v 
Se:ptJ.Ô"nrroc. 'A"A"AOC 't'Cd3t'<Y. [J.È:v, fuç 7tpW't'oc cr't'otxe:î:oc -r&v 
cruvSé-rCù\1 ' ' • ' , x.oc-rcx. 't'0\1 e:tp1)!J.E:Vov -rpo7tov -rW Àoytcr/.LW Se:(l)pe:Ï:'t'<Xt 

1 "'"- 1"' ' 1 ' / • ' 

't'OC OE ))o1) e:v O"WfLIX'Tt XIX'TIX'TE:'TIXYfLévo:: xa1 Ô7to7tbt't'OV'TC( -rYi 
' E)' Il o:.~cr 'l)O'e:t, auve:~e:uy~J.évo::ç ëxe:t -rOCç 7tot6't'1)'t'IXÇ. Kat oô8èv 

cbtoÀe:Àu~J.évwç ècrt'~ fJ.OVIXXàv oô8è: &7tÀoÜv x.o::t e:LÀtxptvè:ç -r&v 
( 1 ' ' Cl. opWfLEVWV XIXL IXLGV')TWV • &1.1o' ~ [ÛV yij i;')pOC X<Xl ~uxpoc 

TO 3è 63wp ûypèv XIXl ~uxpàv, 6 31: &~p 6epf'OÇ l<<Xl ûypèç. 
' a' - a , , t: ' 't'O e: 7tUp e:pfJ.OV KIXI. s1jp6v, Ol5-rw yOCp, a~.a -rYjç cru~Uyou 

7tOt6't'1jt'OÇ, ~ 8ÜVIXfJ.LÇ 7tpoépxe:'t'IXL1 -roi) &W.(fJ.LXE)~wt.L 
• 1 à " e:xo:.crnp 7tp <; EKIXO"'t'OV • -rc'i) 't'€ yd:p yd-ro\11. O''TOtXdt:p 8t0C -rYiç 

1. rrpoépxe't'a~J rcpocrépxe:Tat BEG. 

1. A~I~Tott: (De Gen. el Corrupt., II, 3; 331 a 4), à la différence 
des StoiCiens (DIOGÈNE LAÊRCE loc cil VII I 69. éd c b t 

88 ' . ., ' ' ' . o e' 
p. , .1. 35). u Il n'est pas facile d'expliquer pourquoi ... Aristote, 
contrmrement à sa doctrine constante (affirmée notamment dans 
M~léor., IV, 4; 382 a 3-4), soutient que l'eau est caractérisée par le 
froid,. et l'air par l'humide». TRICOT, ad. h. loc., p. 108. Mais cette 
doctrme qui assigne à la terre, pour qualité particulière d'être sèche 
corr?s~ond trop bien au texte de la Genèse pour que Î•exégète l'aif. 
néghgee. 

2. ,Soit d~~s les lignes qui précèdent, soit supra, 8 B. Nous pensons 
que I opposition entre ces éléments premiers et les êtres composés 
est celle que fait -:'-rîstote: De Gen. et Corrupt., II, 3 : 330 a 30-331 a 5~ 
Les quatre qualités élémentaires forment en réalité quatre couples · 
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même que la raison est le caractère propre de l'homme, 
tandis que homme désigne l'être vivant auquel appar
tient ce caractère ; ainsi également la sécheresse est
elle le caractère propre et spécial de la terre. A ce 
qui possède en propre la sécheresse, le nom de terre 
a donc été donné, comme à l'être qui possède en propre 
la faculté de hennir, le nom de cheval. 

Cette considération ne vaut pas 
Les éléments 

seulement pour la terre. Chacun 
des autres éléments a reçu en partage une qualité 
particulière, qui le distingue du reste, et permet de le 
reconnaître pour ce qu'il est. L'eau a pour qualité 
particulière le froid ; l'air, l'humidité ; le feu, la. 
chaleur1• 

C'est là, du moins, ce que l'esprit conçoit comme 
éléments premiers des êtres composés selon qu'il a 
été dit'; mais les éléments, une fois ordonnés dans 
un corps, et [tels qu'ils] tombent sous nos sens, 
présentent ces qualités réunies. Non, rien n'est absolu
ment isolé, simple et pur, parmi les objets visibles 
ou sensibles ; mais la terre est à la fois sèche et froide ; 
l'eau, humide et froide; l'air, chaud et humide; le 
feu, chaud et sec. Ainsi, grâce à la qualité qui lui est 
conjointe, chaque élément a-t-il pouvoir de s'unir à 
un autre• : chacun, en effet, se mêle à l'élément 

attribués, chacun, à l'un des quatre corps qui nous apparaissent 
simples. 

3. Dans tout ce passage, Basile semble suivre moins Platon (CouR
TONNE, op. cit., 42-43) qu'Aristote : de Gen. et Corrupt., II, 4 : 331 a 
24. Les" qualités conjointes n de Basile sont les o-UtL6oÀct d'Aristote, et 
l'analyse qu'il !ait, r-eproduit le premier mode de transformation 

37 E 

38 A 

ii ., 

il 



89 D 

92 A 

268 HOMJ::LIES SUR L 1HEXAÉMÉRON 

X~LV~Ç 1tOL6T1Jt'OÇ ~XIXO''t'0\1 &.viXxtpVIX't'IXL, XIX~ at<X 't'~Ç 7tpèç 't'Q 

cruveyyuç xotvcùv!rxç -rc'J} &v't'tXe::tt-tévcp cruv&7tt'E:'t'IXL. O!ov 'lJ 
y~, Ç1Jpà o?.icr« xo-:t ~uxpà, évoüToct !J.èv "Té!> t>ll<X·n XIXTà ~v 
auyyévetav 't'~ç tjJuxp6nyroc;, évoÜt'IXt ù'è ù'tà -roü Ü30t:-roc; -r& 
'' . . (;' ' ' . 
rxept E7te:t 1J t-te:crov IX!-L<pOTË:pwv 't'ETOCY[J.évov 't'à 53'wp oiovd 
X"'P- a' ~ o ; ~ ( , , ' wv ua e1tt a, .. n exoc't'epq:. 1tOW't"'l)'t't t"Ù>v nocpcoœtt-tévwv 

t<p<fltTET<XO, TÎi [J.I:V <jluxp6T~TO T~Ç y~Ç, TÎi Ôyp6T~TO al: TOÜ 

~~poe;. II&Àtv 6 &~p -rfi éocuToÜ [J.E:crtt'dq:. Btcû.Àocx't'~ç yLw:-rt~;t 
't"~Ç 1-'"'XO[J.ÔV~Ç <pU<rE6>Ç 6aaTOÇ xat Ti:Upoç, TW 6aom [J.I:v a.a 

T~Ç Uyp6'nj't'OÇ, -rcf> 7tUp~ aè ù'tà 't'aG 6e:pj.LOi3 ~U(1.7tÀex6fi.eVoç. 
Ta ù'è: 7tÜp 6ep!J.Ov xcd Çi'JpÛv {m&pxav -r~v rpOatv 't'& "è:~ e "'1 ' • r 
~P(J.C{l 7tpàç t'àv &épct cruvù'e'i:'t'IXt, 't'(/} Çi'Jpif} 8è: 7t&Àtv 2 7tpàç 

't"fJV xotvoov(av 'r1jc; y~c; ~nocvépxe:-roct. Kcû oü-rw ylve:-riXt 
XÛXÀOÇ XC'Û xopàç ~VCXp/1-6VtOç 3, O'U/1-({JCù\101)\l't'(ù\1 7tif\l't'(ù\l x.cxt 
crucr-rotxolN't'Wv &ÀÀ~Àotç. ''06ev x.upl(ùç cxÔ't'oÏ:ç xcxL ~ '1t'pocr

î')yoploc -r&v cr-rmxd<ùv Ê:<p~p/1-ocr-rcxt 4. Tcxi}r&; /1-0t dpYJ't'IXt 

rccxptcr't'&v-rt -r~v cxh·lcxv 3t' ~v 0 0eàç -r~v i;î')pav ê:x&t..e:qe yijv 

&À)..' oùxt -r~v y~v 7tpocreï:n:e l;î')p&v . .ô.t6-rt 'Tà l;YJpàv oùx.Î 

-rWv Ücr-re:pov rrpocrytvo/1-éV(ù\1 ècr-rt -r?j y?), &J,f..ti -r&v ê:Ç 

1. 't'li) v.èv 6epw?'>] 't'O !J.È:V 6epv.6v A, 1 MG. 
2. <0 l;~pij;J <O l;~p6v 1 M G. 
3. è:vapv.6v~oç] navapv.Ovwç A. 
4. è:cp~p!J.OO''t'ct~J 7tpoa1Jpv.oa-ra::~ c. 

des éléments: celui d'un élément en l'élément consécutif; cf. TRICoT, 
ad. h. loc., p. 109. 

P. Duhem note la parenté de ces idées avec celles du traité De 
nalura mundi faussement attribué à Ocellus Lucanus et avec le 
commentaire du Timée composé par Chalcidius Le systè/ne du monde 
II, 48I. ' ' 

1. • Gardons-nous, dit P. Duhem, d'accueillir par un sarcasme le 
caractère un peu puéril de cette pensée; bon nombre de chimistes 
contemporains, lorsqu'ils parlent d'un élément bivalent dont les 

'· 

il 

i 
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voisin, grâce à la qualité qui lui est commune, et par 
cette union avec l'élément le plus proche, il se joint 
à son contraire. Par exemple, la terre qui est sèche et 
froide, s'unit à l'eau, grâce au froid qui les apparente; 
et, par l'intermédiaire de l'eau, elle s'unit à l'air : 
placée entre l'une ct l'autre, l'eau coinme si elle 
leur tendait les deux mains, se saisit par chacune de 
ses qualités des éléments à sa portée, de la terre 
par le froid, de l'air par l'humidité'. A son tour, 
l'air, grâce à sa position médiane, sert d'intermé
diaire entre les natures en lutte de l'eau et du feu : 
uni à l'eau par l'humidité,. au feu par la chaleur. Le 
feu, qui par sa nature est chaud et sec, s'allie à l'air 
par la chaleur, et par le sec, il revient s'unir à la terre. 
Ainsi se forme un cycle2 et un chœur harmonieux, 
par l'accord et la correspondance mutuelle de tous les 
éléments. C'est d'ailleurs ce qui, à proprement parler, 
vaut à ceux-ci le nom d'éléments 3

• 

Par ces considérations, j'ai voulu montrer la raison 
pour laquelle Dieu donna au sec, le nom de la terre, 
au lieu d'appeler la terre, le sec. Car la sécheresse n'est 
pas une qualité ajoutée ultérieurement à la terre : 
elle est l'un des carac~tères qui, dès l'origine, consti-

deux valences servent à réunir deux groupes univalents, ne s'expri· 
ment-ils pas en termes bien voisins de ceux qu'a employés saint Basile 
pour nous montrer l'air et la terre unis entre eux par l'intermédiaire 
de l'eau >), Le Système du monde, II, 421. 

2. ARISTOTE, De Gen. et Con·upl., II, 4; 331 b 2 : «Il en résulte 
évidemment que la génération pour les corps simples sera circulaire)}. 

3. 2;-ro~xdov> a-rdxw évoque l'idée d'une progression, d'une 
marche, et spécialement d'une marche circulaire comme celle de 
l'ombre sm• le cadran solaire : lJoiSACQ, Dict. étym. de la langue 

grecque, 907. 

38 B 

38 c 

! 
!i 
11 

l 

J 



270 HOMÉLIES SUR L'HEXAÉMÉRON 

clpx~ç O'Uf1.7tÀ1)poUv't'wv ocô-njç -r~v oôatocv. Tek 8è ocÔT~v Toü 

e!voc~ <Xh·(IXv 7t<XpéxovTa, 7tp6Te:poc 't'n cpUcre:t 't'ùlv f.tt't''* TctÜToc · 

92 B 7tpocrytvo!J.ÉV(I)V xocL 7tpo't'tf1.6't'e:poc. ''Ocr-re: dx6Twç ix -r&v 

7tpoUn:otpx6v-rwv ><ott n:p<o-6udpwv &n:•vo~6YJ "'ÎÎ YÎÎ Tdc 
yvwp(O"fl<XT<X. 

6. Koct e!8e:v 0 0eàç On xocf..6v. Oùx cdvrà 't'OÛTo Te:p7tv~v 
"'""' 6<jl.v 6otÀ<iO"O"YJÇ o Myoç &v8dxvu"'"'' Téj> El•éi> 7tE<pYJVSV<XL '· 
Oô ydcp 6cp6otÀflo'iç (31.tn:Et Tdc x&MYJ T~Ç xT(crowç o 7rOLYJT~ç, 
&Mdc "'ÎÎ. &pp~"''J> crocp(<f 6owpo'i Tdc y.v6flEV<X. 'H8ù fll:V ydcp 

es"'~'"'' """""'"ofl&vYJ 6oci.<XO"crot, yotl.~vYJç "'ô"'~v cr"'"'e•pê<ç 
XIX't'S:XOO<njc; • ~8Ù 8è xoŒ <l't'lXV 7tpocdcxtç oc6poctc; 't'POCXUVOfJ.éV1J 

TeX v&-roc, 7topcpUpouatXV xp60Gv :~ XUG(V~V 't'OÎ:Ç Op&at rcpocr

ô&f..f..n2 • Che: oô8è -r67t't'E:t {3tocLCùç 't'~V yd't'OVC(' xépao\1, &"'M' 
orov dp1)Vt'XOCÏÇ 't"tOW <XÔ't'~V 7tE:pt7tÀOX<XÎ:Ç 'XOC't'IX0'7t&:~e:'t'oct. 
Oô fl~V 0~1"6) l<<Xt Eloéj> otocr6ott XP~ 't"~V rpcccp~v dpYJl<SV<XL 
X«À~v xcû ~8e:tocv 6Hp6œt -rljv 8&:/..occrcrocv, &f../..OC 't'à XtXÀàv èxe:'i: 

92 C· Téj> f.6y<p 3 't"~Ç 8wwupy(otç xp(VE't"<XL. llpôi't"OV fll:V, 5Tt 7tYJ)'~ 
~ç 7r<pt y~v &n:&O"Y)ç voT(8oç to-Tt TO T~ç OotMo-O"Y)ç 58wp • 
't'OÜ't'o f.LÈ:v iv 't'oÏ:ç &cpocvécrt 7t6potc; 8toc8t86fLe:vov, fuc;; 81)ÀOÜatv 

rxl O'Of.LcpW8e:tc; 't'fuv 'lj1tdpwv X<Û l57to:.V"t'pot, Ucp' &ç ~ Poch3Y)ç 

8to:u/..wv(~oucro: 6&/..œcrcrœ, t7te:t3àv crxoÀto:rc; xo:t où' 1tp0ç 

"CO 6p6wv <popOflSV<XLÇ ~V<X7tOÀ1)rp6îi 8toi;68otç, Ôn:o 't"OÜ l<LVOÜV-
O '' ' 'a L ' zn: J. , , 't' Ç O:U"t''f)\1 1t\I€Uf.t.OC"t'OÇ CùVOU!J.~V1J, Cfl€p€"t'IXt t::sCù "t'tj\1 &1tt(f/C<V€tC(V 

I. 7t'E:(j'"l')Vévœ~J 'It'E:q:Juxévœ~ F. 
2. n;poaMÀÀn] n;poO&ÀÀn 2 MG. 
3. Mye,>] xœÀi{> F. 
4. oô om. A E, multi MG. 

1. Gen., 1, 10. 
2. Supra, 20, A; 32 A. 
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tuent son essence. Or, ce qui a rang de cause [et 
permet à une chose] d'exister, est, par nature, à la 
fois antérieur aux qualités qui s'y ajoutent dans la 38 D 

suite, et d'un plus haut prix. Aussi est-ce à bon droit 
que l'on a choisi pa:rmi les caractères primitifs et plus 
anciens de la terre, ceux qui la feraient reconna!tre. 

6. Et Dieu vit que c'était beau 1• La beauté d.e la mer 
Par ces mots, l'Écriture ne 

manifeste pas que la mer présentait aux yeux de Dieu 
un aspect charmant, Car le Créateur n'a pas d'yeux, 
pour voir les beautés de son œuvre : c'est par son 
ineffable sagesse, qu'II contemple les êtres. 

Certes c'est un agréable spectacle, qu'une mer 
blanchissante, où règne un calme profond ; agréable 
aussi, lorsque, des souilles légers ridant sa surface, 
elle offre aux regards des teintes de pourpre et d'azur; 38 E 

lorsque, loin de battre avec violence le prochain 
rivage, elle semble l'étreindre de pacifiques embrasse
ments. 

Mais ce n'est pas ainsi, il faut le croire, que la mer, 
au dire de l'Écriture, apparut belle et charmante au 
regard de Dieu ; sa beapté se juge, ici, d'après la raison 
qui a présidé à l'œuvre créatrice'. D'abord l'eau de 
la mer est la source de toute humidité sur la terre : 
elle se répand, en effet, par d'invisibles conduits, 
comme on le voit aux terres spongieuses et creusées 
de cavernes, sous lesquelles s'infiltre Je flot marin : 
se trouve-t-il enfermé dans des canaux obliques et 
tortueux ? sous l'impulsion du souille qui Je meut, 39 A 

il brise la couche superficielle, et reparaît à l'extérieur, 



92 D 

93 A 
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•• 3"xpp~l;occro:, ""'' 
1mtpOv ~oc6e:~mx. 

' . 7tOtO't'1)'t'OÇ XO:.'t'C( 

ytve:'t'oct n6·n!J.OÇ è:x .,;~ç 3t~S~cre:wç -rO 
"H31) 31: xoct eep(LOTépo:ç tx (LeT<fÀÀWV 

't'~\1 3tél;o3ov npocr/..cd)oUcroc, èx 't'~ç o:ô-r!flc; 
't'oU xtvoÜv't'OÇ o:L-do:ç ~éoucrC( ytve:-rcxt, Wc; 't'OC noÀÀà., xcà 

n:updl31)<; · One:p no),Àocxoü !J.È:V -r&v v~crcvv, noÀÀax_oü Sè -r&v 
'' 6 l!!:' ~ ~ ''0 ' ' ' 7t1Zpctr,LW\I 't' 1t<.ùV t.~ECi't'LV LCJ'TOP'!')O'tXL. 1t'OU ye XC<L XIX't'OC 't'YJV 

p.e:cr6ye:t!XV 1 
1 't'67tOt 't'tVÈ:Ç 't'ÙlV 1t'O't'C<.fL(CùV ÔÔ&:TWV yd't'O\IE:Ç1 

• ' ' 
1 À ' ' ' À' ' wc; iJ.tx.pa t-te:yoc ote; e:txacroct, 't'OC 1tocpocn 1)0'tiX 7t1Xcrxoucn •. 

!1 1 'l'("'!' f ''0 "'~/ '' poç OU\1 't'l. 't'OU't'O Et.pî')'t'OCL !LOI. ; 't'L 7W.crrt. U7t0\IOfLOÇ E:O''t'LV 

~ y'ij, 3L,Z rc6pwv tf<jl<XVWV tx TWV &pxwv T'ijç eocMcrcr1)Ç 
Û7t0\IOO''t'OÜV't'OÇ 't'OÜ 5ÔOC't'OÇ. 

7. Kcû .. ~ -rotvuv ~ e&ÀC(O'O'OC 't'éi) 0e:éi), xod ô tOC 't'~V è:v 't'é;) f30CSe:t 
-ri)ç Exp.&Soç {mo8pof!.~V • xocÀ~ xat ôt6't't no-rcq.L&v 2 oûcra 
~ ... , • , , 'e <:;:.' • , ooxe:r.ov, e~Ç eOCU't'"ljV 't'OC 1COCV't'OCXO ev X.!X't'OCoexe:'t'oct fl€U(J.!X't'!X, 

x.cd (1-éve:~ -r&v 8pwv daw 't'&V èocu-r1j<; • X!XÀ~ x.oct Ot6-rt -ro~ç 

&e:p~ot<; 53ocow &px~ ·dt;; ècr-r~ xocl 7t'l)y~, OcxÀrr:o!Lév"lj (1-È:V -r?i 

1. [J.E:cr6yew.v J [J.E:cr6ye~ov AB D. 
2. 1t'O't'ctfl&\l] 1t'O't'ct[J.Otç F. 

1. Gronuu fait remarquer (op. cil., 95) que la théorie de la filtra
tion n'est pas posidonienne. L'opinion que la mer est la source de 
toute humidité et que l'eau salée devient douce par filtration est 
celle qu'Aristote expose dans les Méléol'ologiques (II, 2 : 354 b 15), 
mais dont il fait la critique. Cf. SÉNi<;QUE, Questions Naturelles, III, 
5, éd. Oltrama:re, t. I, p. 121. Est-ce Basile qui s'est employé à com
biner des théories qui pourraient s'inspirer l'une de Platon (Phédon, 
111 d; 112 c); l'autre d'Aristote (Météor., II, 3: 359 b 7)? C'est 
douteux; et l'hypothèse la plus vraisemblable est celle de l'utilisation 
d'un manuel. 
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devenu potable, pour avoir corrigé, par ce filtrage, son 
amertume'. II arrive tnême 2 qu'il emprunte aux mines 
qu'il traverse, une part de leur chaleur, et que, sous 
l'effet de la même cause qui le meut, il se mette, la 
plupart du temps, à bouillonner, et devienne brûlant: 
ce qu'il est souvent loisible d'observer, tant à l'inté
rieur des îles, que sur les rivages. Parfois aussi, au 
milieu des terres, il est des lieux proches des eaux 
fluviales, qui, pour comparer de petites choses aux 

. grandes', voient se produire des faits analogues. 
A quoi tend ce développement ? [A vous montrer J 

que toute la terre est creusée de canaux, et que l'eau, 
venue des sources de la mer, chemine par d'invisibles 
conduits. 

7. La mer est donc belle aux regards de Dieu, grâce 
à l'humidité qui s'infiltre dans la profondeur [du sol] ; 
belle aussi parce qu'étant le réceptacle des fleuves, 
elle reçoit en elle leurs flots [qui se déversent] de tous 
côtés, et reste, toutefois, dans ses propres limites•; 
[elle est] belle, paree qu'elle est, en quelque sorte, 
le principe et la source des eaux répandues dans l'air, 
quand, échauffée par les rayons du soleil, elle émet 

2. L'expression ~8"1') 8è que Basile emploie assez fréquemment 
(cf. 43 D, 41 B, 53 E, 59 E, 65 B, 66 D, 73 B, 82 E, 84 E) a le sens du 
latin jam vero. On trouve la même expression chez Théophile d'Antio
che (Lib. Il ad Autolyc., 37; Sources chrétiennes, p. 198) qui a pu 
l'emprunter à Philon (cf. De opif. mundi, 19; éd. Colm, p. 19, 1. 13-
14). 

~- On pense à Virgile (Bucoliques, I, 24; Géorgiques, IV, 176). 
Mais Hérodote avait dit avant lui : (II. 10) : •.oç dva~ O'(J.~xoa 't'ctÙ't'ct 

tJ.ey&:Ào~a~ O"U(J.Oo:Mew. Cf. CLÉMENT n'ALEx., Quis dives 'salvelur, 
éd. Stâhlin, t. 3, p. 161, 1. 21-22: P. G., 9, 608 A. 

4. AmsTOTE, Météor., II, 2 : 355 b 20; LucRÈCE, VI, v. 608. 

39 B 

1 
i. 
r 
!l , 
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<iXT~V~ 't'OÜ ~À(ou, &rco·n9E:tJ.lV1J 8È: 't'à ÀS:Tt't'àV 't'OÜ {)8ct't'OÇ a~oc 

-r&'Y &•qJ.c7>V, One:p éf..xua6È:\I dç 't'Ov &vw 't'6nov, d-riX XIX't'IX

~ux6è:v 8tOC -rà Ô~'ij/..6-re:pov yevécr9o:t TI}; &rcO 't'OÜ è3&.cpouc; 
&vocxf..&.cre:wc; -r&v &wdv(t)v, xcd. Op.oü 't'~ç èx 't'OÜ vécpouc; 

... ' .l.'t' ' 1 • \ ' l ' ' O'XtiXÇ 't'1')V 't'U~tV S:7tt't'S:tVOU0'1)Ç, US:'t'OÇ Y!.VS:'t'IXL, XIX 1ttiXWl% 't'Y)V 

y~v. K!Xt 't'OÛ't'otç oô3e:lç &rctcr't'e:Ï n&v-rwç t'OÙ<,; Ôttoxcuo~J.é\louç 

J..éÔ1)~1XÇ èwo~crrx.c;, at 7tÀ"i)pe:tç ~'rre:ç ôypoü, Tto/../..&xtç xe:vot 

xœTe:Àdcp61Jaœv, e:lc; chv.àv rc«vTàç 't'OÜ é\.jJo~-tévou 3t<>:.xpt-
6évTo<;. 'AÀI.a xocl 0<1h6 """'v taeî:v TO T~<; 6ocM.crcr1J<; ~awp 

_, - " ' '·'·6 • ' ' ' ' 93 B ïtO:poc 't'W\1 \IIXU't'I.I\/\OfJ.E:VCù\1 e:'t' !LS:V0\1 ' Ot. 't'OUÇ IX't'lJ.OUÇ 0'7toy-

yotç Utto3e:x6!J.eVOI.\ 't'~V xpe:(o:;v JLE:-rp((t}Ç èv 't'CXÎ:Ç &vOCyxiXtÇ 

7tOCp1X!J.U6oÜv't'oct. Kœ'f..~ 3è xcd. &IJ.wc; 7tocpOC ®ec7>, O·n 7tept

crrptyyet 't'cl<; v~crou;, Op.oü p.èv x6crp.ov (XÙ'T(X'Lc;, Op.oü Sè: xr.d 

&cr~CÎÀetav 7trtpexo!LéV1J St' éaut"~ç · M7tett"a xr.d 6n 'T~ç 

nÀe~cr't'ov &t.À~À<ùv Ste:crt"Ôlcraç -lJ7tetpouç cruv0C7t't"et St' éau"t'~Ç, 

&>tÔJÀUTOV TOÎ:Ç VO<UT,ÀÀOfJÙO•Ç T~V Emf'•~(O<V TCotp<XOftéV1) • 

St' @v xat lcr"t'op(~ç -r&v &yvooup.éV<ù\1 xap(~et"at, xat 1t'ÀOÜ"t'OU 

rcp6~evoç EftTC6po•ç y(veTot•, >totl T2<ç TOU ~(ou xpdocç ercocvop-
6oihat [Sq;S(<ùÇ, è:Çay<ùy~v !J.èV "t'fl>V 7tept'T"t'fl>V 'TO'LÇ e:Ù61JVOU

ftévo•ç rcctpexoftéV1), ETCctv6p6cocrw a• TOU ÀdTCOVTOÇ X"'P'~o
. !J.éV1J "t'o'Lç èvSe:éat. Kcd 1t66ev è!J.o~ Of..ov tSeî:v 11-e't'à &xptôe(aç 

-r~ç 6at.&m11J<; -rà x&l.t.oç, Ocrov -ré;> b~6al.f.L<f> -roü n:ot~crav"t'oç 

xoc"t'etp&V1J ; El Sè 6&f..occrcroc xocÀ~ xcd btoctve-r~ -ré;> 0e:(il, 1t&ç 

93 C oôxt xaÀÀ(<ùv èxXÀ1Jcr~ocç 't'OtG(Ü"t'1JÇ crOt.t.oyoç, èv Ti CTU!J.!J.ty~c; 

1. Cf. ARISTOTE, Méléor., 1, 3 : 340 a 30. 
2. Cette allusion aux tles peut avoir été suggérée par le dévelop· 

pement de Théophile d'Antioche : Kat xa6&:rcep èv 6aÀ&:aan vYjaoL. 
Lib. II ad Aulolyc., 14; Sources chrétiennes, p. 136. 

3. Les développements sur l'utilité de la mer formaient un chapitre 
de la théodicée stoicienne. 
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en vapeurs, la partie légère de ses eaux : celle-ci, 
attirée vers les régions supérieures, puis refroidie' -
quand elle a dépassé la zone où le sol réfléchit les 39 c 
rayons [solaires], et que l'ombre des nuages étend sur 
elle sa fraîcheur -, se transforme en pluie, et féconde 
la terre. A cela, nul ne refuse de croire, pour peu qu'il 
ait vu les chaudrons que l'on met sur le feu :ils étaient 
pleins d'eau ; mais souvent on les trouve vides, 
parce que tout le liquide en ébullition s'est évaporé. 
Il n'est aussi que de voir l'eau de mer que font bouillir 
les marins, et dont ils recueillent la vapeur sur des 
éponges pour soulager quelque peu le besoin qui 
les presse. 

La mer est belle, encore, aux regards de Dieu, 
parce qu'elle entoure les iles• dont elle est à la fois 
la parure et le rempart; parce qu'elle rapproche les 
terres les plus éloignées, qu'elle assure aux navigateurs 39 D 

la liberté de leurs relations : par eux, elle nous 
dispense l'histoire des faits jusqu'alors ignorés; elle 
favorise, à l'étranger, la fortune du marchand ; elle 
subvient facilement aux besoins de la vie, permettant 
aux riches d'exporter leur superflu, s'empressant de 
suppléer ce qui manque aux pauvres•. 

Péroraison 

de la mer, telle 
créateur? ... 

Mais d'où me viendrait [le privi
lège] de voir exactement la beauté 
qu'elle apparut aux regards du 

Que si la mer est belle et mérite les louanges divines, 
combien n'est pas plus belle la réunion de cette 
assemblée, où le bruit mêlé des voix, tel celui du flot 

39 E 

li 
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~xoc;, o!6'11 -nvoc; xU!J.o:;-roç ~t6vt npocrrpepo!LÉ:\Iou, &v8p&v xcd 

yuvo:;tx&v xcd V't)7dwv, xo:;T<k T.Xç 1rpàç -r0\1 0eàv ~!L&v 

8e~O'E:LÇ7 ÈX1tÉ:f1.1tE't'IXt. rcû .. ~V"t) 8è: {3ocf)e;~C( &cr&Àe:U't'OV !XÙ't~V 

8t!XO"fu~e:t, 't'(;)v 7tve:u!J.&-rwv 't'~ç 7tOV'fjp(o:;ç -ra:p&~oct aùTI)v 't'o!:ç 

e<tpeTLXOCÇ MyoLç1 f'~ 8UV1)6énwv. révmcr6e oiïv "~'0' Tijç 
&7to8ox)jç TOÜ Kup(ou, TI)v e:Ù't'cxÇ(o:;\1 't'IXO't''t)V èn:~ 't'à eùrcpe:-
7tÉ:crro:;'t'ov 8to:;crWcro:;v-reç 2, èv Xptcr't'ij) 'l1jcroü 't'0 Kup('{) 

~!J.(;)·v, cp ~ 86Ça xcd -rà xp&Toç de; .ToÙç cd&\lo:;ç 'r&v cxlWv(ùv. 
'Af'~V. 

1. À6yo•ç] Àoy<crfLOLÇ E. 
2. 8~oca000'ocv't'eç] 8taaW~ov-rsç J. 
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qui déferle sur le rivage: [voix] d'hommes, de femmes 
et d'enfants, s'élève au milieu des prières que nous 
adressons à Dieu! Un calme profond la conserve dans 
la paix, [malgré J les esprits mauvais, impuissants à 
la troubler par les argl(ments de l'hérésie'. 

Méritez donc l'approbation du Seigneur, en gardant 
le mieux que vous le pourrez ce b~l ordre, dans le 
Christ Jésus, notre Seigneur, à qui soient la gloire et 
la puissance dans les siècles des siècles. 

Ainsi-soit-il. 

1. Ce calme profond n'évoquerait-il pas les dernières années de 
l'épiscopat de saint Basile? 



OMIAIA e'. 

P3 D 1. Kocl e!?tev 0 0e6ç • ~ÀOtCJ'r1jcr<hw ·~ y~ ~o-r<ÎV'I)V x6p-rou, 

Oïte:"i:po" a7tÉ:p!-f.Gt xoc·dt yé:voc;, xrd ÇUÀo\1 x&p7t1.fJ.OV 7tOtoüv 

xoc;p7tàv x.œ-rOC yé:voç, oiS 't'Ô arcÉ:pfJ.Gt a:Ô't'oÛ tv oc;Ô't'éi). 'Axo)..o06<ùç 

{l&'t'OC -rO &voc;7to:.Oaoc;a6ctt 2 -rljv i!Jv &noaxe:uo:.cratJ.É:V1jV 't'0 

96 A ~&poç -roü fl8oc-roç, -rà 7tp6a-rOtyiJ-Ot ocô-r)i y~yove ~Àoca-rijaoct 

7tpW't'OV [3o-r&v-qv, ~rcet't'IX ÇOÀov · 01te:p ~'t't xcd vüv Op&(.Le:V 

ytv6tJ.e:vov. ( H yap 't'6't'e: ~(.t)v~, x«t 't'à 7tp&-rov è:xe:~vo 7tp6a

't'1XYfJ.Gt, otov v6t-toc; 't'tc; è:yéve:-ro q>Oae:(J)c;, xœt è:voc7tÉ:tJ.ea.ve: 't'il 
y)i, ~v -roü yewiJ.v ocô-r)i 3 xocl xocp1to<popei:v 86vOtiJ-<V e1ç 

-ro t~ijç 1tOtpex611-evoç. B!.<X<>T'I)"<Î-rw ~ y~. Ilpôl-r6v èa-rtv èv 

-r)i yevéae. -rôlv q>UoiJ-évwv ~ ~À<Î"'r>J"'' · M1tet-ro:, 5-ra.v 
7tpoxû<Jin iJ-<xpàv -roc ~Àa.a-r~iJ-M<X, ~o-r&v'l y(ve-ra.< • eh' 
È1tet8"-v a.Ô~'I)6)i, J:6p-roç èa-rl, xa.-roc iJ-"tpàv 8ta.p6pOUiJ-éVO>V 
-rWv <pUO(J.É:Vwv, x.oct !J.É:X,pt 't'i)ç Ê7tt 't'à a7tÉ:p!J.1X 't'e:Àe:tWae:ùlç 

1. ITt::pt {)).aa-rljaeCo>ç ylfjc; om. aliq. MG. 
2. &voc1toXÛaaa61X~) &vcmveüaoct ABD G. 
3. ocôTfi] aôrijc; aliq. MB; aô-d)v A, 1 MG. 

l. Cet exorde ex abrupto rattache étroitement à l'homélie précé
dente la suite du commentaire sur l'œuvre du troisième jour. 

2. BoTii\I"I)V x6pTOI). Nous traduisons ~OTiÎV"I) tantôt par herbe, 
tantôt par pousses vertes. 

3. La correction proposée par Basile (40. E.) nous incite à adopter 
provisoirement cette traduction. 

CINQUIÈME HOMÉLIE 

LA ~ERRE SE COUVRE DE PLANTES 

G'est la terre Et Dieu dit 1 : Que la terre germe 
et non le soleil 

qui produit de jeunes pousses d'herPes 2 , de 
les plantes quoi produire 3 une semence parti-

culière selon [chaque J espèce•, et des arbres fruitiers qui 
donnent, selon leur espèce, du fruit ayant en soi sa 
semence5 , 

40 A 

Il était normal qu'après s'être reposée, la terre, 
libérée du poids de l'eau, reçût l'ordre de germer de 
jeunes pousses, puis du bois : ce que nous lui voyons 40 B 

faire maintenant encore. Car cette parole d'alors, et 
ce premier commandement devint comme une loi 
de la nature, et demeura dans la terre, pour lui donner, 
à l'avenir, le pouvoir d'engendrer et de fructifier. 

Que la terre germe. 
D'abord vient, dans la genèse de plantes, la germi

nation ; ensuite, quand les germes commencent à 
sortir, se forme une jeune pousse; puis, celle-ci une 
fois développée, c'est une plante, les végétaux se 
complétant peu à peu d'articulations nouvelles, et 
parvenant au développement parfait, (nécessaire à 

4. Il n'y a pas lieu de presser la signification de yévoc; : cf. 47 A 
et 64 C: il y a divers genres d'arbres, de poissons. 

5. Gen., 1, Il. La citation n'est pas exacte : Basile la rectifiera 
infra, 42 B, en ajoutant x.IXt XIXO' Ô!J.o~6TI)TIX. ' 

1 

l 
1 
j 
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1tpoï6V't'WV. TO yàp xt..oepOv x.cû no&~ov 7t<Zpa;nÀ~cr~6v Ècrnv 
' ' B,. '~~A' 6 Kf.l.'(' a:nctV't'û)\1, 1\IXO''t'YjO"OCt'Cù 'lJ YYJ t-'O't'O:.V"I)V X p't'OU. <Xv E:OCU't'Yj\1 

~ y)) npocpepé't'w T~v {3À&cr't'YJmv, oUae:{J.tiXç cruve:pyda:ç1 

é-t·épCù6e:v 8e:of1.éV1J. 'Eïte:~a~ 't'tve:ç otovTIXt 't'èv ~Àtov o:.hwv 

dvotL TWV &7to T~Ç y~ç <pUO[J.tVWV, "Îi ol.x'fi -r:oü 0Epf1.0Ü 1tpoç 
--l ' ' ' • ~ A '0 ~' ' ' ~ 'jV E'lt!.({)O:.VE:tct\1 ''t"IJV EX. 't'OU t-'OC OUÇ oUVIXI-tLV e7tt0'1tCù!-LEVOV, 

a,<); -r;OÙTO 7tpE<r0UTtpot TOÜ ~).(ou ~ 7tEpt y~v aLotX6<r[J."I)<rLÇ ' 

tva xœt 't'OÜ 7tpoaxuve:î:v 't'è\1 1-)Àtov, ~ç cxùTOv "T~V c&rtiXv -n)c; 
~w'ljç 1tocpe:x6~-te:vov, a~ rte:7tÀIXV1Jf.tévot naUcrwv-riXt. 'Eàv &poc 

ne:tcr6&mv, éln npO 't'~<; èxe:tvou ye:vécre:wç 't'à 1te:pL 't'~V y'ljv 

n&v't'IX 8tiXXe:x6cr!L1J't'O 2, xoc! 't'OU &:~-té-rpou ne:pt cxù-rèv 6oc6tLctTO<; 
Xcd:iurpû)ow, èv6UtJ.1)6évt'E:Ç lJ·n x6p't'OU Xct~ {3o-r0CVYjÇ ve:t1l-rep6<; 
• 1 J.. l 1'A 'r "' \ A 1 • 
E:O''t't XIX't'IX 't' 'lV ye:ve:aw. pet OUV 't'O!.Ç !J.EV 1-"00'X.'l)!J.GOJW 'lj 

-r:pocp~ 1tpOot7tETt0"1), TO a~ ~[J.tTEpov oôaE[J.Liiç écpc\v"l) 7tpovo(o;ç 

&Ç~ov ; , AMà tJ.&f..~crt"a tJ.èv 0 ~oucrt xat ~1trro~<; 't'Ov xL/..,Ov 

1tpoo:;7to6étJ.evoç, crot T0v 1t'ÀOÜt'OV xcx1 't'~V &1t6/..ocumv 1tocpoc-
'" '0 \ ' 1 3 4 \" 1 ' ' crxeuoc._,e~. ycxp -rex XTI')fl.IX't'CX aou o~cx-rpecpwv, 't''tJV O''l)V 

1. <ruvepydac;J cruvepyacr!ac; EF ; i:vepydac; D H. 
2. O:tax.ex.6a!J.'I')'t'O] O:tex.ex.6a!J.'l)'t'O J ; O:tctx.ex.6crf.L'fl't'IXL q. 
3. x...-1)(.J.<X't'<X] xTijvza Garnier; x.·d!J.<X't'IX L. 
~. 1t1Xpacrxeu&:~(!)V xa( add. J all~(!)V x.a:t D 1-I. 

l. L'influence du soleil dans la génération des êtres avait frappé 
Aristote: De Gen. el corrupt., II, 10 : 336 b 5. Toutefois l'erreur que 
vise Basile est le culte du soleil (cf. JuLIEN, Discours au roi-soleil: 
éd. Hertlein, t. 1, p. 178, 196). <<Ceux, dit Bossuet, qui voient les 
plantes prendre leur naissance et leur accroissement par la chaleur 
du soleil, pourraient cr.oire qu'U·en est le" créateur. Mais l'Écriture 
nous fait voir la terre revêtue d'herbes et de toutes sortes de plantes, 
avant que le soleil ait été créé, afin que nous concevions que tout 
dépend de Dieu seul», Discours sur l'histoire universelle, II, 1. Œuvres 
complètes, 1862, t. 4, p. 143. 

Ici encore, il faut constater que Dasile reprend une idée qu'avait 
exprimée Théophile d'Antioche. Lib. Il ad Aulolyc., 15, Sources 
chrétiennes, p. 138 : ~(Do vains philosophes) diraient : Des astres, 
provient ce qui pousse sur la terre ... C'est donc en signe de vérité 
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la formation] de la graine. Car, de verdir et de croître 
en gazon est semblablement le fait de toutes les 

plantes. 

Que la terre germe des pousses vertes. 
Que d'elle-même la terre produise des germes, sans 

avoir besoin d'aucun secours étranger. Comme certains 
sont d'avis que le soleil est la cause des productions 
de la terre, et que l'attraction exercée par la chaleur 
amène à la surface la force venue de la profondeur 
[du sol], c'est avant [la création du] soleil que 
s'ordonnent les productions terrestres, pour que ceux 
qui sont tombés dans cette erreur, cessent d'adorer 
le soleil, comme s'il était cause de la vie'. 

Si donc ils sont persuadés qu'avant la genèse du 
soleil se sont ordonnées toutes les ·productions 
terrestres, ne faudra-t-il pas qu'ils renoncent• à 
l'admiration excessive qu'ils ont pour lui, en pensant 
que sa genèse a suivi celle de l'herbe et des jeunes 

pousses ? 

C'est pour nous Est-ce donc que le bétail s'est 
que la terre se couvr.e 

de plantes. vu préparer sa nourriture, alors 
Une correction . 

textuelle que la nôtre ne semblait digne 
d'aucune prévoyance? Il faut dire tout d'abord qu'en 
procurant le fourrage aux bœufs et aux chevaux, le 
Créateur te prépare richesse et jouissance. Car celui qui 

que plantes et semences naquirent antérieurement aux astres » : 

rrpoyevlcr't'epa yéyovev -rà: cpu•à: xat 't'à cr1tép(J.fJ:'t"IX -r&v CJ't'otx;e(wJ. Thé?· 
philo lui·même pouvait avoir emprunté cette idée à PHILON, De oplj. 
mundi, 14; éd. Cohn, p. 14-15. 

2. xa:6u~P&crw semble être une sorte de subjonctif délibératif. 

40 c 
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cruvocùÇet -roü ~Lou xoc-rocaxeu~v. "ErcetToc, ~ -r&v arcepv&:-rwv 

yévemc; ·d &.f...f...o ècr-d, x.rû oùxL -r~c; cr1)ç atocywy~c; rcocpoccrxe:u~ ; 

96 c rcpàc; -ré;) rcof...f...à -r&v kv n:6cttç g't't xoct Àocx&votç ê5v-rwv, -rpoqr~v 

&:v6pcimwv 1 Urc&pxetv. 

97 A 

2. BÀacr't'1JO'&'t'w ~ y~ ~ot'&v1JV x_Ôp't'ou, crrcdpo\1 crn:êpvcr., 

~1JcrL, xoc-rcX yêvoç. ''Qa--t"e x&.v 't't yêvoc; {3o't'&v1jc; é·répotç 

atacpép-,J, x&xe:Lvwv -rà xépaoc; rcpàc; ~fl.Fl<; huxvépxe:Tctt, xocl 
~/_).Î:\1 ~ XP~crLÇ -r&v 0'1tE:p/1-chwv &cpWptcr-roct · &cr-re dvat -rOv 

voUv -rWv dp1)f1.évwv -rotoÜ-rov, Bf...occr-r1Jcr&-rw ~ y~ {3o't'&V1JV 
xôpTou, xcd crnépf.I.OC crrce:'tpo\1 xaTcX yévoç. 06-rw ycXp xcd t'à 
't'ljÇ ÀéÇewç &xÔÀou6o\l &noxrct'OCO"t'~\ICI.t auv~cre:-roct, &xoc-

TOCÀÀ~ÀCùÇ viJv 't'~Ç O'UVT&Çewç ëxe:t\1 aoxo60"1JÇ, xod. t'à &vayxrÛo\1 
-rWv Ô1tà 't'~Ç cpUcre(t)ç o~xoVO!J.OU[J.évwv Otoccrwf.l~cre-rat. IIpW't'oV 

!J.È:V yap ~À&O''t"YJCHÇ, e:hoc XÀO~, e:ho: x6p-rou o:tJ~YJO'tÇ, d-roc 0 

&mxp-r~cr!J..6ç -rWv o:ô~o!J..évwv 2 8ta -roU cr7tépv.o:-roç. IlWç 

oùv, rpo:cr!, 7t.Xv-ro: e:Iwxt -rà È:x -r~ç y~ç rpu6!J.e:Yoc 0'7te:pf1.oc't'LX.à ô 
À6yoç èv8dxvu-roct, Û7tou ye: othe: x&Àoc[.toÇ, otJ-re: &ypwcr-rtç, 

od't'e: ~ f1.iV8YJ, oô x.p6x.oç, oô crx6po0ov, oô ~où-ro!J.OV, oôO' 

èi.ÀÀOC fl.Up(oc yévYJ rpu-rWv crne:p[.to:-rf~ov-roc rpoc~VE't'O:t ; Tlpàç 0~ 

't'OU-ré rpOC[l.EV, 5-r~ 7tOÀÀà t'& v rpUOf.LÉ:VCù\1 È:x 't'~Ç y~ç È:7tt 't'OU 

1. &vElpùmwv] &vElpWrto~ç J. 
2. œô~o!J.Évwv J aô~œvofLÉvwv D H J, 

1. Cet emploi de x't"'fJ!J.œt'oc n'a rien de surprenant sous la plume de 
saint Basile, cf. Les idées ell'aclion sociales de saint Basile, p. 101-106. 

2. Kcxt <ntÉP/LO: O'Tte'i:pov au heu de crm:Lpov crmfpw.<:. 
3. LTte:'Cpov ne se rapporte ni à ~o-r&Vl')V ni à x6p-rou. D'autre part, 

ce mot évoque la reproduction de la plante avant qu'il ait été question 
de la graine. Origène avait déjà signalé la difficulté : Homélies sur 
la Genèse, P. G., 12, 92 C. 11 eût proposé, semble-t-il, de rattacher 
cr1tdpov à. yévoo;;. La correction de Basile est modeste; elle est à noter 
chez un exégète aussi respectueux de la lettre. 

4. On retrouve, ou l'on devine, chacun des mots du texte sacré : 
{1ÀO:O""O)O"tf-ro - ~o-rcfv'l)\1 - x6p-rou - 0'1tÉpf.J<O:. 

,-.. 

1 
' 
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nourrit avec sollicitude tes troupeaux', enrichit par là
mêrne ton existence. Et puis,- la naissance des graines 
est-elle autre chose qu'une préparation de ta vie? 
sans compter qu'il y a maintenant encore beaucoup 
d'herbes et de légumes qui sont la nourriture des 

hommes! 

2. Que la terre germe de jeunes pousses d'herbe, de 
quoi, dit l'Écriture, produire une semence selon 
[chaque J espèce. Ainsi, bien que certaines espèces 
d'herbe servent à d'autres êtres, le gain qu'ils en 
tirent, nous fait retour; et c'est à notre usage que les 
semences se trouvent réservées. 

Le sens de ces paroles serait donc le suivant : que 

la terre germe de jeunes pousses d'herbe, et de la semence 
qui produise selon son espèce•. De cette manière en 
efTet la suite normale du texte pourra être rétablie, 
tandis que la construction actuelle semble manquer 
de cohérence•; et l'ordre nécessaire de l'économie 
naturelle sera sauvé : germination d'abord, puis 
verdure [nouvelle], croissance de la plante, achève
ment enfin - grâce au germe - des sujets ainsi 

développés •. 

Mais, dit-on, comment se fait-il, 
Plant-es sans germe · 1 t que tout ce qUI pousse sur a ·erre, 

nous soit présenté par l'Écriture comme portant 
semence, quand ni le roseau, ni le chiendent, 
la menthe, le safran, l'ail, le jonc fleuri, mille autres 
espèces de plantes ne semblent avoir de graines. 

40 • 

41 A 

Voici notre réponse : beaucoup de plantes ter- 41 B 

restres ont à l'intérieur [de leur tige] et dans leur 
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nu6!J.évoc; xa~ 't'~ç pt~"t)c; l!.xe;t T~v ;oova!J.tV -r&v crm;pp.&.-r<ùv. 
on ( '"1. .\ ' • , "t' 

0"7t€(J 0 XOCAIX!LOÇ1 !J.E:'t'Q;; 't'1)\l E:7tE't'EWV <XU< .. ;~aw, &nà 't'~Ç 

p(~'I)Ç &rp("Jcr( '"'" 7tpoOoÀ~v, cr7tép[Lœroç Myov gxoucril.v, 

npèç -rà (LéÀÀov. ToU-ra Oè: note:!: xoc! 1l"AÀrt. fLUpb;, Ocr(;( Otà y~c; 

vefL6fLEV<X iv ·wï:ç p(~"'' ~~v Sw:Sox~v xéxr1~"'' "Qcr~e 
1 ' '":1. (!,1 \ ( ' .... 

7t'Ct\l't'OÇ E:CJ"t't\1 <XAl)VECJ"t'EpOV --'t"01 EXIXO''t'(J} 't'<ù\1 CflUOtJ.éVWV )) 

1 'r ~\ ~/ ' ~ ' 1 0'7te:pJ.L<X e:~vca, Yj ouvcqLtv ·rwrt. crne:p!J.anx,1\l e:vumxpxe:tv. 
K ' - 6 ' ' K ' ' 0' ' • e , .... OCt 't'QU't' EO''t'l. 't'07 OC't'IX )'EVOÇ. U yo:p "1) 7tpOuOÀ"1) 't'OU XOCÀ&.~ 

Jl.OU tÀcd<Xç È:cr'd 7tOt"t)'t'tX'lj, &JJ..à È:x xrû,&.J.LOU !J.èV g't'e:poç 

x&Àa~J-oc;, È:x Oè -r&v 0'7te:p!J.&.nùv ~eX cruyye:v~ To'LçxocTa6ÀYJ6e:Latv 
&noOi ' K , " ' ' ... r , e 0' 11CCO''t'<XVEt. OC!. OU't'W 't'O SV 't'tl 7tpW't"!) )'E:VE:O'E:t 1tpOuÀ'l) . EV 

nctpà -r~ç yYjc;, ~-téxpr. vü" OtoccrW~e:Te<t, 't'fl &xoÀouStCf -r'l)ç 

SL<XSox;jç <pUÀ<Xcr<rofLsvou ~oü yévouç, Bt,occr~"'"'*""' 1) y;j, 

N61)cr6v {J.ot èx p.txpiic; tpwvijç, x~~ 7tpocr't'&y!J.ctt'oç oi5-rw 

{3petxiac;, -r~v xo:t'e:lJluyf1.éV1JV xaL &yovov &3tvoucrocv cH~p6(ùç 
xcd npOç x.o:;pnoyov(o:v auyxtvou!J.éV"I)V, &)cr7tep ·nvà axuOpwn~v 

X<Xt 7t€V0~p"J &7topp(tj;<X<r<XV 7t€pLOoÀ~v, fLE~<X[LtpLEVVUfLSV"JV 't"~V 
cpo:tapO'répo::v xcd -ro'Lç olxdotç x6crfJ.otc; &ya:ÀÀof1.éV"1)v, xcd. -rà 
p.uptoc yév1) -rWv cpuo~-tévwv npoô&i./..ouaocv. BoÔÀO!L<X~ crot 

mpo8p6't'e:pov Tijç x't'(cre:wç èvtapuvOi)voct 't'à fJcxÜfla, ~v' lhtou ne:p 
~\ e Cl"" ~ • ! "' ' ' rx'J e:upe:vnc;, xa~ onmcp o'tjno-re: ye:ve:t -r&v cpuofLÉV(ùV mxpaa't"{iç, 

ève<pyij ÀC(/J.Ôtf\I'{JÇ 't'OÜ 7t0t~ŒOCV't'OÇ 't'~V Ô7t6\l!J."I)O"t\l, fipù)'t'QV 

1. PsEuno~AmsTOTE, Des Plantes, 1, 4; 819 b 3. Cf. THÉOPHRASTE, 

De causis planlarum, I, 1-2; éd. Wimmer, p. 165-166; 1, 12, p. 178. 
cr. CouRTONNE, op. cit., 86. · 

2. atd: y1jç VStJ.6fl€VCt : per terram dispersa, traduit Garnier. Eus
tathe avait compris : sub tellure nascentia. 

3. Cette image est l'une des plus gracieuses qui ait illustré la poésie 
de Charles d'Orléans : 

Le temps a laissé son manteau 
De vent, de froidure et de pluye, 
Et s'est vestu de brauderie ... (Rondeaux, VI). 
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racine leur vertu séminale'. Tel, le roseau, après sa 
croissance annuelle, émet sur sa racine un bourgeon, 
qui, pour l'avenir, tient lieu de graine, Ainsi font 
mille autres plantes qui, dispersées à travers la terre', 
possèdent dans leurs racines, la vertu de se reproduire, 
C'est pomquoi rien n'est plus vrai que de dire: chaque 
plante a sa graine ou possède une vertu séminale, Et 
c'est ce que signifie : selon son espèce, Car l'excrois
sance du roseau n'est pas apte à produire un olivier ; 
mais il nalt du roseau, un autre roseau, et des 
semences jetées en terre, des plantes de même 
espèce. Voilà comment ce que la création première 
a fait jaillir du sein de la terre, se trouve conservé 
jusqu'à ce jour, par une série de reproductions qui 
sauvegardent l'espèce, 

Que la terre germe! Imagine, La terr.e 
est fécondée je te prie, comment, par l'effet 

d'un simple_ mot, d'un ordre aussi bref, la terre, 
inféconde et froide, enfante tout à la fois, et se hâte 
de produire des fruits, comme si elle avait jeté loin 
d'elle quelque sombre vêtement de deuil, pour revêtir 
sa robe brillante, ornée des parures qui lui sont 
propres, et présenter les mille espèces de ses 
plantes'. 

La fleur, En toi, je veux enter profondé-
en sa fragilité, 

>est l'image de la vi:e ment l'admiration de l'œuvre 
humaine créée, afin qu'en tout lieu, et 

qu'en face de tout genre de plantes, tu prennes 
un vif souvenir du Créateur, 

i' 

1 

1 

41 D 



286 HOMÎ~LIES SUR L'HEXAÉMÉRON 

(J.èv of.iv 0't'~V ï3nç ~o-r<fVYJV x6p-rou xcd &v0ot;, dç f.VVOL(J.\1 

ëpxou -r'l)c; &vOpeù7tL\IYJÇ cpUcre:wc;, tJ.E:j.LV1)f.LÉ:vaç· -r!fjç elx6voç 
't'OÜ crocpoü CHcrodou, O·n llCXcnx crOCp!.; &c; x6p't'oç, x.cd 7taO'IX 

36Ça &vSpW7tou Wc; &v6oc; x6p't'ou. TO y&p Ù/..tyoxp6vtov -r'ljc; 

~Cù1}ç, xer:L 't'à Èv ÔÀ(ycp 7tE:ptxocpèç xcd LÀo:pàv -r!fjç &v0pwn:fv1)Ç 

7 1. rdrYJ!J.E:pfiXç, X1Xtptw't'&.'t'I'JÇ 7t1Xp0C 't'<}) 1Cpocp-l]'T'(J 't'E:TÔX1JXE: 't''ljç 
• 1 ~~ '0 '\J.. ... 1 ' e:txovoç. ,.::.il')f.Le:pov e:u ct.l\.11c; T<p O'Cù/-LtXTt, xa-racre:crapXCùfLS:VOÇ 

tmà 't'puqrYjc;, èmxv8oücrav ëx(J)v -r~v e:üxpotav U7tà -r'ljç Xct't'OC 

D -r~v ~Àtxfav &xp:tjc;, crcpptyWv xd crU\ITOVoç, xoct &vu7t6cr't'oc-roç1 

-r·~v OpfL~V, aüptov 0 ocù-ràç o0-roç 2 ÈÀe:e:tvàç, ~ -r(i} xp6vcp 

!J.C(ptXvOe:Lç, ~ v6crCJl 3to:}.u6e:fc;. ~o 3eLva 7te:pt0Àe:7t-roç hd 

XP'YJ!J.&.'t'Cù\1 7te:pwucrt~ · xcù 7tÀ1j0oç n:e:pl cdrràv xoÀ&.xwv · 
3opucpop(cc cpfÀwV rtp00'1tO~'t)'TWV T~V &.tt' ctÙTOÜ xr.fptv 3 Oepcc-

7teu6v,;wv4 · 1t/..'lj8oç cruyyeve~ct<;;, xo:~ 't'ct0T1JÇ Xct't'EO"X1Jf.l.ct-

100 A 't'tO"(J.éV't)Ç · écrtJ.ÙÇ --cWv è:cpe7totJ.évcvv fJ.Upto; TWv Te È:7tt O"t't'fW\1 

xo:t 't'fi:N xa·nX 't'tiç xpefo:ç ctô-rii) 7tpocreapeu6vTcvv, o&ç xd 

7tpotc1v xa~ 7t&Àt\l È:7tct\ltC::}\I È:rttaup6fJ.e\loç è:tt[cp0o\16ç È:crTt Totç 

È:\l't'uyx&voum. Ilp6cr0eç 't'ii) rtÀOlh~ xoc~ 1tOÀt--ctx~v 't'tvoc 

auvoccneLocv, ~ xcà 't'tiç è:x f'cccrtÀécvv 't'ttJ.&.ç · ~ è:OvWv 

È:7tLtJ.ÊÀetct\l · ~ cr't'pO:To7téacvv ~yetJ.ovfocv · T(w x~puxa tJ.Êya 

~o&v't'cc 7tpù aô't'oü • -roùç paOaoUxouç 5 ~\IOe\1 xd ë\IOe\1 ~apu

't'lÎT'tJV XOC't"r.f1tÀ1Ji;LV 't'OÎ:Ç &.pxotJ.éVot<;; È:!LQifÀÀOVTctÇ 't'aÇ 1tÀ1Jyr.fç • 

't'ti<; a'YJtJ.eUcretç . 't'tiç &1tccycvy&.ç 6 ' -rti ÙeO'!LW't'~ptct, è:Ç 

1. CÎVU7t60''t"O~:roç] b.Jurç6a't"Ctt'OÇ A E. 
2. à ocù't'àç oihoç] à om. DE; o~koç add. cor. A; 0 o:Ùt'àç om. 

Combefis. 
3. ~v ocn• OCÙ't'OÜ x&pw J 't'~V IXIhoü xpe!ocv D H ; 't"~V &n• O:Ù't'OÜ 

xpda.v B G, Combe fis. 
4. 8e:pa.m:u6vt'ooV J 01)peu6v-rwv Garnier, Combe fis. 
5. P"68ooxouç] P"68o~6pouç AE, 2 111 G. 
6. &rra.yooy&:~J lna:yooy&:ç F J K L. 

1 

1 
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D'abord quand tu vois de jeunes pousses d'herbe, 
une fleur, qu'il te souvienne de la nature humaine : 
rappelle-toi la comparaison du sage Isaïe : que toute 
chair est comme l'herbe, et toute gloire humaine comme 
la fleur des champs 1• Car la brièveté de la vie, la joie 
si courte et l'allégresse de la prospérité humaine ont 
trouvé sous la plume du prophète l'image la mieux 
appropriée. 

Aujourd'hui, voici un homme au corps florissant, 
engraissé dans la mollesse ; la force de l'âge épanouit 41 E 

son teint ; il est vigoureux, ardent, d'une irrésistible 
impétuosité : demain ce même personnage [sera 
devenu] un objet de pitié, flétri par le temps, ou brisé 
par la maladie. 

Tel attire les regards par la profusion de ses 
richesses : autour de lui, une multitude de flatteurs, 
une escorte de faux amis qui cultivent ses faveurs; une 
foule de parents, non moins habiles à feindre ; un 
essaim innombrable de serviteurs, qui pourvoient à 
sa nourriture et à ses besoins, et que, dans ses allées et 
venues, il traîne après lui, sous le regard envieux des 
passants. Ajoute encore à sa richesse quelque pouvoir 
dans la cité, les honneurs qu'il reçoit des mait res de 
l'empire : gouvernement de peuples, commandement 42 A 

d'armées, le héraut qui le précède en criant à haute 
voix, les licteurs de chaque côté qui jettent au 
cœur des sujets un profond effroi [en évoquant J les 
coups, les confiscations, l'exil, les prisons : [tout ce] 

1. lsAiE, 40, 6 : comparaison que reprendra saint Jean Chrysos
tome dans le discours en faveur d'Eutrope. P. G., 52, 393. 
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6}..,. &cpôprrroç 0 ntXp~ -rWv ûnoxe:tpic.vv cruvaOpo~~e:-ro:;t cp6ôoç. 

Kcd -r~ fJ.ETd: -roCh·o ; MtCl vûÇ, ·~ nupe:-rOç dç, ~ nÀe:upÏ:'ttç, ~ 
ne:ptnve:ufLovict, &.v&pmxcrt'ov èÇ &...,OpC:.mwv &mfyoucroc '!àv 

&vOpwnov o'lxe:'t'ca, nlicrœv -r~v xa-r' cdrrOv crx'i)v~v èÇanLVYJ<; 

&noyU[J.\IÙ:maae<, xcd ~ 36Ça ÈxdvYJ <!Janep ÈvUrcvwv 

lOO B &nYJÀéyxfJYJ. ".OcrTe: èntt'é-re:ux-ro:;t Tél) npocp~r(J ~ npàç -rO 
&ùpo:;vécr-rrxTov1 &v6oç Û!J.o[wmç -r~ç &vOpwnLYYJÇ 36Ç1)ç. 

3. BÀ<XO't'1)0'&t'(ù ~ y~ [3o-r&v'I')V x6p't'ou, crrce:ï:pov crnépf.LO: 
xaTà: yêvoç xcd xaO, OttotÔt"Y)'t'C(. ''E-n xcd vUv ~ -r&Çtç t"iûv 

cpuàt-tévwv (l.ap-rupe'i.' 1'1j npd:rT7J Ùtaxocrt.t~cre:t. ( H yàp {3À&cr't'1)crtç 
X().61)ye:LTcn n&a'l')c; [3o-r&vYJc; xcd n&aYJc; nôcxç. Et-re: yàp &rcO 
PL~YJÇ ÈxùŒo-rcd Tt è:x 'djc; x&-rwOe:v 7tpo0o/..'i'jc;, &ç xpôxoç xcd 
&yp(t}crTtç,. &vcd)ÀrxcrT~crca l>et xcd bd 't'à lt~w npox.Uo/cx~ · d-re 

&nO crrtép[Lcx-roç, xcx~ othwç &v&yx'l) rtpWTov ~À&cr't''l')O'~v, 
ehcx {3oT&V'l')V yevécrfJcx~, ehcx x.6p-rov XÀo&~ovTcx, el-rex -ràv 

x.cxpnèv ~rt~ ~'l)paç ~31) x.cx~ 7te<X,dcxç -r~ç xaÀ&fL1JÇ &3puv6[Le

vov2. BÀWJ'T1)0'&:-rw ~ y~ ~O't'ci.V1JV x6p-rou. ''0-rav dç y~v 
X.«'t'anéan -rè crnép[Lcx O'U[L[LéTpwç vo-rWoç XC<~ 0~P/-1.1JÇ ëxaucrcxv, 

100 C XCXÜVOV yev6/-I.€VOV xal 1t"OÀÜ7topov
1 

't'~Ç 7tCX:pCXX€~[LéV1)Ç y~ç 
nep~3pa.~&[Levav, T~ oixeirx x.cx~ crUwpuÀcx: npèç écxu't'è ~n~cmêi-rcx:L 
'E/-1.7t~rt't'OV't'CX 3è 't'OÎ:ç 7t6po~ç XC<~ 7tep~oÀ~cr0a[vov't'<X. 't'~Ç y~ç 

1. &:OpetVéO'TIXTOV J &:8pœvécr-repov J. 
2. &Opuv6!J.evov J ~etpuv6(J.evov F. 

1. L'image de l'acteur sc trouve chez Epictète : Manuel, 17 : 
éd, Schenld, p. 436 : MétJ.V'I)O'O OT~ 6rroxpL-r~.:; d 8p&!J.a-ro.:; olou &.v 
OéÀ't) 0 8~Max&:t..o.;. 

2. Le mouvement oratoire de cette page, et cette ample compa
raison font penser à Bossuet. M. Courtonne note que l'abondance 
des traits descriptifs rappelle aussi La Bruyère : CouRTONNE, op. cil., 
p. 196. 

3. Bien que Basile revienne au texte de l'J~criture crrrdpov arrép!J.IX, 
nous nous en tenons désormais à l'interprétation qu'il en a donnée : 
40 E. 
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qui inspire au peuple soumis une frayeur intolérable. 
Et que survient-il après ? [Il suffit d'June nuit, d'une 
fièvre, pleurésie, pneumonie, qui s'empare de notre 
homme, ct l'enlève du milieu des humains, laissant 
vide soudain toute la scène où il évoluait' : et cette 
gloire a été convaincue de n'être qu'un songe. C'est 
pourquoi le prophète a eu raison de voir dans la fleur, 
en son extrême fragilité, l'image de la gloire 
humaine 2 • 

L'évolution 3. Que la terre germe de jeunes 42 B 

de la plante pousses d'herbe, et de la semence 

qui produise selon son espèce et sa ressemblance•. 

Maintenant encore, les plantes se développent 
suivant un ordre qui témoigne de ce premier arrange
ment. La germination précède en effet toute jeune 
pousse et tout gazon. 

Une plante naît-elle d'une racine par un jaillisse
ment intérieur, comme le safran et le chiendent ? 
Il faut qu'elle germe, ct que le germe .se produise à 
l'extérieur. Vient-elle d'une semence ? Dans ce cas 
aussi, il faut nécessairement qu'il y ait d'abord un 
germe, puis une jeune pousse, une herbe verdoyante, 
enfin le fruit qui mûrisse sur une tige épaisse et déjà 
sèche. 

Que la ter~e germe de jeunes pousses d'herbe. 42 c 
Lorsque la graine est tombée dans une terre qui 

possède une juste proportion d'humidité et de chaleur, 
elle s'amollit et devient poreuse; puis elle se saisit de 
la terre avoisinante, et tire à soi les éléments qui lui 
sont appropriés et apparentés. En tombant dans ses 
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-ri.X ÀE:7t't'6Tcct"oc (.t6p~ct, èrd TCÀéov &ve:upûve:t -roùc; 6yxouç 

œùnjç
1 

&cr-r:e: Pt~oücr6ctt fJ.È:V e:lç -rà x<f't'Cù, È:1t~ -rO &vw 8è: 
1tpoxU7tTew

2 
tcrocp(6[Lwv Toc1:ç p(/;oc•ç Tô>v xocM[LWV 1tpooocÀ

ÀO[Lévwv • 6ocÀ1tO[LéVoU al: àd 't'OU ~Àoccrrlj[LOC't'OÇ, crupo[LéV')V 

a~.~ 't'ùlv Pt~Wv 't'~V vo·rtacc, 't'n ÔÀxn t'OÜ 6e:pfJ.OÜ cruve:n&~ 
yea6ca. 't'OÛ -rpoq>Lt-tou Tqç y:qç 5crov ~-téTptov, xcd TOÜ-ro 

XOCt'CX-!J.E:p(~etV E:~Ç XC(/.,c(/1-"tjV XCÛ <pÀotàv XOC~ -r&ç 6~XGCÇ 't'OÜ 

cr('t'ou, x.cd ocÙ't'àv 't'èv at-rov xcx~ t'oÙç &v6éptx.ocç · xocl oil't"Cù 

xoc't'& fJ.txpàv t'!fjç ctùÇ~cre:wc:; y~ovotJ.éV1JÇ, 1bd Tb oLx.e:Lov !1-éTpov 
~xoccr-rov 't'Wv rpuop.évwv cbtoxocfJ(crToca6oct, el-re 't't 't'&v mtïjp&v, 

ei:t'e: 'T:iJV xe:a'po7t&v, e:he: 't'Ù)V À!XX!XVCù86lv ~ tppuyavtx&)v 

Tuyx&vot. Erc:; xôp-roç xoct fJ.tœ {3ot'&VY] è:Çctpxe:t 't'~V 3t&vot&v 
aou n<icrocv e:lc:; T'i)v 6e:Cùplocv -r~ç è:~e:pyC(cr<>.:fJ.éVi'JÇ 3 cxù-rd: 

TéXVYJÇ &iooccrxoÀ~croc• • 1tô>ç y6v<Xcr' a,<X/;WWUT<X' ~ X<XÀtX[L') 

t'OÜ crh·ou, rwx &cr7te:p crOv8ecrtJ.o! ·nveç P/'falwç 't'à ~cfpoç T&iv 

&:cr't'ocxûwv cpépwow, 6Tœv TCÀ~pe~ç Ov't'eç xocpn;&iv 7tpàç -r~v 
. y~v X<X't'<XXÀ(vwVT<X,. L\.,,X TOU'"C'O 6 [LI:V ~p6[LOÇ a,6Àou xevoç, 

liTE [L')aevt T~V X€'J'<XÀ~V ~<Xpuv6[L€VOÇ • '"C'OV al: crO'"C'OV TOOÇ 

cruvaécrt-totç -roU't'o~ç ~ cpUcrtç XIX't'lJO'CflOCÀ(cro:'t'o. 'Ev e~xn 8è 

't'bv x6xxov &:7toBet-téV1J 6lç IL~ eù8tcfp7t1XO''t'OV elvo:t Toî'ç 

cr>t<p[LoÀ6yo•ç
4 

• gT, ><<Xt Tîj 1tpolloÀîj Tô>v &v6ep(xwv o!ov 

&xlcrt 't'&:ç è:x 't'Wv {-ttxpWv ~~wv &cplcr'n)crt ~ÀciÔocç. 

1. IXÙTijç] a.Ô't'OÜ cor. K, G8rnier. 
2. 'l't'ÇIOXÔTt"-rew] 1t'pox67t'-retv E, 1 MG. 
3. ~l;epyœaœ!'b,~ç] ~l;epyœal'év>Jç. G, 1 MG. 
4. 't'& v OpvfOrov add. J. 

1. Cf. supra, 29 A. 

2. Eh·ou. L'exemple, présenté Jusqu'ici en termes généraux, est 
en réalité celui du blé. 

3. On trouverait dispersés dans l'Histoire des Plantes de Théo
phraste, et dans le traité : des Plantes du Pseudo~Aristote, beaucoup 

CINQUIÈME HOMÉLIE 291 

S en s'y infiltrant, les minuscules parcelles de pore , . t 
terre augmentent le volume de la grm?e, en sor e 

'elle pousse des racines vers le bas, et s allonge vers 
ieu haut, faisant jaillir des tiges aussi nombreuses 
que ses racines. Comme le germe ~e cesse de 
s'échauffer, l'humidité qu'aspirent les racm~s, entraîne 

ec elle par l'action de la chaleur', des ahments ter-
av ' t•t t restres en une juste mesure ; elle les répar 1 en re 
la tige: l'écorce, les enveloppes du grain 2 , 1~ grain 
lui-même, et les barbes de l'épi. Ainsi, la cr01ss~nce 
s'effectuant peu à peu, chacune des plantes parvient 
à la mesure qui lui est propre, qu'il s'agisse de céréales, 
de graines à gousses, de légumineuses ou de brous-
sailles. . 

II suffit d'une plante, d'une herbe, pour occuper ta 
pensée tout entière, dans la contemplation d~ l'art 
qui a exécuté ces œuvres : [vois] comment la tlg~ dn 
blé est ceinte de nœuds, alln que ces sortes de liga
tures [lui permettent de] supporter facilement. le 
poids des épis, quand [ceux-ci] rempli.s des grams 
s'inclinent vers la terre. C'est pourquOI, tandis que 
la folle-avoine est creuse sur toute sa longueur, parce 
que rien n'alourdit sa tête, la nature a, par c.es liga
tures solidement renforcé [la tige] du blé. Pms, dans 
tm co,ffret elle dépose la graine, pour empêcher qu'elle 
ne soit fa~ilement la proie des oiseaux qui picorent ; 
enfin, par les barbes des épis qu'elle dispose en a~ant 
comme des pointes de javelots, elle écarte les attemtes 
des petits animaux•. 

de détails que Basile a pu emprunter pour la composition de cette 
homélie, à un manuel ou à un florilège. 

42 D 

42 E 
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4. Tl eïnw ; .. t'( mw1t~aw ; 'Ev nf..oucrlo~ç 't'~Ç x't'Lcrzwç 

01Jmxupotç &7topoç fLÈ:V ~ e0pe:crtç1 't'OÙ 't't[J-LCù't'€pou 2, Oucr~opw
Tih-~ 31; ~ ~1')f1.["' -roil 7tl)(pe0év-roç. BÀMT1)0<hw ~ y'ij ~o-r&V1JV 
x6p-rou. Kl)(t eûOéwç cruve~e3601) TO'Ç -rporpi[J.OLÇ -rd: 31)À1)T~P'"' . 
f.LZ--r& -roU aL-rou -rO xWvewv · fLE:'t'à T&iv ÀomWv 't'porpl11-wv é)..

"AéOopoc;, xcd &x6vt-rov, xcd (J.o:v0pcxy6po::c;, xcd 0 -r~c; p..~xwvoc; 
• 1 rrt '";' . • 1 1 • \ "' , 1 l 

onoc;. ouv ' oc<pe:VTE:Ç 't'O E1tt 't'OLÇ XP1J<rt!J.OLÇ 't''f)V xaptv 

6[J.oÀoyeî:v, èyxcû,écrop.ev -r{}l 31JfJ.Wupyij) èrd Toî:c; cp6ap·nxoïc; 

~v.Wv -r~c; ~w~c; ; èxe:Lvo Oè: où Àoytcr6f1.e:{b:, 6t't où n&v-ro:; -r!f)c; 

Y"'""poç gvexev T'ijç ~fJ.e-rtp<Xç 3e3wwupy1J""'' ; 'AÀÀ' ~f.'.'V 
1 t • ' ' ' \ "' ' !J.e:V on ano't'ET<XYflE:Vctt Tpocpo::t npoxetpot xo::t no::mv e:Uyvwcr-rot · 

~xo::cr-rov Oè: -r&v yevot-tévwv ï0t6v ·twoc "A6yov èv 't'?j x't'Lcre:t 

7tÀ1Jpot M~ yd:p èn:e:tO~ crot Û"I'JÀYJ-r~ptov 't'à -rodJptov C(Ï[Lcx, 

't'oU-rou ëvexev ëOe:t ~ fl~ ntXpo:xG~v(Z~ -rà ~0ov, ~ 7to:po:x6èv 8 

&vcu~-tov dVo:L, où 't'~ç lcrxUoç 7tpàç -rocr(Z(Î't'o: ~11-&v bttae~-ro:t 0 

~Loç ; 'AÀÀ& cro~ ~-tèv o:lh&px.'l'jç 0 crUvomoç À6yoç 7tp0ç -r~v 
!pUÀO:X~V -r&v 0Àe8p((ù\l, Où a~7t0l) y&p np66o:'t'(Z ~-tèv x.d 

a!yeç lcr(Zcrtv &7totpeUyetv -r& xo:xoÜv't'o: aÙ't'&v 't'~V ~(ù~v, 
[J.6Vl) TÎÎ odcr0~"" TO ~ÀOLOepov s'"'"PiVOVTI)( . crot a• if> XIXl 

À6yoç n&pecr't't, xo:t lo:'t'ptx~ -réxv'l'J -rà xp~crt~-tov Èx7topL~oua(Z, 
xo:t ~ -r&v 7tpoÀo:66vT(ù\l ne!:po: -r&v ~Àe<7t't'6V't"(ù\l T~V q>uy~v 

1. e:ÜpE:crtçJ câpe:crtç D H J. 
2. 't'tfl.t<o-répou J 't't[J.tw't'&Tou D, Combe fis. 
3. no::po:x08v om. EG; add. cor. A in margine. 

1. La variété des plantes qui va faire l'objet d'abondants dévelop
pements (cf. infra, 46 C, 47 A, etc.), était indiquée d'un mot par 
saint Théophile d'Antioche : L:x6m:t 't'à Àotnàv 't'~V èv 't'oU-.ot~ 
notXtÀ(o::v xo::t St&opopov xo::ÀÀOV~v xat 7t'À"I)0Uv. Lib. II ad Auiolyc., 
14, Sources chrétiennes, p. 134. 

2. Basile, dans une autre homélie (llom., VI in illud : Des-
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4. Que dire ? Que passer sous 
La variété · 

des plantes : silenee ? Dans les riChes trésors 
plantes vénéneuses de la nature, il est difficile de trou-

ver ce qui est de plus haut prix; et l'on a peine à se 
. . 1 

résoudre au dommage d'une omiSsiOn . 

Que la terre germe de ;eanes pousses d'herbe. 
Aussitôt, nous furent livrées, avec les plantes 

nourricières, les nocives : avec le blé, la eiguë ; avec 
les autres plantes nourricières, l'ellébore, l'aconit, la 
mandragore et le suc de pavot. Eh quoi! négligeant 
de remercier le créateur pour les plantes utiles, nous 
lui reprocherons celles qui nuisent à notre vie ? 
Et nous ne songerons pas que tout n'a pas été créé 
pour notre ventre'? Pourtant les aliment.s qui n~us 
sont destinés, sont à portée de notre mam, et b1en 
connus de tous ; et chacun des êtres remplit, dans la 
création, sa fonction propre. Si le sang du taureau 
est pour toi un poison, cet animal devait-il do~c ou 
ne pas exister, ou n'exister que privé de sang, lu~ dont 
la force répond, de tant de manières, aux besoms de 
notre vie? Mais la raison qui habite en toi, te suffit 
pour te préserver des rencontres funestes. On ne peut 
sans doute pas dire que les brebis et les chèvres savent 
fuir ce qui nuirait à leur vie, n'ayant que leurs sens 
pour discerner le danger, et que toi, avec ta r.ais,on, 
avec J'art du médecin pour te procurer ce qm t est 
salutaire, avec l'expérience du passé qui t'invite à 

truam: II, 45 A), oppose à l'égoïsme des riches la même pr~tes
tation, pour les inciter à élever _Jeurs pensées au-dessus dune 
conception trop matérielle de la viC. 

43 A 

43 B 
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ÔnoO&!.t..oucrtl, xrxÀe7t6v ècr-nv, el1ré 11-o~, èxxXLvfXt -r<X &YJÀYJ-r~-
"E "'' ' '"'' • .... '<:lo1 • , pte>: ; an oe: 't'OUT<ù'J ouoev ~Xpywç, ouo~;:v ctXPYJO't'CùÇ 

yey<Y1)[J.évov. "H y&p -rpo'f'~V rrrxpéxeo -rovt -rô\v &Mywv · ~ 
xrxt ~fJ.LV rxô-ro1:ç rrrxp&. -r~ç 1rx-rpox~ç -réxv1Jç dç rrrxprx[J.u6(rxv 

tw&v &ppoocr'nl~&'t'wv è:ÇeUpYJ-rctt. TO !J.ÈV yàp xdlve:toY oL 

tfipeç ~ÛO'XOV't'ctt, &tc( 't'~\1 XOC't'OCO'XEU~V TOÛ O'Ùl/1-0C't'OÇ 't'~V 
èx -roü 81)À1)"<1)p(ou ~Mil1)v &rro8o8prkcrxov-reç. Aerr-rotlç y&p 

ëxo\lt'e:ç 't'oU.;: è:rd T~ç xocp~LC(ç 7t6pouç, cp6&voucrtv È:xné~e<t 
Tb XOC't'0:7to6èv, 7tp~v -r~v &1r' aÙt'oÜ o/û~tv -rWv xcap(wv 

xrx6&o/o:cr6<Xt. tEÀÀéÔopoç 8è Op-rOywv èa-r! 't'pocp~, l8t6T)j'rt 
, , r.t"l ,e • , "E ,..., , , , 

XpCXO'ECùÇ 't'1JV pA0:U1JV IX1t'Oij)EUyoVT<ù\l, O"'t't oe; XIXt CXU't'CC 

-rocü-rœ È:v XfXtp{j) 7tOt'e xœ~ 1J11-tv XP~O't!J.œ. Lltd: !LÈ:V ycXp -roU 
fl.lX\18pC(y6pou 6nvov ~fX-rpo! xcx-re:rc&youcnv · Onl':l &è Tcb; 

mpo&prlç O&Uvocç -r&v O'Cù!J.&'t'(ù\1 XOC't'C(XOLfJ.l·~oumv. "Ha1J aé 
'tweç 't'<f) X<.ùvd~ xcd 't'è ÀucrcrWaeç 't'Wv OpéÇe:<.ùv X!X't'e:fl&pavav · 

xa~. 't'c{) éMeô6p~ 1tOÀ/..& -r:f/Jv XPOV((.ù\1 naewv è:Çefl6xt..eucrav. 

"Qcr't'€ a è:v6(LL~EÇ Mxe:L\1 xa-r:& 't'OÜ X't'Lcrav-roç ~YXÀ'YJ(L!X, 'TOÜ-r6 
crot Elç npocrS~X'YJV eùxaptcr-r(aç ne:pteÀ~/..uSe:. 

5. 
• IXU-

I. Cf. GALIEN, De simplicium medicamenlorum temperamentis ac 
facullalibus, III, 78, éd. Kühn, Lipsiae, 1826, vol. XI, p. 601. Cf. 
FIALON, op. cil., p. 401. 

2. Cf. PLINE, Hisl. nat., X, 72 (92), 197, éd. Mayhoff, t. II, p.- 278. 
3. PLlNE, Hisl. nat., XXV, 13 (94), 147-150; t. IV, p. 164~165. 
4. PLINE, Rist. nat., XX, 18 (76), 198-201; t. III, p. 358-359. 
5. PLINE, Hisl. nat., XXV, 13 (94), 154; t. IV, p. 166. 
6. Ainsi répondaient les Stoiciens aux arguments des :Épicuriens 

et de la Nouvelle Académie (Cf. LACTANCE, De ira Dei, 13; P. L., 7, 
115-121 ; LUCRÈCE, Liv., V, v. 218 et v. 25. Basile complètera sa 
réponse dans la IXo Homélie : infra 86 D. 
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f · · te fait du mal tù trouves difficile d'éviter u1r ce qui ' · 
les poisons ? . . 

Or parmi eux, il n'est rien qui soit fait en va_m, rie~ 
d'inutile : ou bien ils procurent sa nou~riture a 

!qu'un des animaux ; ou bien la médecme les a 
que · fi "té trouvés aptes à soulager certaines de nos m irmi s: 
La ciguë sert d'aliment aux étourneaux, qm 
échappent, par la constitution de leur c?rps, ~-l'effet 
nocif du poison : grâce aux fins condmts qu ils ont 
au-dessus du cœur, ils digèrent ce qu'ils en o~t 

absorbé, avant que le froid qui s'en dégage, n'a~t 

atteint leurs organes vitaux'. L'ellébore est la nourri
ture des cailles que leur complexion particulière met 
à l'abri du dommage'. Il arrive aussi que ces mêmes 
plantes, à l'occasion, nous soient utiles à nous
mêmes : par la mandragore, les médecins [nous] 
procurent le sommeil'; par l'opium, ils ~ndormen: 
la violence des douleurs corporelles'· Gertams - qm 
plus est -ont réussi à calmer, par la ciguë, la rage 
des désirs [charnels]', et à forcer par l'ellébore 
nombre de maux invétérés : en sorte que ce dont tu 

pensais faire reproche au cré~teur, est ~eve~u pour 
toi une occasion nouvelle de lm rendre graces . 

La croissance 
des plantes ; 
immutabilité 
des espèces 

5. Que fa terre germe des jeunes 
pousses d'herbe. 

Que d'aliments 
désigne-t-il pas par c~s paroles, 

[l'auteur] ne 
spontanément' 

7. Quantam ... dicit alimoniam sponte ... inuenir~, traduit Eus ta the. 
Dans la citation de saint Marc {infra, 44 C), Basile use de la forme 
«Ô't'O!J.&'tl). 

1.0-1. 

43 c 

43 D 
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· 't'Ô(J.a-rov Àéye~ t'potp~v èv -rOU-ra~~, -r~v 't'E S:v pt~caç, X.(Û 't'·~v 
èv o:ûTri -ryj ~oT&.vn, xcd -r~v èv xapnoïÇ ~31[ ; n6a'l[v 3è -r~v 
~Ç bn!J.eÀdrxç xrxt yewpyirxç ~f'Ï:V rrpocryLvof'éV'JV ; Oôx 
'6' ' ').. ' \ 1 eu uç e:xe: sucre: crrre:p/1-0: xat xo:pnov &vC(3o6~vcn, &:ÀI.à 

~ÀC(O''t'~crat xcd X,Ào&.crcxL t'~V y~v, xcd 't'ÔTe: e:lç crnép!-LC<l 

't'EÀetwfltjv~Xt, Ïvo:: 't'Ù
2 np&-rov Èxe'tvo np6a-ray(J.~ 3û~acrx&.

Àtov3 t"?î ~Ucre:t yév1)T<Xt rrpOç -r~v €Ç·~ç &xoÀou6~o:v. IT6Sç oùv 
1 , 1 4 t "' .l 

~a-ra ye:voç, tp'l[OW , 1) Y'YJ rrpocpe:pet Tà crnép(l.a't"a, On6-re 
crï-rov 7WÀÀ&.xtç XIX't'o:Ôa)..6vTe:ç, 't'àv jl.éÀavcc t'oÜ-rov nuoOv .. ' 
cruyxo!J-t"=>oiJ.ev ; 'AÀÀà -roü-ro oùx! npèç €-repov yévoç Ècr-r~ 
HE; (xt) À 1 'À)..' t 1 1 1 ' 

r 't' o Y), !X OtoVe:t vocroç 'TtÇ XCt.t appwcr-rla 't'OÜ Oïtép(J.!X't'OÇo 

Où yikp &né6e:-ro -rO dwxt cri"Toç, à)..)..' È(1.zi..cfv61) 3t& 'T'ljç 

xaUcre:wç, Ù>ç xcd è:Ç IXÙ't'·~ç Ècr't'~ 't'~<; 1t'pocr'l}yopl!Xç !J.<XÛE:Ïv. 

Tjj lmepOoÀJj yri:p 't'OÜ xpUouç UnepxC<d<;, npOç 5 ~'t'épr.<v 
xcd ' 1 

"' ' K' • xpo<Xv X!Xt yeumv IJ.e:Tenecrev. ca !J.ZV't'Ot xcd mfÀtv 
-..' • "'

1 
"" • "'r 1 ,, , Aeye't'IXt, e:neto!Xv Y'l]c; ent-r'l}oe~C<r;; X!Xt C<ep(I)V euxp&'Tcùv ÀcH)'l]'t'!Xt, 

1 1 ' ~ 'r"' ' 1 Î\ 
npor;; 't'O IXPXr.<tov et.ooç Z7tiXVtevo:t. ";!,~cr't'e: oùSèv 7t<Xpck 't'Ù 

np6cr't'!XY!J-1X eüpotr;; &v È:v 't'o~ç cpuop.évotr;;_ Ènt-ie:f..oUt-tevov. 

'H 81: Àeyof'éV'J rx!prx, xat eo-a ÀOL1t<X v66a crrrépf'e<Te< To'iç 

't'potpl!J.otr;; è:yxrx't'r.<!J.é!J.tX't'a;t, &ne:p ~t~&v~œ npocrC<yope:Uetv 

aUvYJ6ec; -r?j rp<Xcp?j, oùx È:x 't'~ç -roU al't'ou !J.e-ro:Oo).-~ç 
1. ~(LLv add. AJ. 
2. -r6 om. Garnier. 

3. aLao:ax&Àwv] aL8o:axo:Àdov B F H. 
4. q:rl")alv J rpo:alv Garnier, 
5. np6ç] dç A. 

1. GALIEN, De alimentorum facullalibus I 37 éd. Kiihn vol VI 
p. 552-553. ' , J , • J 

2. STEGMÀNN (Bibliolflek der Kirchenviiter, Basilius, t. II, p. 78) 
pense que Basile ferait allusion au rapprochement fallacieux de 
1tup6ç et de 1t'Üp. 

-~----·--···1 
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[produits] dans les racines, dans l'herbe_ même ou, 
d ·.. dans les fruits ! Que d'autres s'y aJoutent par eJa, . , 
nos soins et par la culture du s.ol ! [Dt eu] n a pas 
ordonné que fussent produits sur-le-champ, grame 
et fruits, mais qu'il y eût des germes, que la terre se 
couvrît de verdure, et que les plantes eussent dans la 
graine leur achèvement, afin que ce premie~ com
mandement instruisît la nature pour la successwn des 
êtres à venir. 

On objecte : comment donc la terre pro_duit~elle 
les semences chacune selon son espèce, quand [li arrtve] 
souvent, que nous semions du froment, et récoltions 
du bl6 noir ? Mais ce n'est pas là un changement 
d'espèce; c'est une sorte de maladie et de fail;llesse 
de la semence'. Car celle-ci n'a pas cessé d'être du 
froment ; mais elle a noirci par l'effet de la chaleur.' 
comme le nom même [de blé noir] le donne a 
entendre'. Brûlée par l'excès du froid, elle a changé 
de couleur et de goût. Toutefois retrouve-t-elle une 
terre convenable, un air bi eu tempéré? elle revient, 
dit-on à sa forme primitive'. Ainsi, tu ne trouverais 
rien, dans [le monde] des plantes, qui s'accomplisse 
en dehors du commandement [divin]. Quant à ce que 
l'on nomme ivraie, et à toutes ces autres semences 
bâtardes qui se mêlent aux plantes nourricières, 
plantes que l'Écriture a coutume d'appeler zizanie, 
elles ne viennent pas d'une alt6ration du froment, 
mais elles doivent leur existence à un principe qui leur 

3. ce n'était pas l'opinion commune : Voir CouRTONNE, op. cil., 
p. 87. 

1 

43 E 

44 A 

! 

1 

j 



298 
HOMÉLIES SUR L'HEXAÉMÉR.ON 

104 c 

yove-rœ<, &ÀÀ' &~ olxe!œç &px~ç ôm!a1""1), t~wv ~xov-rœ yévoç. 

"A1rep -r~v dx6vœ 1tÀ1)poi' -riJw ""'P"'X"'P"'aa6v-rwv -r& -roil 

Kopooo ~.a~YfJ."''""'• xœt fJ.~ yv1)a(wç fJ.IlC61)-reoofJ.évwv -rw 
ÀÔycp, &ÀÀ' &x ~ç -roil 7tOV1)poil ~'~Ml<œÀ(œç ~oerp6œpfJ.évw~, 
xœ-roq..u)"J(Wt'CùV 8è,: éœut"oÙç 2 't'cf> ôyto:(vov-rt aÔ>!LO:'t'!. 't'i)ç 
'ExxÀ'l)cr!œç , tv' èx 't'OÜ &:q>o:voüç -r<Xç tto:p' €:o:uTOOv ~À&Ô,œ<; 
-roi:ç &xepœ<o-répo<ç &fJ.Ô<iÀwaov. "H~'l ~1: & K>lp<oç ><œt -r~v 

105 A 

À 1 
... l ' \ 't'~ E!.(r)O'tV 't'Cù\1 € Ç <XU't'OV 1t'€1t'tO''t'eUX.6"t"(I)V -rjj T<ÛV 0"1t€pjJ.<f't'CtlV 

""l~~aeo 7tllCpeox&~eo, Mywv · 'Qç 6-rœv &v6pw1roç ~tXÀ1) -rov 

crn6pov ètt~ -r~ç ytjç, xoc~ xcd3e:U8n, xœ~ èydp'lJ't'OCt. vUxToc xcd 
1J11-épœv, xo:1 0 cr1t6poç èyelp'l)-roct, xœt W1JXUV1J't'o:t, &ç oùx 
ol8ev o:;Ù-r6ç. Aô't'o/1-&'t''lJ yd:p ~ yi) XC(pïtocpopef: np6l-rov 

x6p-rov, el-ro: O''t'lfxu\1, d't'oc 7tÀ1)p"') O'Î:'t'OV èv 't'c';) cr-r<fxut. 
B/..ctcr't''lJO'&'t'(J} ~ y~ ~O't'âV7JV. KocL èv &xC(pto:l~ xp6vou Po7t1) 
&no -r~ç ~À<Xa~aewç &p~o:fJ.év'l ~ y~, tvœ rpuM~11 -rouç 
v6p.ouç "t'oÙ X't'(crœv-roç, ttiXmxv l8éo:v œùÇ~crewç 8te:Çe:À6of.îaoc. 
'6' à ' , ' ' eu uç "P ç -ro -reÀeoov ~yœye -r& ~Àoca~fJ."'""'· KC<t À«fJ.wveç 

/1-èV 'ijao:;v (3o:6e:i:ç 't'1) &;cp6ovf~ 't'OÙ x6p-rou, TWV 8è ne8~!ù\l -rfl 
e6x.ap7t'IX <pp(acrov-roc 3 -ro!ç À1Jto~ç, elx6va 7t'eÀ<fyouç 
x.up.a~vov-roç èv -r?j x~v~cret T&v &cnaxûwv &néafu~e. fiCXaa 
~è ~o-r&v'l xoct 1riiiv Àocxocvwov yévoç, Mt et _,., iv rppuy&vo<ç 

\ " • ' ' 1 ' XIXt e1. Tt ev OOïtptotç, X<X't'<X mimxv &rp6ovtav T6Te 't'~Ç y~ç 
Ô1tepeïxe:v. Où8è yd:p &nôTeuy{J-<f Tt ~v èv To'Lç t'6t'e: rrpoÔÀ1J6eL
mv, o(he ye:wpy&v &7te:tp(ocç, oihe: &:épwv 8ucrxpoccr~ocç, oth·e: 
·nvOç &ÀÀ'fJÇ atTta:ç ToÏ:ç ytvot-tévotç ÀU/1-IXtVo!J.év'tJÇ. Où f.L~v 

1. t<À"1pol) a~Àol J. 
2. éo:xuToûo;J aù·mûo; E. 
3. cpp(crcro\IToX J (3pl6ono:x J. 

1. ~ARc~ IV, 26·28 : ~ye:lp1J't'oXt au lieu de {3Ào:crTCi. 
llÀ1JP1J O"t't'0\1 : leçon du texte dit Anliochien. On trouve la même 

leçon dans le Sinaïticus. 
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est propre, et constituent une espèce particulière. 
Elles sont l'image de ceux qui corrompent les pré
ceptes du Seigneur, et, mal instruits de la parole 
[divine], gâtés au contraire à l'école du mal, se 
mêlent au corps sain de l'Église, afin d'inspirer 
sourdement aux simples leurs dogmes pernicieux . 
.Bien plus, le Seigneur lui-même compare la perfection 
de ceux qui croient en lui, à la croissance des graines, 
quand il dit : [Il en est du royaume des cieux] comme 
d'un homme qui jette la semence sur la terre: il s'endort 
et se lève la nuit et le jour; et la semence lève, elle croît 
sans qu'il le sache. Car la terre produit spontanément 
d'abord de l'herbe, puis un épi, et du froment plein 
l'épi'. 

Oue la terre germe des herbes ... 1 
En moins d'un instant, la terre qui a commencé 

de produire des germes, et, pour garder les lois du 
Créateur, franchi tous les stades de leur croissance, les 
a amenés d'emblée à leur complet développement. Il 
y avait des prairies luxuriantes couvertes d'un épais 
gazon ; des plaines fertiles, hérissées de moissons•, 
qui offraient, par le balancement des épis, l'image 
d'une mer ondoyante. Toute herbe, toute espèce 
légumineuse, et ce qui existe en fait de broussailles 
et de plantes à graines, en toute abondance, s'élevaient 
alors de la terre. Car les productions de ce temps ne 
rencontraient pas d'obstacle : ni l'impéritie des agri
culteurs, ni les intempéries, ni rien qui nuisît aux 
plantes naissantes. En vérité, la condamnation 

2. Cf. VIRGILE, Géorgiques, 'III, 39: Horrescunt segetes et campi ... 
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où&è: ~ XOC't'oc8~x1) ève:n63~~e: -rfl eùSr;v~~ -r~ç y'ljç. IlpeaOU't'epoc 
yàp TocÜ-roc 't''ljç &t-tapTLaç &t' ~v xoc-rexpW1)[J.e:v, èv l3p&Tt 't'OÜ 

npocrWnou ~fL&v ècrEHe:tv -rèv &p't'ov. 

6. 'AÀÀà Kd l;UÀov x&prrt~-tov, cpïJa~, notoüv xap1tOv, 
où -rà crrcép(J.oc IXÙ't'oÜ èv cxô-rc;> xoc-rc>: yé:voç xcd xocS' ôt-tot6TYJ't'OC 

bct -r'ljç y'ljç. 'E7d 't'OÙT<:p 't'ii> P~t-tll'TI. naac.u /LÈ:V À6X!-LC(t 
xoc-re:nuxvoÜvTo • n&v-roc &è: &vé:'t'pexe &év&pa, 't'& 't'e npàç 

fJ.~XtO'TOV ütJ.ooç BttXvtcrTaaOoct 1 ne:cpux6-roc, èÀ&-rat xcd 
~~ \ 1 \ ..., 2 1 ~\ 6' '6' XE:opot, XtX~ XU7te<.ptO"O'OL XO:.L 7tE:UXIXL ' 7tC<VTE:Ç oe: OC/1-VOL EU UÇ 

~crocv &p..cpÎXofLot xcd &ax:rûç • xcd -rà crre:cpocvcofJ.e<'t'txà Àe:y6t-teva 

-r&v tpUT&'>v, ocï t'e: Poo&wvtd xoc~ fl.Upcrtvoct xcû a&rpvat, mfvToc 

êv /)-té'f XOCLpoü Porcfl, oôx 6v-roc rcp6-re:pov lnd:p -r9jç y'ljç, dç t'à 
dvat 1tOCp'ljÀ0e:8, !J.Et"à 't'9jÇ OÎXe::locç ËXIXO''t'OV mt6't'Y)'t'OÇ, èvo::p

YEO''t'<f't'IXLÇ !1-ÈV ~to:rpopo::'i.'.:; &.nà 't'&v thepoyev&v xwpt~6!-LEVov 4, 
O~Xdcp aè: ~XIXO''t'OV yvwpt~6/-LEVO\I Xttp1XXT9jpt. fJ'A~V ye fh1. 

't'à P68ov -r6't'e: &ve:u &x&vSY)o:; ~v, Ücr-re:pov ~è 't'ii) x&ÀÀe:t 't'OÜ 

&v0ou.:; ~ &xo::vSIX nctpe~e:UxGYJ, tvœ 't'ii) 't'e:pnvéi) 't'~Ç &noÀœÙaewç 

€yyù8ev ~XW(J.EV 7t1Xp1XXEt/-LéVY)\I 't'~V ÀÛ7t1)V, /-LZ/-LVY)p.évot ~35 
&1-LIXP't'Lct.:;, 8t' ~v &x&v0o::.:; xd 't'pt66Àouç ~!-L'Lv &vct't'éÀÀetv 

XIX't'e:8tx&crS1) ~y~. 'AÀÀà npocre:-r&xG1), <p1)cr~, .EOÀov x&p7tt(J.ov, 

1. O'L<XV(O'-r<Xa0o:L] &vlaT.xcrO<XL E. 
2. XIX~ add. K. 

3. :rrap1jÀ0e] 7mp1j),Oov F; n<Xp~XO"fl C. 
4. XOOPLS6!J.e:vov sic ABD E; XOOpLS6fLE:VIX G, Garnier; XO:pLS6!J.eva 

aliq. MG. 

1. Cf. Gen., 3, 19. 
2. Gen., 1, II. 

3 ... a "t'e annonce un xo:~ que les premiers éditeurs avaient suppl6é 
en ajoutant : xat .. a T<Xnew&:. Peut-être sommes-nous en présence 
d'une construction complexe où les deux particules nliV"t'IX O'è - t'& Te 

du second membre de phrase auraient pour correspondantes n&vTe:~ 
O'è - xo:! 't'O:, dans le troisième. 
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n'entravait pas la fécondité de la terre, Car ce temps 
précédait la faute pour laquelle nous avons été con
damnés à manger notre pain à la sueur de notre visage'. 

6. Mais Dieu dit : Qu'il y ait Rapidité , '[ 
de la croissance aussi des arbres fertiles; qu l s 

des arbres donnent du fruit qui ait en lui sa 

semence selon son espèce et sa ressemblance, sur la terre 2• 

A cette parole, tous les taillis s'épaississaient: 
tous les arbres poussaient avec force : ceux qm 
s'élèvent naturellement à une extrême hauteur', 
les sa pins, les cyprès, les cèdres et les pins ; t~us les 
arbustes, aussitôt, étaient couverts de femllages 
touffus : les plantes appelées coronaires•, rosermes, 
myrtes et lauriers, toutes en un instant, inconnues 
auparavant sur la terre, accédèrent à l'être, chacune 
avec sa particularité propre, distinguée des autres 
espèces par les difîérenccs les plus nettes,, et recon
naissable, chacune, à son caractère partJculter. · 

Toutefois la rose était alors sans épines : c'est plus 
tard qu'à la beauté de la fleur, l'épine fut ajoutée, 
afin que l'agrément de la jouissance eût, pour nous, 
la douleur en son voisinage, et que nous nous sou
vinssions du péché pour lequel la terre fut condamnée 
à produire épines et chardons. 

Mais la terre, dit-on, a regu 
Arbr.es sans graines l'ordre de produire des arbres 

fertiles donnant, sw· la terre, un fruit qui eût en lui 

4 Ce sont les plantes qui se prêtent à tresser des couronnes, 
THÉ~PHRASTE, Historia planlarum, VI, 6; éd. Wimmer, p. 105, 1. 14. 
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1. cmép!J.etn J anép~œo-~ J. 
2. crrrépf.Let'n] crrrép/-Lom F J. 
3, è~eUpo~J è~eupioxo~ BE; e:Üpo~ DG. 
4. -rov xcap6v add. J. 

1. THÉOPHRASTE, Ii isloria plantarwn 
1. 43; I, 11 {5): p. 17, I. 18. ' 

2. Cf. IsAYE, 61, 3. 

I, 2 : éd. Wimmer, p. 3, 
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leur semence. Or nous voyons beaucoup d'arbres qui 
n'ont ni fruits ni semence. 

Que dirons-nous ? Que les plantes qui ont naturelle
ment plus de prix, ont mérité d'être mentionnées 
spécialement ; et puis, qu'il apparaîtra clairement à 
un observateur attentif, que toutes plantes se repro
duisent par une graine, ou possèdent l'équivalent des 
graines. Car les peupliers noirs, les saules, les ormes, 
les peupliers blancs et tous les arbres analogues ne 
semblent apparemment porter aucun fruit ; mais 
chacun d'eux a sa semence, comme une recherche 
exacte ne manquera pas de le manifester. En effet, le 
[menu J grain qui se trouve sous la feuille, et que 
certains de ceux qui ont le loisir de forger des mots, 
appellent mischos 1, a une vertu séminale. Et tout ce 
qui se reproduit à partir des rameaux, émet de là, 
le plus souvent, ses racines. Peut-être aussi jouent le 
rôle de semence, les rejets qui partent des racines, et 
dont les horticulteurs font des boutures, pour multi
plier l'espèce. 

Toutefois, nous l'avons dit, [l'auteur] a jugé dignes 
d'être mentionnés d'abord les arbres qui sont plus 
aptes à soutenir notre vie, tous ces arbres qui, en 
comblant l'homme de leurs fruits, devaient lui pro
curer une abondante aisance : la vigne qui produit un 
vin destiné à réjouir son cœur, l'olivier dont le fruit 
donne une huile capable de répandre l'allégresse 
sur son visage 2 • 

Que d'effets concourent avec empressement à 
l'œuvre de la nature! La racine de la vigne, les ceps 
qui poussent tout autour et s'étendent largement 
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l. cbteti.'t"et] &:no:~·n:ho:t F. 
2. 61Jp0Ccr6o:LJ 81Jp0Ccrcu J. 

1. Ou de laisser creuser autour de n â . 
du figuier stérile: Luc 14, S. olre me, alluswn à la parabole 

2. Cf. supra, 22 D. 
3· La même comparaison signalëe F' 

taire d'Isaïe {no 142; I, 478, D~E . p par 'lalon dans le commen~ 
rapprochement assez lointain. . ' . G., 30, 349 C~D) n'offre qu'un 
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sur lui, afin que, dans nos continuels élans vers le 
ciel, nous puissions, telles des vignes grimpantes, 
nous élever jusqu'aux cimes les plus hautes. Il nous 
demande encore de nous laisser sarcler'. Or une âme 
est sarclée, quand elle écarte de soi les soucis du 
monde•, qui sont un fardeau pour nos cœurs. Celui, 
par conséquent, qui écarte de soi l'amour charnel 
et l'attachement aux richesses, ou qui tient le désir 
passionné de cette misérable gloriole pour odieuse et 
méprisable, est comme sarclé ; et il respire, délivré 
du vain fardeau des pensées terrestres. Mais il ne 
nous faut, dans l'esprit de la parabole, ni pousser en 
bois, c'est-à-dire vivre avec ostentation, ni rechercher 
la louange de ceux du dehors, mais fructifier en 
réservant nos œuvres pour les montrer au vigneron 
véritable•. 

Pour toi, sois comme un olivier fertile dans la 
maison du Seigneur•: ne te dépouille jamais de 
l'espérance, mais garde toujours, par ta foi, la parure 
verdoyante du salut. Ainsi, tu imiteras cet arbre 
toujours vert, et tu rivaliseras avec sa fertilité, par 
l'abondance des aumônes que tu donneras en tout 
temps. 

La variété 
des arbres 

7. Mais revenons à notre enquête 
sur l'art [que manifestent] ces 
dispositions. 

Que d'espèces d'arbres surgirent alors : les uns 
propres à donner des fruits ; d'autres susceptibles 

4. Ps., 51, 10. 

46 B 
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109 c 

1. (J.év om. J. 
2. PuaoÜTœt] sic AB nE G. A ~ 

' l"ucrcrou't'o:t Garnier. 

1. 
(( Il se creuse avec ses racines 
Des fondements · 

dira Lamartine (Le Chêne). comme une tour», 
2· Cf. THÉOPHRASTE D . ' 

p. 180. ., e causls plantarum, I, 13 (8); éd. Wimmer, 
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d'être employés à couvrir les maisons, à construire 
des navires, à faire du feu ! En chacun de ces arbres, 
il y a en outre un arrangement varié de [ses diffé
rentes] parties ; mais il est difficile de découvrir 
le caractère propre de chacun, et de voir la différence 
qui l'oppose à chacune des autres espèces. 

Comment les uns ont-ils des racines profondes, les 
autres des racines à la surface du sol? Comment 
ceux-ci poussent-ils droits et d'une seule tige, tandis 
que ceux-là se plaisent au ras de terre, et se divisent, 
à partir de la racine, en de multiples rameaux ? 
Comment [se fait-il que] tous ceux dont les branches 
s'étendent largement dans les airs, enfoncent profon
dément leurs racines, et les étendent en cercle le plus 
loin qu'ils le peuvent, comme si la nature leur avait 
donné des fondements proportionnés au fardeau de 
leur structure'. 

Et quelles différences entre les écorces ! Car il y a 
des arbres à l'écorce lisse, d'autres dont l'écorce est 
fendillée; celle-ci, faite d'une seule membrane, celle
là de plusieurs. 

Changements naturels L'admirable, c'est qu'à la jeu-

et artificiels nesse de l'homme et à sa vieillesse, 
on peut trouver dans les arbres des analogies. Quand 
les sujets sont jeunes et florissants, leur écorce est 
tendue [et lisse] ; mais qu'ils vieillissent, elle se 
ride, en quelque sorte, et devient rugueuse. Les 
premiers, si on les coupe, recommencent à pousser ; 
les autres demeurent sans rejets, subissant cette 
mutilation comme une sorte de mort 2• Bien plus, on 

46 D 

46 E 
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!. Y<«>py(œ] y<wpy6ç E. 

l Ill. lC5!. SPAILNT AMBROISE, Il ex., III, c. 13, no 56, éd. Schenkl p 9H 
. - ; . ., 14, 180 c. 1 • J 

2. Pour Aristote (Hisl. des animaux V 32. 557 b 26 
Théophraste (Historia plantarum II '8: éd. w· ) comme pour 
D . ' , , . tmmer p 31 1 5 · e causzs planfarum II 9 . éd w· ' · • · • 
l'aut d . ' ' ' . Immer, p. 203, l. 44) et pour 

~ur u Physwlogus (ct. WELLMANN, Der Physiologus Philologus 
:upp emen~-b~nd, XXI, 1, Leipzig, 1931, p. 36-37), le 'psen est u~ 
nsecte qui vtt sur le figuier sauvage. C'est le pseudo-Aristote qui 
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a observé que les pins entaillés ou soumis à l'action 
du feu, deviennent des forêts de chênes. 

Il y a aussi des arbres dont les agriculteurs corri
gent, par leurs soins, les défectuosités naturelles : 
ainsi en est-il des grenades acides, ct des amandes 
trop amères. Si l'on perce leur tige, à peu près à la 
hauteur de la racine, et que l'on y enfonce un coin 
visqueux de pin qui pénètre jusqu'au milieu de la 
moelle, leur suc change son amertume en une 
agréable saveur 1• 

Que nul donc, s'il vit dans le mal, ne désespère de 
lui-même: il sait·que l'agriculture change les qualités 47 A 

des plantes, et que les efTorts de l'âme pour atteindre 
à la vertu sont capables de triompher de toutes les 
faiblesses. 

La difTérence des arbres fruitiers, 
Variété des fruits 

dans la production des fruits, est 
telle qu'il est impossible de l'exprimer. Car les fruits 
ne difTèrent pas seulement d'une famille à l'autre, 
mais jusque dans l'espèce elle-même, grande est la 
difTérence. Ii arrive qu'autre soit le caractère du fruit 
dans les arbres mâles, autre dans les arbres femelles, 
au jugement des jardiniers qui divisent les palmiers 
en mâles et femelles. Et l'on peut voir, parfois, celui 
qu'ils appellent femelle, abaisser ses palmes, comme 47 B 

sous l'empire d'un désir violent, et convoiter l'embras
sement du mâle. Ceux qui soignent ces arbres, jettent 
sur ces palmes ce qui est comme la semence des mâles, 
et qu'on nomme le psen 2 ; les palmes sont alors comme 

parle du psen comme du fruit du palmier mâle : Des plantes, 1, 6: 
820 a 14. 
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1. Ce procédé est connu sous le nom de cuprification. 
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si elles éprouvaient une sensation de jouissance ; 
puis elles se relèvent, et le feuillage de l'arbre reprend 
son aspect ordinaire. 

On dit la même chose des figuiers. Aussi d'aucuns 
plantent-ils des figues sauvages auprès des figuiers 
cultivés; d'autres attachent à ceux-ci des figues 
sauvages pour remédier à la faiblesse des arbres 
fertiles de nos jardins, et retenir le fruit qui commen
çait à couler et à se perdre'. 

Que veut te faire entendre cette énigme de la 
nature? Qu'il s'impose souvent d'emprunter quelque 
vigueur même aux gens étrangers à la foi, pour que 
se manifestent nos bonnes œuvres. Si donc tu vois 
un païen, ou un homme séparé de l'Église par suite 
de quelque hérésie perverse, soucieux de mener une 
vic sage et moralement réglée, redouble de zèle pour 
ressembler au figuier fertile qui, au voisinage des 
figuiers sauvages, rassemble ses forces, empêche son 
fruit de couler, et le nourrit avec plus de soin. 

8. Telles sont, pour traiter le plus brièvement 
possible, les questions les plus étendues, les diffé
rences [que présentent les arbres J dans le mode de 
leur reproduction. 

Quant aux fruits eux-mêmes, qui pourrait énumérer 
leur diversité, leurs formes, leurs couleurs, le caractère 
propre de leurs sucs, leur utilité particulière? Com
ment certains sont-ils mûris à nu par le soleil, tandis 
que d'autres s'achèvent dans la gaine qui les cache? 
Comment [les arbres J dont le fruit est délicat, ont-ils 
une feuille épaisse pour les protéger, tel le figuier; 

47 c 
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113 A 

113B 

. 1. Nous retrouverons ce mê . . . 
mfra, 68 A 78 C 84 C 85 B 8 me prmmpe plustcurs fois allégué . 

' • • 6 B ·«Ce n' t · la finalité qui règne dans les ~ d es ' pas le hasard, mais 
disait Aristote : Les parties des ~r~s e la nature et à un haut degré "• 
p. 119. Ct. III, 1 : 661 b 23. mmaua:, I, 5: 645 a; trad. Le Blond, 
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tandis que ceux dont les fruits sont mieux couverts, 
n'ont pour les abriter qu'une feuille légère, comme 
c'est le cas du noyer? Les premiers sont fragiles : 
ils ont plus besoin de secours ; les autres souffriraient 
sous un couvert plus épais qui les mettrait à l'ombre. 
Comment la feuille de la vigne a-t-elle été découpée 
pour que la grappe résistât aux injures de l'air, et 

,. qu'elle reçût en abondance, sous ce léger écran, les 
rayons du soleil? Rien n'est sans cause, rien ne se 
fait au hasard ; tout répond à une sagesse ineffable'. 

Quel discours parviendrait [à exprimer ces mer
veilles]? Comment l'esprit humain pourrait-il les 
parcourir toutes avec précision, de telle sorte qu'il 
en connùt les caractères particuliers, qu'il discernâ~ 
clairement les différences de chacune d'elles, et que; 
sans rien omettre, il en montrât les causes cachées ? 

Transformations de la 
sèv.e : les saveurs, 

les couleurs, 
les odeurs 

La même humidité aspirée à tra
vers la racine nourrit, autrement, 
la racine elle-même; autrement, 

l'écorce de la tige; autrement, le bois ; et la moelle, 
d'une manière différente. Cette même [eau] devient 
feuille, se partage en branches et en rameaux, procure 
aux fruits leur croissance ; la sève de la plante et le suc 
proviennent de la même cause ; mais telle est entre 
eux la différence que nul discours ne saurait l'expri
mer. Autre est en effet la résine du lentisque; autre, 
le suc du baumier; et il y a des férules en Égypte et 
en Libye• qui laissent couler d'autres genres de sucs. 
On dit même que l'ambre jaune serait un suc de 

2. La férule persique qui donne l'assa foetida, 
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1. ARISTOTE, Météor., IV, 10; 388 b 19 
2. Idée analogue duns I'JJ.'len l . . 

V, 9, ~0; é,d. ,:. Wendiand, p. ;~~s ;t~~lbué à Hippolyte de Rome, 
.3. oo~e, exet :où l'on voit ue .É . ~; 

qm voudrait : ici et là. q aslle ~écarte de l'usage classique, 

4, Même développement chez Grégoire de Nysse. D .h . . 
. e om. opzflcw, 
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plantes congelé en substance pierreuse : ce dont 
témoignent les brins de paille et les animaux minus
cules que l'on y voit, et qui, emprisonnés quand le 
suc était frais, s'y trouvent retenus'. Bref, qui n'a 
pas appris d'expérience combien les sucs diffèrent 
par leurs qualités, ne trouvera pas de mots qui en 
expriment la vertu. 

Comment, d'autre part, la même humidité produit
elle dans la vigne, le vin ; et 1 'huile, dans l'olivier 2 ? 
On peut d'ailleurs s'étonner non seulement que 
dans le premier cas l'humeur se soit adoucie, et que 
dans le second elle soit devenue grasse', mais que 
dans la douceur des fruits eux-mêmes il y ait une 
différence de qualité inexprimable. Autre est en effet 
la douceur de la vigne; autre, celle du pommier, du 
figuier, du palmier ... 

Je veux encore que tu t'appliques à chercher com
ment la même humidité cause une impression agréable 
lorsqu'elle s'adoucit en certaines plantes, et comment 
elle irrite le goût lorsqu'à travers d'autres plantes 
elle est devenue acide. II arrive aussi qu'elle passe à 
une amertume extrême, et donne une sensation 
d'âpreté dans l'absinthe ou la scammonée. Dans les 
glands et le fruit du cornouiller, elle prend une saveur 
âcre et dure ; dans les térébinthes et les noyers, elle 
devient douce et onctueuse•. 

48 B 

48 c 

9. Mais pourquoi prolonger cette énumération 48 D 

quand, sur le même figuier, nous la voyons passer 

252 C. Cf. UALIEN, De alimenlorum facultalibus, II, 61 éd. Kuhn, 
VI, p. 648. 
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113 D fl~xp6't'C(TO'J t-tèv ycip ècr'rt'.l èv -réi) (m~, yJ..uxQ't'IX't'OV 8è èv 

<XÔ't'éi) -réi} xœpnc{). Kcd èrd Tijç &/1-7têÀou O''rU7t't'tX<.ÛTIXt'ov ~-tèv 
èrd 't'Wv &xpe:11-6vwv, ~a~cr't'ov 8è èv -rare; {36-rpuow. A~ 8è: xcx-r& 
-r&ç xp6o..ç 8tœq>op<X~, n6croct j ''I8otç &v èv Àet~-t&vt Tb aô-rè 
{Jawp èpu6pccw6tte:Vo\l t-tè:v è\1 't'éi)8e: Tc'9 ètv6e:t, X<X~ èv &ÀÀ~ 
7topq>upoüv

1 
, xcà xuo::vèv èv T<'/)8e:, xcd èv é't'épcp Àe:ux6v · 

XOÛ TCÀE:~OVOC rccff..tv t'1jÇ èv 't'IXÎ:Ç Xf>6C(tÇ 7tOtXtÀ(!Xç, 't'~V Xœ't'ck 

-r&ç oa!J.aç 8tœrpop&v 7tœpe:x6~-te:vov. 'Af.J .. à y&p 6pW !J.Ot 2 

't'Ov À6yov 't'îj &1CÀ1Jcr-rl~ -rijç 6e:fuplocç dç &11-e:-rplCA:v èx7tbrTovTœ, 

av Mv f.t~ ~~O"<XÇ 7tpoç &vay>e1)V &7t<Xyayw Tijç XT(crewç, 

èm'Ad</JEL f.t€ ~ ~[.tép<X T~V [.t<yaÀ1)V O"O'f(<Xv 3 èx TWV f.t'Xpo
't'cf.t"ct.W ô11-i:v ?t:!Xptcr't'ùlV't'cx. BÀtX<:rTfJcr&-r{t) ~ y~ ÇUÀov x&p7tt!J.ov, 
1totoüv xo:pn;0\1 è1t~ 't'ijç y1jç. Kœ~ e:ù6ùç cd xopucpœt -r&v àpéwv 

èx6t-t-co\l • · x<XL è)OtÀo-re:xvoûvTo 7tap&aetaot, xa~ 1t'Ot'1X!J.&v 

éix6«t p.uplotç yéveat rpu-r&v &p!Xt~ov-ro. Ke<~ -r<i (.Lèv -r~v 
&vSp(t}'lt~\1'1')\1 'I')Ô-rpé1t~O't'O,' XC<t'<XXOO'IJ.~O'C(t -rpcf~e~a\1 ' T<i aè 
~oax~(.LIXO't -rporp~v 1t'1Xpeaxe61X~ev, ix -r&v rp6t.f.Cùv, è:x -r&v 

116 A 

1. nop~upoüv J nop~up6v E. 
2. f'O' J f'OU A. 
3. 't'OÙ X't"(O'OW't"O~ add. F, 

1. !xnbr't"oo ne signifie pas seulement tomber {Cou.nTONNE, op. cil., 
p. 178), mais s'écarter du chemin: èx -ôj~ 08oü~ {XÉNOPHON, Anabase, 
V, 2,31; éd. Gemoii, Lipsiae, 1899, p. 169), ou du sujet /:)( 't"où Myou 
{ESCHINE, 32, 42. Oratores Altici, éd. Müller, t. II, p. 70. Cf. GRÉ
GOIRE DE NYSSE, De Oral, domin., 2: P. G., 44

1 
1,144, C! -ôj~ 7t1X't"p(~ 

8o~ ~t;; !)(nen-rchxœ!J.ev) ; et 8éoo n'a pas seulement le sens d'enchalner 
(Cou.nTONNE, loc. cil.), mais celui de retenir. Il nous semble que l'image 
se suit parfaitement. 

2. Nous pensons que le discours dut être prononcé le matin : 
ct. A. STEGMANN1 Bibliothek der Kirchenviiter, Basilius, t. II, p. 3. 
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1.1 . 1 s plus OJlJlOsées ? Car son amertume .aux qua 1 ,es e 
' , dailS la sève . extrême, sa douceur dans est exvreme ' . 

le fruit. Très âcre dans les branches de la vigne, elle 
est très suave dans les grappes. . 

P . quelles différences de couleurs ! On vmt dans 
UIS, tt 

.. · la même cau devenir rouge dans cc e une prmue . . ... 
fi r s'empourprer cl8ns ·cette autre, Jaumr ICI, 

eu , 1 .. t. d olo blanchir là ; et plus grande que ~ vane. e, es c -
rations, est la diversité qu'elle presente a 1 odorat. 

Mais je vois que mon discours, 
Regard d'ensemble; l dé · d [t t] 
eff.et perpétuel du par un insatiab e Sir e ou 

commandement divin contempler, s'égare en digressions! 

Si je ne le retiens', et ne le ramène à ce qu'exige le 
tal're de la création le jour ne me suffira commen ' . 

pas' pour vous montrer dan~ ~es plus petits détmls 
les grandeurs de la sagesse divme. . 

Que la terre germe des arbres fertiles qui produzsent 
du fruit sur la terre. Aussitôt, les sommets des mon
tagnes se couvraient d'une eheveluré de _forêtsa; 
des parcs s'ordonnaient avec art, et les rives des 
fleuves se paraient de mille sortes de plantes. Les 
unes [étaient] destinées à l'ornement de notre table; 
les autres [étaient], par leurs feuilles et leurs frmts, 
propres à la nourriture du bétail; d'autres nous 
ménageaient les secours de la médecine, par leurs 
sèves, leurs sucs, leurs brindilles, leurs écorces, leurs 

3. Image analogue chez Lamartine_(Le Ch~ne): 
«Un seul des cheveux de sa tete 
Abrite contre la tempête 
Et le pasteur, et son troupeau. » 

H 

48 E 

49 A 
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xocpn&v. "AXArJ. 't'àç èx 't'~ç Loc-rptx'ljç Wrpe:l.docç ~f.J..'i:v npoe~évzt 
1 i 1 1 ' 1 1 1 1 

-rouç xu/\ouç, 'TOUÇ onouç, -roc xapcpY), -rouç cpÀotoùç, Tàv 

xocpn6v · xcd &rcocl;oc7û.Wç 8croc ~fJ.:i:\1 -~ xpav~a ne:î.'pa èÇe:Upe:v, 
' "' 1 1 ' li 1 1 1 ex 't'(.t)V xa-roc flt:poç ne:pm-rt'ùcrewv cru/\AEYOfLEVIJ -ra XPYJO"t/-LOV, 

-rcd3-roc ~ OÇe:ïa -roü x-rLcrocv't'oç 1 np6voto:, ÈÇ &px'l}ç 
npoô/,e:~cqJ.évi'J, dç yf..ve:mv ~yœye:. ~ù a~ 0-rav Z3YJç -nX -~fle:poc, 
-rel &ypu.(, 't'~ cplÀu3poc, "Tà xepcrcâoc, -r& &veocpopoüv-ro:;, ~ 1'0:. 
''Cl. ~ 1 ' ' 1 60 ,, 
OCVOCVUY) 1 EV ( . .tLXp<p 't"OV f.LEYOCV e:rnytVCùO'XWV, 7tp crue:ç o::e:~ 't'ii) 
Cl , \ "1: 6 \ ' 1 "' 1 
VCWfL<X·n, XOCL IXU<-:,1)0' V !J.Ot 't'YJV IXYOC7tY)V 't'OU X'rLO"OCV't'OÇ. 

'El:' i" ..... , , • O '\~ , , , <:<>' , sE:'t'G(\,E nwç -rex fLEY oce:t · IXA'lj E7tOL"flcre, -roc oe: yup.vOU!J.EVoc • 

xcd -ri;)v &e:t80CÀèûV Tà !J.È:V (j)UÀÀo06Ào:, -rà 3è c(dcpuÀÀOC. 
ffi "l'\ B "':1 .., \ \ '"'~ 1 \ 1 , , l:JI 

WUJ\1\0UO/\E:~ yap X!Y.~ E:ACX~CX XCX~ 7t~'t'UÇ, E:~ X!Y.L ÀÛü'JVO't'(ùÇ 

Ô7t!Y.ÀÀ&crcret 't'à rpOÀÀa, <ha't'e (J.1)ûé7to't'e 8oxe:ïv 't'~Ç XO(J.'ljç 

&7toyuw>~oUcr8at. 'AdrpuÀÀov 8è ô rpotvtÇ, -réf) atncf) cpUÀÀcp 2 

èx 't''ljç 7tp6n1)ç {3ÀacrnJcre(ùç dç -réÀoç O'U(J.7ttxpettJ.évwv a. 

"ETCE:~'t'tx x&xeïvo ax67te~, 1tWç ·~ (J.Up[x1) <hmte:p &(J.rpt0t6v ècrTt, 

xat 't'o'i:ç ~LÀ03potç cruvapt6(J.OO(J.evov, xcû Xtx't'OC -ràç èp-f]p.ouç 

'TC'À1)8uv6p.evov. L.ltO xat 6 'lEpE:fÛ!Y.ç 8ttx~U>ç -rtl 7tov·!Jp6n:poc 4 

xa~ è7tap.cpo-re:p(~ov't'cc 't'Wv ~fJWv 't'cf) 't'OtoU-rcp cpu-réf)TCapetxcX~eL. 

1. xTlatXvt'oçJ XTi~onoç E. 
2. -r<î) tX(mî) cpUÀÀcp] Tè tXô-rO cpUÀÀov F. 
3. O'U!L7tctpcttLévoovJ O'U/L1t'ctpar.dvov ëxoov F. 
4. 1t"OVï')p(he:pct] 7tOV1Jp6-rctt'tX J. 

7tp6cr't'cty(J.a 

Oà-r-rov 't'oÜ 

1. Tm~OPHRASTE, Hisl. des Plantes, 1, 4; éd. Wimmr.r, p. 6 
], 54. 

2. JÉR{~MIE1 17, 6, 

3. Notons l'identité de la loi de la nature et du commandement 
divin : identité sur laquelle Basile reviendra, infra, 67 A, 67 E, 81 A. 

E. FrALON (op. cil., 152, n. 1) voit dans cette loi de la nature une 

'il 

i.i 
l! 

li.;l 
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fruits, en un mot par tout ce qu'une longue expé
rience a découvert, en recueillant ce que chaque ren
contre particulière comportait d'utile : voilà ce que 
la claire prévoyance du Créateur avait en vue dès 
l'origine, et·ce qu'elle amena au jour. 

Pour toi, lorsque tu vois les plantes des jardins et 
celles des champs, les plantes aquatiques ct terrestres, 
celles qui ont des fleurs et celles qui n'en ont pas, 
reconnais en un faible objet la grandeur [de Dieu], 
ajoute sans cesse à ton admiration; accrois, je t'en 
prie, l'amour que tu portes au Créateur. Vois comme 
Il a fait des arbres toujours verts, d'autres qui se 
dénudent ; et parmi les premiers, des arbres à feuilles 
caduques, d'autres à feuilles persistantes. Perdent 
leurs feuilles en effet l'olivier et le pin, même s'ils les 
remplacent insensiblement, si bien qu'ils ne paraissent 
jamais privés de leurs frondaisons. Au contraire, le 
palmier conserve toujours ses feuilles qu'il garde 
identiques de sa première germination jusqu'à la fin. 

Et puis, observe encore ceci : comment le tamaris 
est en quelque sorte amphibie', puisqu'il compte 
parmi les plantes aquatiques, et qu'il abonde dans 
les déserts. C'est pourquoi Jérémie compare avec 
raison les mœurs perverses et équivoques, à une 
pareille plante'. 

10. Que la terre germe. 

49 B 

Ce simple commandement fut aussitôt une puis- 49 c 
sante [loi] de nature', une raison industrieuse qui, 

ressemblance avec l'âme du monde des stoïciens (cf. BRÉHIEn, llisl. 
de la philosophie, I, 311) : c'est une ressemblance que rendent très 
lointaines l'idée chrétienne de Création et celle d'un Dieu personnel. 
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~!J.l::'t'épou VO'lj!J.CX't'OÇ -rckç !J.UpLCt:ç 't'WV <pUO!J.ÉVCVV ~3~6t"i)'t'IXÇ 
èxreÀ&v. 'Exe~vo ë'T~ x.cd vUv èvun&pi_ov -r'(î y?) 't'à np6cr-

' ' ' ' lV ( 1 11 1 "' ·~ 1 't'CXYfLCX, enetyet CWt''Y)V xe<:v EX.IXO''t''Y)V ~;;-rouç neptooov e~o::yetv 

't'~V 3ÙVCX!J.LV É:OCUT1jç ()0'1)\1 ëxet 7tp0ç 't'E ~O't'CXVWV X.CÛ. 0'1tEp!J.J't'WV 

\ "'' "' 1 !(""\ \ ! IP > ~ 1 x.o:.t oevopwv yeveaw. ~~ç yœp at cr-rpootÀot ex. 't''Y)Ç npW't''Y)Ç 

od.1-roî:ç èv3o6e:LcrY)<; 7tÀ'Y)y1jç 't'ckç ècpe:~1jç notoUvt'oct neptcr-rpo<pàç
1 

<hav n~Çcx;v-re:ç TÛ x.év-rpov èv é:cxu-roî:'ç neptcpépwv-rcxt · o5-rw 

.116 D x.cd ~, -r1jç <pÙcre:wç &x.oÀou{Hoc èx. TOÜ rcpW't'ou rcpo(rr&yf.U.</roç 

't'~v &px~v 1 3eÇcxp.év'l}, npOç n&v-r~ -rOv È<peÇ1jç 3teÇép

xe:-rcxt 2 xp6vov, p.éxptÇ éJ.y 7tf>ÛÇ 't'~\1 XOL\1~\1 O'UVTéÀ€LCXV 't"OÜ 

7tiXVTÙç X.CXTIXV't'~crn. 'Eq/ ~v x.cd ~!J.d<; n&v't'eç ëyx.apnm xcxt 

117 .:1 nÀ'ljpe:tç ëpywv &yo:.Où.lv btetyd>!LeEia, ~vct cpu-reuEiév-reç Èv Tif} 

ol:x<.p Kup(ou, Èv To:.t:ç o:.ÙÀo:.Î:ç 't'OÜ 0eoü ~11-Wv ÈÇo:.v8~crw11-ev, 
Èv Xptcr't'ifl 'l1Jcroü 'Tif} Kup(<.p ~p.Wv, 0 ~ 36Çct xctt Tb xpchoç 
dç Toüç o:.i&vo:.ç 't'& v o:.Ld>vwv. 'A11-~v. 

1. &px~v] &7tapx~v F. · 
2. a~e::~Spxe::'t'o:~] a~spxe::'t'o:L A, MG. 
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d'un mouvement plus rapide que celui de notre 
pensée, menait à leur achèvement les mille particu
larités des plantes. 

Aujo~rd'hui encore, ce commandement, inscrit 
dans la terre, la pousse, chaque année, à,. montrer 
tout ce qu'elle possède de fécondité, pour produire 
des herbes, des graines ct des arbres. 

Comme les toupies accomplissent, en vertu d'une 
première impulsion 1 , leurs rotations successives, 
lorsque, fixant leur pointe, elles tournent sur elles
mêmes ; ainsi l'ordre de la nature, trouvant son 
principe en cc premier commandement, parcourt 
toute la suite des temps, jusqu'à ce qu'il soit parvenu 49 D 

à l'achèvement de l'ensemble. 

V crs cet achèvement hâtons-
Péroraison 

nous tous, nous aussi, chargés du 
fruit de nos bonnes œuvres afin que, plantés dans la 
maison du Seigneur, nous florissions dans les parvis 
de notre Dieu•, dans le Christ Jésus, notre Seigneur, 
à qui soient la gloire et la puissance dans les siècles 

des siècles. 
Ainsi soit-il. 

1. 7tÀ1)y1jç : une toupie qui aurait été mue à la manière de ce 
toupin <<que font pirouetter les enfants en le frappant av~c un fouet 
ou une lanière ». LITTRÉ, Dictionnaire de la langue {t:ançazse. 

2. Ps., 91, 14. 
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~!J.z-ré:pou vo1)1.LIXTO<; -ràç !J.Upiocç -r&v <puo!J.É:vwv LS'tô·nrrocç 
èwre:À&v. 'Exe:î:vo ë-r~ xcd vUv èvumfpxov -rfl y'(j -rb np6cr-

' , . \ e· ( , ,, ' ~ t' 
't'OCY!J.r.t, E7te:tye::t O::U't''Yl\1 XIX EX.\XO'TYJV E't'OUÇ 7tE:p~OoO\I è'-:>&ye:t\1 

-r~v 3Uve<:!J.tV E:o::u-r~ç élcr1JV ëxet npàç "t'e: f'o't'av&v xcû crne:p!J.&Twv 

xcd S'év()pwv yéveow. (.Qç yO:p o~ crrp60tÀot èx. T~ç rcpWT'lJÇ 

e>:Ù-roî:ç èvS'oOdm')ç 7tÀY)y~ç Tàç È<pe:Ç)jç notoiJv't'oct ne:ptcr-rpocpàç, 

0Tocv rc~Çœv't'e:ç Tà xév-rpov èv E:ocuToÏç neptcpé:pwv-ro::t · oÜ't'w 

116 D xcd ~ 't'1)ç <pÛcre:wç &xoÀouOloc èx -roü npW-rou 1tpocr-r&y!J.a-roç 

-r~v &px~v 1 
S'e:ÇC(!J.É:VYJ, npàç n&v-rœ 't'àv ècpe:Ç~ç 3te:Çé:p

xe:-rc>:t2 XPÔV0\11 !J.É:Xptç ?J.v rcpàç; t'~V XOt\1~\1 O'UV't'É:ÀEtiX\1 't'OÙ 

nocv't'àç xct:Tcx.\1-r~aYJ. 'Eg/ ~v xcd ~/-tÛÇ n&.vTeç ëyx1Xp7tot xo:.L 
11'1 A nÀ~pe:tç ëpywv &yocOWv bte:tyW!J.e:Ela, tvrx cpun;u6é:v-reç èv -rif> 

olxcp Kup(ou, ev -ra'i:ç aÛÀoc'iç 't'OÜ 0eoü ~tJ..WV èÇocv8~0"WtJ..€V, 
èv Xptcr-rcf> 'lrJcroü -rc}l Kup(cp ~!J.Wv, 0 ~ a6Ça xoc~ -rO xpchoç 
dç -roUç cdWva:ç -r&v a:~CÛV(ùV. 'AtJ..~V. 

1. &:px~v] &:rcœpx~v F. 
2. 8tE~épxe-ro:t] 8tépxe-ro:t A,' MG. 
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d'un mouvement plus rapide que celui de notre 
pensée, menait à leur achèvement les mille particu
larités des plantes. 

Aujo"urd'hui encore, ce commandement, inscrit 
dans la terre, la pousse, chaque ·année, à,. montrer 
tout ce qu'elle possède de fécondité, pour produire 
des herbes, des graines et des arbres. 

Comme les toupies accomplissent, en vertu d'une 
première impulsion t, Ièurs rotations successives, 
lorsque, fixant leur pointe, elles tournent sur elles
mêmes ; ainsi l'ordre de la nature, trouvant son 
principe en ce premier commandement, parcourt 
toute la suite des temps, jusqu'à ce qu'il soit parvenu 49 D 

à l'achèvement de l'ensemble. 

Péroraison 
Vers cet achèvement hâtons

nous tous, nous aùssi, chargés du 
fruit de nos bonnes œuvres afin que, plantés dans la 
maison du Seigneur, nous !lorissions dans les parvis 
de notre Dieu 2 , dans le Christ Jésus, notre Seigneur, 
à qui soient la gloire et la puissance dans les siècles 
des siècles. 

Ainsi soit-il. 

1. 1t"À'I)Y7jç : une toupie qui aurait été mue à la manière de ce 
toupin «que font pirouetter les enfants en le frappant avec un fouet 
ou une lanière "· LITTRÉ, Diclionnaire de la langue fr:ançaise. 

2. Ps., 91, 14. 
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. , 1. >:,cd dttev 0 6leào:;, yeve6~'t"oocrœv <'fJOOcr't"'ljpe:o:; tv ..-cjl cr't"epe:W!J.OC't"t 't"OÜ 
oupocvou ... add. D; xoct e:!nev 0 @eàç reV'fJO·~'t"000"0:\1 cpoocrTIJpeç B · 't"OÛ 
o:Ù"ToÜ O!J.~À!oc do; TI)v yévecrw ÀÔyoo:; ~· G. ' 

2. 8ol<etv] 8oxer F. 
3. &yoov~cr"t'~o;J &yoov~cr"t'Wv E. 

. 1. L~s corps lumineux sont donnés comme l'œuvre du qua
trième Jour de la création. 

Le renseignement que. nous recueillerons plus loin (69 D), selon 
lequel le commentaire se poursuivit le matin et le soir, donne à penser 
que cette homélie fut prononcée le matin du cinquième jour. 

2. Ce qui était vrai en Grèce, dit Auger (Homélies ellellres choisies 
de Saint Basile le Grand, ad h. loc.), au temps de saint Basile et de 

SIXIÈME HOMf:LIE 

ORIGmE DES CORPS J,UMmEUX' 

EXORDE : 1. Le spectateur des combats 
:à la :Jfa~oration athlétiques devait avoir part, lui 

de l'auditoire aussi, à l'effort des lutteurs. C'est 
<'·e que permettent de constater les lois qui régissent 
les assemblées populaires : elles prescrivent en effet 
que ceux qui s'assoient dans l'amphithéâtre aient la 
tête nue'; c'est, me semble-t-il, pour que chacun soit, 
non seulement speetateur de la lutte, mais athlète 
lui-même en quelque manière. Ainsi conviendrait-il 
que celui qui s'est mis à la recherche des grands et 
magnifiques spectacles [de la création], qui prête 
l'oreille [aux enseignements] de la sagesse vraiment 
souveraine et ineffable, eût de lui-même, en venant 
ici, quelque désir de contempler les objets qu'on 
lui propose, et de prendre avec moi, autant qu'il le 
peut, sa part du combat, non comme un juge, mais 
comme un auxiliaire :autrement il y aurait à craindre 
que la vérité ne nous échappât, et que mon échec 

saint Jean Chrysostome. Nous ne savons d'où il a tiré ce renseigne
ment. A. STEGMANN (loc. cil., p. 89) cite une épigramme de Martial 
(XIV, 29); mais cellc~ci laisserait supposer que les spectateurs se 
découvrent parce qu'ils sont à l'abri. S'ils sc couvrent, en effet, c'est 
que le vent a empêché de tendre les voiles destinées à protéger les 
.spectateurs (Stegmann lit : Nam ventus populo vela negarc sole.t), 
ou que le fonctionnaire chargé de la manœuvre (H. J. Izaac, Paris, 
1933, t. IP, p. 222, rétablit: ll"fandatus populo ... ), a négligé son oflice. 

49 E 
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arp<ÎÀ!-LC< xmv~ ~'lJ!J.te< -rWv &xou6v-rwv yéV1)1'C<~. IIpàç oùv -rt 
-rai}ro:. Àéyw ; ''O·n tneL3~ np6xe:~'t'O:~ ~(J.Î:V d~ 't'~V -roû 

"

/ 1 'i::'' \ 8 ' - ' OO'p_OU <rUO"'TCC<nV E<..;,ETIXCiLÇ XCI.t EWptC< 't'OU 'TCO::VTOÇ, OÔX È;x, 't"~Ç 

-roU x6cr!J.OU crorp(aç Tàç &pxàç ~xoumx, &"AJ..' èÇ fuv '!èv 
ée<:U"t"OÜ e 1 

• Dl 1 ')::' ~~ , , e:pcotoVTC<. a \!:1e:oç e~erw:tosucre:v, ev e::t3et ÀIY.À~cr<Xç 

7tpÛr ' ' ' ' "' ' ' ' ' ' ' -, CW't'OV, XIXL OU OL GtLVLYfLO::'t'(I}V, <XVO::YX1J 7t0U 7ttXV't'WÇ, 't'Ol)(;: 

t:Wv !J-E:y&.À!ù\1 tptÀoGe:&.fLOVOCÇ !J.~ &yÙ(J.V!XO"'t"OV ~X.ê.LV -ràv voÜV 

npàç ·-r~v -rWv 7tpoxe:tfLévwv ~·!J-Ï:V XOCTO:.VÔ'l)crtv. Et 7tO't'E o?.îv èv 
'8 1 

... 1 1 1 
a~ pt~ vuxTe:pLvn npoç TIX &pp'l)'t'C< x&.ÀÀ"IJ 'TE)v &cr't"pwvi 

èvaTe:vtcre<ç, e!wotor;v ~Xcr.be:ç 't'OÜ -re:xvh·ou 't'Wv ~À(t)V, TLç 0 

't'OÎ:ç &vBe:m Tolvrotç 3to::7tomL"Aaç -ràv oùpocvà\1, xtXt Orcwç &v 

't'oLe; Opw11-évotç 7tÀéo\l -roü -rep7tvoü -rO &.wxyxo:.'i:61J tcr'rL · p;&_f,w 

ëv ~f.tépq. d v~<pov-n "t'(i) "Aoy~cr!L(i) xo:.-n~!J.o:.8eç -ra --6}ç ~f.tépo:.ç 
80:.ÛIIC(Ttv '~"' 1 ~ 1 ~ < 1 ' "l. 1 1 , < 1 

, ""' "'""LoLO:. "t'W\1 op(.t}f.J.E\IWV o:.\IEAO"(Lcrw -rov oux opwv.evov, 

Ë:.f1.7tap&.oxeuoç ~xe~ç &.xpoo:.-r~ç xoc~ 7tpé7twv -ri;) 7tÀ1JpdlfL<X"t'L. 

'TOÜ CJE:fJ.\IOÜ 't'OÔ-rou xaL fJ.IXXrxpiou 8e&."t'pou . .Ôe:Üpo a~ oêiv, 

&cr1tep oL -roUç &.~Ele~ç -rêJv 1t6"Aewv -r~ç xetpàç "Aa06fJ.E:\IOL 

1. &a't'pwv] &a't'épwv aliq. MG. 

· . l. Cette comparaison, empruntée aux jeux, est un exorde tout à 
fmt dan~ le goût des sophistes (CounTONNE, op. cit., 189); mais bien 
que Basile développe cc thème avec une évidente complaisance on 
~e saurait méconnaître l'importance de l'idée qu'elle met en relief : 
l appel à une collaboration active de l'auditoire (cf. supra 2 A 32 c · 
1-!om. in div.il., 1:. de Sinner, II, 51 A j P.G., 31,277 c-D.), ~articu~ 
llèrement necessaire au moment où Basile va entrer dans des consi
dérations quelque peu subtiles. 

Nous avons, après FrALON (op. cil., 414), noté le rapprochement 
que l'on peut faire, de ce texte avec celui de Plutarque (Œuvres 
morales: De audiendo, XIV; éd. G. N. Bernardalds, t. I, p. 110, 1. 12, 
1.3) : «Ceux qui .cuident que toute l'affaire soit en celuy qui dit, et :wn en celuy qm escou te ... ,,, trad. de J. Amyot, 1596, p. 29 B ·Les 
ldées el l'action sociales de saint Basile, p. 251. ' 

2. L'expression est de Platon : Timée, 32 c. 

:~ 

,i,. 
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ne fût un commun dommage pour mes auditeurs'. 
Pourquoi donc·vous tenir ce langage? C'est qu'il 

s'offre à nous une recherche sur la constitution du 
monde', et une contemplation de l'univers qui n'a 
pas son principe dans la sagesse de ce monde, mais 
[qui vient] des enseignements que Dieu dispensait 
à son serviteur, quand il lui parlait visiblement, et 
non par énigmes• : aussi est-il, je pense, absolument 
nécessaire aux amateurs des grands spectacles, de ne 
pas garder leur esprit inactif, en face de celui qui 
nous est proposé. 

Si, quelquefois, par une nuit 
La beauté du monde 

sereine, fixant tes yeux sur les 
beautés inexprimables des astres, tu as pensé à 
l'auteur de l'univers', [en te demandant'] qui, de ces 
fleurs, a brodé le firmament, et comment [toutefois], 
dans le monde visible, l'agrément cède le pas à la 
nécessité ; si, au contraire, tu as, pendant le jour, 
considéré d'un esprit réfléchi les merveilles du jour, 
et, par les, êtres visibles, conjecturé l'être invisible, 
tu viens en auditeur préparé qui mérite de compléter 
cette vénérable et bienheureuse assemblée'· 

Viens donc : comme on prend par la main, et que 
l'on conduit dans les villes ceux qui ne les connaissent 

3. Rarement saint Basile a défini son dessein avec plus de netteté. 
4. Ct. Homélie sur le Psaume XXXII, 3; éd. de Sinner, 1, 134 B; 

P. G., 29, 329 B; Commentaire sur Isaïe, 5; :tJ- 0 168; de Sinner, 1, 
499 C; P. G., 30, 396 C. 

5. Celle de Césarée (cf. infra, 69 D) ; mais les lignes qui suivent 
font conjecturer qu'elle s'élargit jusqu'à se confondre avec l'assem
.blée des saints. 

H-i 

50 A 

50 B 

i 
Il 
li 
l' 

il 
' 
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rre:pt1JyOGY't'!Xt1 oÜT<ù 3~ xcÙ cdrràc; bd. 't'à xe:xpU!l-/-.tfyoc 

6o:Uf'""""' Ûfi.iXÇ rijç f"'yrXÀ>jÇ -rctUT>jÇ 7t6Àewç Çevay~crw. 'Ev 

-r?i rr6t..e:r. -rocU·rrJ, èv 1J ~ &pxcd!X rra-rptc; 1 ~!J.Wv, ~c; f.I.E:'t'ocv
écrrtjcre:v ~[J.a.c; 0 &v6pumox-r6voc; Socl/1-CùV, t'Ote; &ocuToÜ 

.ll'l D Se:Àe:&cr{-Lacrtv &\ISpocrcoS(crac; Tàv &v6pw7tov • ÈVT!XÜ6« xe<-r6~e:t 

-r~v rrpli>T'l}\1 ToÜ &v6pC:mou yé'VEcrtv, xcd Tàv e:ù6ùc; 'lJJ.ûiç 

È:rrŒoc't'oc/..oc06v't'o: G&vtX-rov · 8v èyéw1)cre:v 1) &:~-tap-rloc, 't'O 

rcpc.vT6Toxov ~xyovov ToU &pxe:x&xou Soc([.Lovoc;. Kcû yvwplcretc; 

aocu-rbv, y~·Nav !1-È:V -rn cpUcre:t, gpyov Sè: 6e:l(l)V xe:r.p&v . 

auv0Cp.et fJ.È:V XCÙ 7tcq:>!X7tOÀÙ -r&v IJ./..6yCiJV ÀEtTC6f.le:VOV1 &pXOV't'OC 

Sè; xe:tp0t'OV1JTàv -r&v ?iA6yCiJv xcd -r&v &.Y,.Uxwv. T!XLc; !-Lè\1 Èx 
120 A t'~c; <pUcre:wc; nocpacrxe:uocf:c; è:Àa-rro6f.Le:Vov, -rfl Sè: 't'oÜ À6you 

rrepr.oucr(~ rrpàc; oùpavàv IXÙ-rOv Ô7te:pocpll1jvctt Suv&(.le:vov. 'EOCv 

-rcdJ-ro:. 11-&8w11-e:v, éo:.u-roUç èn~yvwcr6p.e8o::, 0ebv yvwptcro[J.ev,. 

-rèv x:riaO:.VTrt: 7tpOO'XUY~0'0/1-EV, -re}> Ô.E01t6t'n 8ouJ.e:0crop.ev, 't'ÙV 

flo:;-répa 8ol;&cro!J.EV, -rèv -rporpért: ~p.(;)v &yrt:Tt'~0'0/1-EV, '!Ù\1 

eôepyéT>jv a1~ecr6>j<:r6fi.e6a, -ràv &px>jyàv Tijç ~w~ç ~f'WV 

-r~ç no:;poOcr~ç xo::t T~Ç p.eÀÀoOa~ç npocrxuvoGv-re:ç oùx 

&no!.~Çop.ev, -ràv 8t' où rcapécrxe:-ro ~a~ nJ.oO-rou 2 xd -rO: 

tv èrcrt:yye:J.(O:.LÇ 1t'LO''!OU!J.€VOV, xo:.t -rij ndpq: '!Ù)V 7trt:p6VTWV 

f)eôo:.toûv-ro:. ~v.ïv -rOC npocr8oxcû11-evo::. Et yOCp -rà np6crxo:.tprt:. 

:rotalho:., no-ro:.mX -rO: o:.LWvto:: ; Ko:.t d -rOC OpWf,LEVo:. ol.hw xo::J.OCt 

1. 1t'IX't'piç add. iterum 1 M B. 
2. 61tœp~w add. AB F G H. 

I. La comparaison de l'univers avec une cité est stoïcienne~ 

On la trouvP.chez CICÉRON, De nat. deorum; II, c. VI, éd. J. B. 1\-Iayor, 
vol. II, p. 7, l. 24-25. 

2 .. Même pensée chez Grégoire de Nysse : De oral. domin., 2, 
P. G., 44, 144 C. 

3. La cité où Basile s'offre à nous servir de guide n'est pas celle 
de l'univers visible; ce n'est pas non plus celle qui reproduirait le 
plan primitif de la création. Il semble que ce soit-- et nous rejoin
drions la notion grégorienne d'une humanité préexistant intention
nellement dans la pensée divine (DANIÉLOU, Grégoire de Nysse: La 
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pas, ainsi vous conduirai-je moi-même comme des 
étrangers vers les mystérieuses merveilles de cette 
grande cité'. Dans cette cité où était notre ancienne 50 c 
patrie, d'où nous a chassés' le démon homicide qui, 
par ses appâts, a réduit l'homme en esclavage, tu 
verras la première genèse de l'homme, et la mort 
qui s'est aussitôt emparée de nous : cette mort qu'a 
engendrée le péché, le premier-né du démon, maitre 
du mal. Tu te connaîtras toi-même 3 , terrestre par 
nature, et, cependant, ouvrage des mains divines, 
doué d'une force inférieure - et de loin - aux 
êtres sans raison, et pourtant maitre élu de ces bêtes 
qui n'ont pas d'âme. La nature t'a moins bien armé; 
mais la supériorité de ta raison te rend capable de 50 D 

t'élever jusqu'au ciel. 
Instruits par ces enseignements, nous nous décou

vrirons nous-mêmes; nous connaîtrons Dieu ; nous 
adorerons notre Créateur ; nous servirons notre 
maitre ; nous glorifierons le Père ; nous aimerons 
celui qui nous donne la nourriture ; nous révèrerons 
notre bienfaiteur ; nous ne cesserons d'offrir nos 
adorations à l'auteur de notre vie présente et future, 
qui, des biens qu'il nous a déjà procurés, se porte 
garant des biens promis, et, par l'expérience du 
présent, nous confirme dans l'attente de l'avenir. 
Car, si tels sont les biens temporels, que seront les 
éternels? Et si les êtres visibles sont si beaux, que 50 E 

seront les invisibles ? 

création de l'homme; Sources chrétiennes, p. 155, note), l'univers 
conçu globalement, tel qu'il ne peut exister actuellement que dans 
la pensée divine qui le révèle. 
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7tO't'oc7tà -rà &6pœ-roc ; Et oôpocvoü !J.É:ye:6oç tJ.É:-rpov &v6pw7d-.rqc; 
a~ocvoLocç èxôoc(ve:r., -r:&v &ï8(wv 't'~v cp6ow ·rlç &pœ voüç 
't' , ~:'> ' E' • .... n .... • ' E~tX.VI.OCO"IXt OUV'tJC'E't'IX!. j t 0 'tf1 <puop~ U1tOXEt(.LEVOÇ1 ~À!.OÇ 

OÜ't'W xocf..Oç, oih·<ù (-LÉ:yocç, ài;ùç (J.èV X!.V1j6)jvat, e:Ô't'0CX't'OUÇ aè: 
1 '~ ' ~il-~ 1 , 1 , .\_ 

't'OC<; r.e:ptooouç OC1t'Ootoouc;, GU!J.tJ.E't'pov 1-le:v ex.uw 't'o !J.É:ye6oc; 

T<i) nocv-d, &a-r:e !J.~ Èx.Ocdve:r.v 't'~v npOç 't'b ~Àov &vrû ... oy(ocv · 

-réf> llè x&ÀÀe. -r~ç 'f'Ucrewç o !6v TLÇ b'f'61XÀ[Û>ç ilLocuy~ç 
' l .... { ? ' ' 1 • {li 1 E:!J.7tpE7tCùV -rn X't'~ae:t · e:~ ocxope:a't'oç 't'OU't'OU 'tJ veiX, TCO't'omoç 

't'<;} x&Àf..e:t 6 -r)jç 3txocr.ocr6\I'Yj<; ~Àtoc; ; El 't'U<pÀ(!) ~"Jl!l-Lct ToÜ-rov 

(.L~ ~ÀÉ:7te:tv, 7tO't'an~ ~"f)fl.~Gt 't'<;l &:f..t<Xp't'tùÀ<!} 't'OÜ &f..1J6tvoü 
(j)Cù't'Oç a't'e:p1)6)jvoct ; 

2. Koct e:!msv ô 0e:6c; · ys:v1J6~'t'waocv <f>CùO"t'~pe:ç Èv 't'i;) 
O''t'SflE<Û!J.CX't'L 't'OÜ OÔf>IXVOÜ e:lç tflCXÜO'LV è1tt -rrjç yijç, &cr-re2 

ataxcop(~etv 3 &v& 11-écrov -rijç ~!J.épocç xo:;L &v& !J.écrov ~ç 
vux-r6ç. OùpcxvOç 7tpoetl:i)({)et xa1 yrj · -rà rpWç è1tL -ro6-rotç 

/le3Y)[LLOUpY1)TO ' ~[Lépoc l<IXl VÙ~ /l.exéxpLTO ' 7t<fÀLV cr-repÔW[LIX, 

xocl ~Y)pôiç 'f'OCVépwcrLç. Tb Gllwp cruv~Opom-ro dç cruverrTI)l<UÎ:IXv 
xcxL &rpCùptcr~év"t)V cruwJ.yCùy~v. tH y1j 7tE7tÀ~pCù-ro -roî:ç 

O~XE~OLÇ yeW~!J.CXO'L, -rOC 't'E p.up(cx yév"t) 't'ÙJV ~O't'CXVùlV èx0Àcxcr-rlj

croccroc, xocl 7tiXVT031X7tOOÇ et3em 'f'UTWV eÔ61JVOU[LéVYj. "HÀLOÇ /li: 

oG1tw 'ijv xocl creÀ~VY), tvoc [L~Te 'f'WTOÇ &px.1Jybv xocl 7toc-répoc 

1. oO't'o~ 0 add. F. 
2. &cr't'E: om. BEG. 
3. a~o:x(t)p,~e~v) 't'OÜ 8tet;((t)p(l:ew BD G K. 

1. Ou la suivre à la piste : è;~xv~&cra.~ : Basile nous met sur les 
traces divines. 

2. Gen., 1, 11. Ce texte se lit dans les Hexaples d'Origène : P. G., 
15, 149·150, où cependant 't'oÜ remplace &cr"Ce. 
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[Certes], si la grandeur du eiel dépasse la mesure 
de l'entendement humain, quelle intelligence pourra 
découvrir' la nature de ce qui est éternel ? Si le soleil 
périssable est si beau, si grand, si rapide dans son 
mouvement, et cependant régulier dans ses révolu
tions, d'une grandeur [à ce point] proportionnée à 
l'univers qu'il ne s'écarte pas d'un juste rapport avec 
l'ensemble [des êtres], et d'une beauté qui fait de 
lui comme l'œil brillant de la nature étincelant au 
milieu de la créati= ; si nul ne se rassasie de sa vue, 
quelle sera donc la beauté du soleil de la justice? 
Et si l'aveugle souffre dommage à ne pas voir celui~Ià, 
quel dommage sera-ce pour le pécheur d'être privé 
de la lumière véritable ? 

2. Et Dieu dit: Qu'il y ait des luminaires dans le 
firmament du ciel, pour illuminer la terre, en sorte 
qu'ils séparent le jour et la nuit'. 

Résumé des Le ciel, ainsi que la terre, avait 
versets précédents précédé [les autres créatures] ; 

après eux, la lumière avait été créée ; le jour et la 
nuit s'étaient séparés ; puis le firmament [avait été 
fait], et le sec était apparu. Les eaux s'étaient 
réunies : elles s'étaient rassemblées en des limites 
stables et déterminées. La terre s'était couverte des 
plantes qu'elle avait engendrées : innombrables 
espèces d'herbes qu'elle avait fait pousser, multiples 
variétés d'arbres nés de sa fécondité. Mais ni le 
soleil n'existait encore, ni la lune : il ne fallait pas 
que ceux qui ne connaissent pas notre Dieu fussent 
tentés de donner au soleil le nom d'auteur ou de 

51 A 



120 D 

121 A 

332 HOMÉLIES SUR L'HEXAÉMÉRON 

...,..' ''"1 • 1 1 ~ ' 
.. aV 'YJALOV OVO!J.<X.O'W(iL ' f.I..1J't'€ 't'(r}\1 SX 't"î)Ç y~ç Cf.lUOfLÉ;V(ù\1 

3))p.toupyèv, ol -rèv @e:èv &yvo~Q'OCV't'SÇ ~Y~O'CùV't'<X.L. ~Là 
-o~ 1 e 1 ' 6 ,. ~ ru\ \ r • U't'O 't'E't'<Xf>TI) 'YJ!J.E:p<X ' XIXL 't' 't'E: S~TC'E\1 0 ~eoç, EVYJfl~TülO'C<.\1 

<pWcr-r'ijpe:ç èv -ri{l cr't'epe:cil!L<X't'L ToU oùpocvoi). ''0-rocv 't'OV d7t6VTOC 

3t3ocxfl{jç, e:ù6ùç 't] èwotq: aOvoc1t-re: 't'0\1 &xoUcrctN't'OC. EI1tev 
0 0e:àc;, re:v1)6~'t'wmxv cpwcrTijpeç, xoct È:7t0~1)crev Q 0e:Oç -roUe; 

a· - T' • , • • • ua CflCùO''t'"t)pCt::ç. ~ç e:~ne: xocL -rte; E7tO!.ïJO'EV ; Oùx èwoe:î:'ç 

È:v 't'0Ü't'OLÇ 1 -rè 3t7Û.oÜv 't'&V 7tpocr6:mwv ; IliXV't'OCXOU 't'7i 
(cr1:op(q: 1:0 My[J.<X 1:~Ç eeoÀoy(ooç [J.Ucr1:,XWÇ crU[J.7t<Xpécr7t<Xp1:<X,, 

Kœl. ~ xpe:(œ 7tp6crxe:L't'!Xt 2 njç -r&v cpwcr-r1)pwv yevécrewc; . 

Etc; cpo:üow, Cj)1JO'tv, è1tl. -rijç y'ijç. E~ 7tpoe:tf.:f)cpe:t -roü t'flCù't'àç ~ 

yé\IE:O'tç, 7tÙlÇ vüv b ~Àtoç 7t&f..tv de; cpor;Ücrt\1 J.éye:-rœr. yeyovéwt.t ; 

IJpc:7:rrov !J.èV OÙV 't'Yjç J.éÇe:wç 3 't'0 m~6't'p01tOV !J."Ijaévoc 0'0~ 

xtvd't'w yé/..w't'oc, e::'lrtep !J.1J é:rt6!J.e::Ooc -rocïç rtocp' Ô!J.'ïv 4 èxÀoyocïç 

't'ÙlV P1l!J.&'t'wv, !J.ï']aè 't'0 't'1jç flécre:wç ocÔ't'&v e::\Jpu6(J.ov è7tt't'"t)

ae::OotJ.e:v. Oô yàp -rope:u't'cà ÀéÇewv 1tocp' ~IL~" · oôaè -rO 
e:iJ"t)XOV 't'ÙlV rpwvfllv, &À/..à: 't'0 e:50'"1j(J.OV 't'WV àvofL&:'t'wV 5 

1. 't"OU't"otç] 't"OU't"cp F. 
2. rrp6axet'toxt] rrp6xet'C'o:t .J. 
3. ~[J.W\1 add. CD H. 
4. mxp' Ûf.Û\1] mxp' i}[J.Ï:\1 1 MG, Combefis ; rro:p' Û[J.&\1 B G. 
5. Ù\IO[J.<hwv J \IO"fl[J.ChW\1 E. 

1. Cf. supra, 40 C : Pmi.oN, De opiflcio mundi, 14, éd. Colm, 
t. 1, p. 14-15. 

2. Cf. supra 26 C, et déjà 23 B; infra 87 B. 
3 .. Nous traduisons par« personnes)), Notons toutefois que rrp6crw

rrov n'est pas aussi précis que le mot Urr6cr't'ctcrtç à l'emploi duquel 
Basile attache ailleurs une souveraine importance. Cf. Ep., 214, 4 : 
de Sinner, III, 322 D; P. G., 32, 789 A-C. Cf. Les idées et l'aclion 
sociales de saint Basile, p. 335. 

Il est possible que la présence du mot rrp6crwnov atteste une évolu
tion qu'une exacte chronologie Permettrait de fixer. Nous croirions 
plus volontiers qu'elle répond simplement à la lumière encore 
incertaine projetée par la Genèse sur le mystère de la Sainte Trinité. 

r -
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. 
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père de la lumière, ni de le prendre pour le créateur 
de ce qui naît de la terre•. 

Création du soleil Voilà pourquoi [il y eut] un 
et de la lune : , t .. . t D' d 't l 

rappel de la doctrine qua neme JOUr; e IeU 1 a ors : 
trinitaire Qu'il y ait des luminaires dans 

le firmament du ciel! Dès lors que tu sais quel est celui 
qui parle', unis-le aussitôt par la pensée à Celui 
qui entend : Dieu dit: Qu'il y ait des luminaires; et 
Dieu créa les deux luminaires. Qui a parlé, et qui a 
créé ? Tu ne remarques pas dans ces mots la dualité 
des personnes 3 ? Partout, au récit, la doctrine théo
logique se trouve mystérieusement mêlée. 

La lumière 
et les luminaires 

remarque 
philologique 

Puis [l'llcriture] ajoute à quel 
besoin répondait l'origine des lumi
naires : c'est, dit-elle, pour éclairer 
la terre. 

Si la genèse de la lumière a précédé [celle du soleil], 
comment prétendre maintenant que celui-ci a été 
fait, à son tour, pour éclairer [ dç q>ooilcr.v] ? 

Tout d'abord, que la singularité de cette locution' 
ne provoque de ta part aucune plaisanterie, pour 
autant que nous ne nous attachons pas à choisir 
les mots à votre manière, et que leur disposition 
harmonieuse n'est pas l'objet de nos soins. Car il 
n'y a pas chez nous de ciseleurs de mots : ce n'est 
pas à la sonorité des noms, mais à l'exacte signifi-

4. ([Jaümç; ne se rencontre guère que chez les Septante et dans 
les écrits postérieurs. Cf. EsTIENNE, Thesaurus linguae graecae, Paris, 
1865, t. VIII, col. 687. 

51 B 
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7t0CV't'OCX,OÜ 7tpO't't!'-6't'e:pov. ~X.67tE:t 't'OfVU\1 d 11-'lJ dt!X t"YjÇ tpC(ÛO'EWÇ 

' , ' ' ~ '!:? '" ' \ \ ~ ~ OCpXOUVt'WÇ EVE:tp'i')VE:\1 U E:UOI.>/\E:'t'O ' IX\I't'L yap 't'OU tpCù't'LO'fLOU 

't'1)V tptJ:ÜcrtV e:Ïp1JXE:\I, ''Ecr't't Ùè oÔÙè\1 fLOCX,6fLE:VOV 't'Of.i't'O 't'OÎ:Ç 

1ts:pt -roü tpW't'Ùç dp1jp.évotc;. T6-re: ~-tèv yàp cx.Ô't'~ 't'OÜ cpw't'Oç 
~ cpUmc; 7tocp~x.GYJ · vüv dè -rà ~f.tctxOv -roüt'o O'&f.Loc Ox:IJJ.Le< 

T "' t ' , ' ' (r\ \ 
E:LVOCt 't'<f) 7tpW't'OYOV<.p EXE:tVcp tpW't'L 7tape:crXE:UIXO''t'OCL, :...-.ç yap 

I}_ÀÀO 't'Ù 7tÜp, xcd CÎ.ÀÀO 0 ÀÛX,VOÇ _. 't'Ù fLèV 't~V 't'OÜ tpW't'L~e:L\1 

dûvo:.i-J.t\1 ëxov, TO 8è 7t<Xpoccpoctve:tv 't'oi.'c; 8e:op.é:\lotç 7tE7tOL1)1'-évov • 
,, \ "' Cl. ' ' , ' '"l "' ~ 'J. OU't'U) XOCL 't'If) XOCvC<p<ù't'OC't'ip EXE:tV<p Xctt E:LALXpLVE:t XOCL OCUÀ<p 

121 B cpw·d 6x:1J(J.OC vüv at cpwcr-ôlpe:ç xoc-re:crxe:u&:crf:hjaocv. t.Qç yOCp 6 

cht6cr't'O'Àoç ÀÉ:.yet 'twOCç cpwcr-r'7ipocç èv x6cr!-Lcp, &."AÀo dé: ècr'rL 

cp&ç -roü x6a!J.OU -rà &À1J6tvàv, où xa·d: (J.é6eÇtv ot &ytot cpw
O''t'~peç èytvov't'o "C&v ~ux_Wv, &ç È:7taŒeuov, "COU ax6-rouç 
aù't'OCÇ 't'~ç &yvo(aç pu6fJ.€VOL · OÔ't'(ù xal vUv 't'Ov )}Àtov -roiJ't'oV 

't'<;> cpavo't'chcp &xdvcp êtncrxeu&craç cpw-d 0 't'&v 0Àwv 31)(J.toup
y0ç 1tepl -rOv x6cr(J.OV &v~~e. , 

1. On allègue parfois cette phrase comme si elle contenait un 
manifeste littéraire, une affirmation formulée par saint Basile de son 
mépris pour le travail du style : affirmation contre laquelle d'ailleurs 
proteste toute son œuvre (Cf. CouRTONNE, Homélies sur la richesse, 
142; Saint Basile et l'Hellénisme, p. 13 et 242). 

Remarquons d'abord que c'est là une sorte de protestation tradi~ 
tionnelle, cf. THÉOPHILE n'ANTIOCHE, Lib. 1 ad Aulolyc., 1, Sources 
chrétiennes, p. 58. M. Bardy la signale chez Irénée (Adv. liaeres, I, 4), 
Clément d'Alexandrie (Stromates, I, X, 48), Lactance (Divin. 
Instilul., V, 1), Arnobe (Adv. Nation., I, 59). 1\lais il faut ajouter 
(et cette constatation, à notre avis, est primordiale) que le contexte 
limite singulièrement la portée de cette déclaration. Pour justifier 
le terme dont usent les Septante, Basile fait remarquer que ce n'est 
pas le fait des auteurs sacrés, voire des chrétiens dignes de ce nom, 
d'être des ciseleurs de mots, au point de sacrifier le sens à la sonorité 
des termes. C'est avant tout un hommage rendu à la vérité. 

_,', 

.
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cation des termes que nous réservons partout notre 
estime'. 

Examine donc si, par [le mot] cpococrewç, l'Écriture 
n'a pas suffisamment exprimé ce qu'elle voulait, car 
elle a parlé non de répandre de la lumière, mais 
d'éclairer'. Or il n'y a rien là qui soit en opposition 
avec les développements antérieurs sur la lnmière3

• 

Alors, en effet, c'était l'essence même de la lumière 
qui nous était présentée : maintenant voici le corps 
solaire préparé pour servir de véhicule à cette lumière 
dont la naissance avait précédé la sienne. 

De même qu'autre chose est le feu, autre la 51 D 

lampe :l'un ayant pouvoir de répandre de la lumière, 
l'autre faite pour accompagner de cette clarté ceux 
qui en ont besoin ; de même la lumière très pure, sim-
ple, immatérielle<, se vit lors préparer des luminaires 
qui lui serviraient de véhicules. Car de même qu'au 
dire de l'apôtre, il y a des luminaires dans le monde', 
mais qu'autre est la vraie lumière du monde, à laquelle 
participaient les saints, devenus ainsi des luminaires 
pour les âmes qu'ils instruisaient après les avoir 
tirées des ténèbres de l'ignorance; de même, à ce 
moment, le créateur de toutes choses munit le soleil 
que nous voyons, de cette très vive lumière, et le 51 E 

suspendit 6 au voisinage du monde. 

2. cpa:üaw au lieu de cpro"t"tCSf.1.6v. 
3. Cf. supra, 18 D-19 C. 
4. Pour Basile, la lumière qui nous éclaire semble identique à la 

lumière dont jouissent les esprits créés (supra, 17 C~D): lumière dont 
nous a isolés le firmament. 

5. Philip., 2, 15. 
6. Cf. Timée, 39 b; éd. Rivaud, p. 153. 

l 
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3. Kcd t.t:Yj8e:v!. &7ttO''t'OV e:!voct 8oxdTCù 't'O e:LpYJ!J.É:Vov, O-n 

&Mo !J.É:V 't'~ -roü cpw't'àç ~ À1Xp.7tp6~ç, 11/..)..o 8é 'Tt -rè Unoxd

{1-E:Vov 't'éi) tp(l)'t't a&iJ.<>:. llp&-rov !J.È:V oùv èx -roü 't'à cr0v9e:'t'oc 

7t&Vt'OC OÜ't'Cù 7t0Cp' ~!J.ù)Vl 3toctpe:ia61Xt1 dç TE: 't'~\1 8E:X.'t'tX.~\I 
' 1 1 ' 1 ' 1?- • "' , 

OUCHOCV, XIX!. E:!.Ç 't'"t')\1 E:7t!.<1U!J.UOCO'llV OCU't"{j 7t0tO't'YJ't'O::, eÛÇ OÙV 

" 1 "' 1 e '1. , ,, ~~ e:-re:pov fLE:V 't't 't'fl cpucret YJ AEUXO't'Y)Ç, r::-re:pov oe: 'Tt 't'à Àe:Àe:uxoca-
rJ.'V v "' ,, ' ' .... , , ~ , ,.e: 0 O'Cù{LIX, OU't'<.ù XOCt 't'OC \IU\1 E:tpY)fJ.E:VOC, otiXtpopoc 0Vt'IX 

't'1j cpUcre:t, 'i)vwt'ca 2 -rfl 8uv&11-e:L 't'OÜ x-rLaocvToç-. Kd !-1.~ !J.Ot 

ÀÉ:ye: &8Uvoc-roc dvoct TaÜ't'OC &re' &/..)..~"Awv 3tcnpe:'i:cr6oct. Où3è 

y0Cp èy<il -rijv 8tcdpe:aw 't'OÜ tpCù't'èç &rcà 't'OÜ 'ljÀtC(XOÜ O"Ûl(J.Cl't'OÇ 

È!J.OI. Xcd CIO!. 3UVC('t"~\l dvoc( ip1Jf1.!.1 &_)..)..' 0-rt & ~tL'f:V 't'7i È1tt\IO~q: 
ècrt'!. XWptO''t'à, 't'OGiho:: 3ÜVC(t'0Ct X<xt C(Û't'ÎÏ -r'(î ève:pye(~ rcœpa 't'OiJ 

7tOt1J't'OÜ 't'~c; rpUr:reiùç œlrrùrv 8tocr:r't'1jvœt. 'Ercet xœt crot -r~v 

XW)O''t'tX~V ~Uvœ!J.tV 't'OÜ rcup0c; &rc0 -r1jç Àœ!J.7tp6TI)'t'OÇ X,Cùp(r:rœt 

&!J.~X,CI:VOV • 0 3è 0e0c; 7tC!:pœ86Çcp 6e&!J.œ't't -r0v ÉœU't'OÜ 6ep&-

7t0V't'OC è:rctr:r't'pét{;oct {3ouÀ6!J.evoc;, rcüp èrcéf:hpœ 't'?j {3&'t'<p &rcO 

~6V1JÇ ri"jc; ÀCI:!J.7tpÛ't'1J't'OÇ èvepyoüv, 't'~V 3è -roü xœ(etv 8Uvo:!J.tV 
-x , '" " •r> , • ·" ,, u OAO:~.;.OUO'(X\1 exov. ~~Ç XCI:t 0 'fC!:ÀfJ.<poOÇ 3 f.tap't'upef: Àé-

1. ~f'WV) ~f'lV J, 
2. "Jvro't'cx~J ")vroVTIX~ 2 MG, Combefis. 
3. ~"Àf'<p8oç) ~œ),IL6ç E aliq. Ma: 

1. Le substratum-de la lumière: 't'à Unoxdf.Levov T<î'> tpro't"t crW!J.oc. 
2. 't'~V aex't'~X~V oÙcr(o:.v. 
3. La lumière et le corps lumineux. 
4. Sans doute peutMon, sans avoir recours à cette division radicale 

de la qualité et de l'essence, imaginer, en dehors du soleil, d'autres 
sources lumineuses (CounTONNE, op. cil., 92); mais en face du texte 
sacré qui mentionne d'abord la lumière (v. 1), puis les luminaires : 
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3. Et que nul n'estime incroyable ce que nous 
disons: qu'autre chose est l'éclat de la lumière, autre 
chose, le corps lumineux'. 

Premi€r argument 
la qualité 

€St distincte 
de l'essence 

D'abord, dans tous les composés, 
nous distinguons de cette manière 
l'essence qui sert de suppôt 2

, et la 
qualité qui s'y ajoute. De même 

donc que la blancheur est par sa nature une chose, 
et que le corps revêtu de blancheur en est une autre ; 
ainsi les deux [réalités] dont nous parlons 3

, différentes 
par leur nature, ont été unies par la puissance du 
créateur. Et ne me dis pas qu'il est impossible de les 
séparer l'une de l'autre. Car je ne prétends pas que 
nous puissions, toi et moi, séparer la lumière et 
le corps solaire, mais que les objets conçus par nous 
comme susceptibles d'être séparés, peuvent l'être 
réellement par l'auteur de leur nature'. 

Car il ne t'est pas loisible non plus de séparer 
l'éclat du feu de sa brûlante ardeur; mais Dieu, 
voulant attirer son serviteur par un spectacle extra
ordinaire, mit dans le buisson un feu qui n'agissait 
que par son éclat, et qui gardait en repos sa force 
brûlante•. Ainsi le psalmiste rend-il encore ce témoi
gnage : La voix du Seigneur qui du feu sépare la 

le soleil, ln lune, les étoiles (v. 14-16), JJasile fait cette remarque qu'il 
ne répugne point à la touteMpuissance divine d'accomplir ce qui ne 
comporte pas de contradiction dans les termes. 

Notons que, pour Basile, si la qualité peut exister sans l'essence, 
l'essence au contraire ne se laisse pas isoler de toute qualité (supra, 
9 A). 

5. Allusion au Buisson Ardent : Exode, 3, 2. 
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ywv, il>wv~ Kup(ou ~LO<X67t't"ov-roç 1 <pMyot 1tup6ç. "06ev xoo! 

èv 't"t'ÛÇ -rê:JV ~e:Ôt(t)fJ.éV(ùV 1JlJ.."iV àV't'!X7t036cre:crt )..6yo; 't"LÇ 

~fJ.êl<; èv &7topp~'t''Jl 7trxi3e:Ue:t, 8tœtpe:8~cre:cr6oct 't'oU nupàç 't'~V 
rpUcrtv, xcd. 't'à p.èv rpWc;, dç &7t6Àocumv 't'oie; 8txo-:Lotç, -rà 3È: 

~ç xœUcre:(ùc:; 03uv"l)pàv, -roi:ç xoÀ(.(~Of.i.évotç &7toTocx8~cre:cr8o::t. 
"E , ~'-"'l' n 7tEt't'!X fJ.E:V't'Ot x.o:;~ ex 't"Ct>V 1te:p ae:ÀYJV"I)V 7tocv&v, 8uvct"d.lV 

~ILOCÇ '<~V 7t(O"'t"LV T&v ~1)TOU1Lévwv e6poocr6ooL. A~youaoo yàp, 

xoct fJ.E:LOUfJ.éV1J, oôxt -ré}) 7tiXVTt É:ocu't'~Ç aW!J.IX't't Bocno:vii-r!Xt, 
&Àt..OC 't'à ne:ptxet/Le:vov tpùlç &ïto't't6e:I-Lév1) xo:;t npocrÀcqJ.O&voucro: 

n&Àtv, èÀrt't''t'Wcre:(t)ç 1J1-1..Î:v xoct o::OÇ~cre:(t)ç 't'àç cpe<:V't'aa~o:;ç 
7toopéx<TO<L. Toü ~è IL~ · <><ÔTo 't"O cr&IL"' ooÔT~ç À1)y0\lcr1Jç 
&no:;vo:;À~axe:cr6at èvapyèç fJ.<Xp't"Optov TOC OpW/1-e:Voc. ''EÇecr't't 

ycfp crot XIXL èv x.oc8cxpcf) -réi) &épt xcd 7t&cr1Jc:; &xt..Uoç &7t1)À

ÀayfLéV(}), ()t'lXV fJ.&ÀtO''t'OC f1.YJVOet8~ç -ruyxcfvn X.CI:'t'0C 't'Û crx-Yj!J.e<, 
È.7tt"rrl , ~ ... \ '"1. \ ' ...., l ' • . 1p"1)act\lt"t xœrtoetv t"O OCACX!J.7tec; CW't""t)Ç xcc acpdl-rta-rov 

Ü7t0 -rYJÀtxa0t""1)c; &:tf1î:8oc; neptypacp6!J.e:vov, ~l..(xov 2 èv 't'ctÎ:c; 

nawre/..~vo~c; -r~v nrJ..crcxv ctÔt"~\1 3 È.X1t"À"1)pot. ".Qcr't'e 't""t)Àcxu

yi.Jc; &tt"t)p't"Lcr~J.évov xoc6oprJ..cr6at -rèv xUxl..ov -rlj) nep~/..cq;.no~J.évcp 
~Lép« Tov ax«pov xoo! &epci>8"'l x6À1tov cruvoovoo<p<p01la1)ç ,.~, 
6<fewç. Koo! IL~ lLO' Àéye t7tdaooxTov dvoo• T~Ç aeÀ~V1)Ç To 

<p&ç, ~L6n IL«OÜTO<L IL/;V 7tpoç ~ÀLOV <p<poiLév~, oo5i;<TO<L ~/; 
7t&/..tv &qncr-rcx~-tév"tJ. Oôaè: y«p èxeî:vo ~!J.Î:V èl;e-r&~ew èv -rlj) 

1. ô~œx67tTOVToç] ô~œxoTt6VToç 1 MG. 
2. ~À(xoVJ ~ÀlX1J Garnier. 
3. œôt1Jv] œôy~IJ J. 

1. Ps., 28, 7. Le texte hébreu parle des flammes de feu que fait 
jaillir Jahwé. 

2. Nous avons rétabli la leçon des mss ~À(xov : en fait c'est la 
partie obscure qui complète la pleine lune. ' 

3. Cf. GÉMlNOs, Eisagoge, IX, 8 : éd. C. Manitius, Lipsiae, 1908, 
p. 126, 1. 16-18. 
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flamme'. De là vient aussi que, dans la rétribution 
due aux actes de notre vie, une sentence mystérieuse 
nous avertit que doivent être divisées les propriétés 
naturelles du feu : la lumière s'en détachera pour 
la jouissance des justes, la brûlure douloureuse, 
pour ceux qui ont mérité un châtiment. 

Second argument : 
.en- fait, 

la lumière ne se 
confond pas toujours 

Et puis nous pouvons encore 
trouver dans les phases de la lune, 
un motif de croire à ce qui fait 

av.ec les luminaires l'objet de nos recherches. 

Quand elle décroît et s'amoindrit, ce n'est pas 
que son corps tout entier se consume ; mais en 
abandonnant et en reprenant son enveloppe de 
lumière, elle nous donne l'illusion qu'elle diminue 
et qu'elle grandit. Mais son corps lui-même ne se 
consume pas quand elle décroît : nous en avons claire
ment la preuve en ce que nous voyons. Tu peux, 
en effet, lorsque l'air est pur et dégagé de tout brouil
lard, surtout quand la lune affecte la forme d'un 
croissant, voir, si tu l'observes, la partie sombre et 
obscure cernée d'une ligne circulaire de telle grandeur 
qu'il n'en faut pas plus' pour compléter la lune en 
son plein : ainsi voit-on clairement se dessiner le 
cercle tout entier, pour peu que la vue rapporte à 
la partie éclairée, la courbure qui disparaît sous 
l'ombre et sous la brume. 

Et ne m'objecte pas que la lune a une lumière 
d'emprunt, puisque celle-ci diminue quand elle s'ap
proche du soleil, et qu'elle croît au contraire, quand 
elle s'éloigne de lui 3 • Car ce n'est pas là, pour l'instant, 

52 B 

52 c 
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1. è:v add. J. 
2. St] ~tv ABDEG. 
3. XOLV6TIJ't'IX] XO~\Iro\l(o:v E. 

I. Basile eût-il admis que la lune ne possédùt qu'une lumière 
d'emprunt? Ce n'est pas certain. 

Pour Grégoire ?e N!sse (in Hex., P. G., 44, 117 B), la lune a un 
éclat propre, maiS faible; c'était aussi l'opinion de Posidonius 
Cf. GnoNAU, op. cit., 22, n. 5. · 

2. On trouve cette définition chez Cicéron : De nat. deorum., II, 

<·>. ·-T···· .. ·· 
! 

l 
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ce qu'il s'agit d'admettre', mais bien qu'autre est 
Je corps de la June, autre la vertu qu'elle a d'éclairer. 

Or telle est J'idée que tu peux avoir du soleil, à 
cette différence près que celui-ci, ayant une fois 
reçu la lumière, et la tenant mêlée à sa propre subs
tance, ne s'en sépare plus ; tandis que la lune, qui 
ne cesse de dépouiller, en quelque sorte, et de repren
dre son vêtement de lumière, confirme par son 
exemple, ce que nous avons dit du soleil. 

Les luminaires Ces luminaires furent aussi char-
ont pour fonction gés de séparer le J'our et la nuit. 

de séparer 
le jour et la nuit Auparavant Dieu avait en effet 

séparé la lumière des ténèbres : à ce moment, il opposa 
leurs natures de telle sorte qu'elles fussent sans 
mélange possible l'une avec l'autre, et que la lumière 
n'eût rien de commun avec les ténèbres. Il faut 
penser en effet que les ténèbres sont, la nuit, ce qu'est 
J'ombre pendant le jour. Car si l'ombre, quand brille 
une lueur, tombe toujours des corps à l'opposé de la 
lumière ; si, au point du jour, elle tend vers le cou
chant, tandis que, le soir, elle s'incline vers l'orient, 
et qu'à midi, elle se dirige vers Je septentrion : la nuit 
elle aussi se retire à l'opposé des rayons [solaires], 
n'étant, par sa nature, rien d'autre que l'ombre de la 
terre'. Car de même que, pendant le jour, l'ombre 
apparaît en même temps que le corps qui intercepte 
la lumière, ainsi la nuit se fait-elle quand l'air qui 
entoure la terre, entre dans l'ombre. Voilà donc ce 

c. XIX; éd. J. B. Mayor, vol. II, p. 18, l. 26; et chez Plutarque : 
De facie in orbe lunae, XIX, 931 f; éd. Raingeard, p. 24. 
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'' A ' e 0 ' ' ' L "' on .1...1te:xwp~ae:v a H e:oç IXVoc fLE:crov 't'ou qJCù't'Ùç x.cd &va f.técrov 

't'OÜ crx6-rouç · èrte:t~~ 't'à crx.6't'oç Ôrtocpe:Uye:t 't'OÜ cpoo·û)ç 't'ch; 

è7tt8'pofLa.:;, èv 't'?j npOOt"() 8'1Jf1.toupy~Cf qmcrtx~c; aÙTotç 't'~ç 
&ÀÀoTpLÔ>t1ewç )(0CTOCt1)(&UOCt1Bdt1"1)ç1 7tpoç liÀÀ"I)ÀOC. Nuv aè 

~Àtov èné-roc~e: 't'o!ç !J.É-rpotç 't'~ç ~p.Épcu; · xoct ae:À~VYJV, 
0't'ctV7to'd: rrpàç -ràv 'l8tov x.Uxt.ov cbtcxp·na61), &.pxYJyàv ~no('tJcre: 
njç vuwr6ç. 1:xe:Sàv yap 't'6't'é xa't'a 8't&f1.e:'t'pov al rpoocr't'~pe:ç 
&;).À~ÀO,tÇ &v't'tXIX6(crt"rJ;v't'oct. ~AVIX't'ÉÀÀOVt'OÇ !J.È:V y<Xp 't'OÜ 
(ÀI ) ~ '\ 1 1 \ 1 

Yj tOU, e:v 't'IXtÇ 7t~VO'e/\1)\IOtÇ X.IX't'IXC'pEpê't'C(.t rtpoç 't'O &cpo::VÈ:Ç 

~ cre:À~V"fJ • 8uof1.évou 8è nCÎÀtv 't'OÜ ~J..tou, alh·Yj 
rtoM&:xtç èÇ &vrx-roJ..&v &v't'ocv(axe:tt. E~ 8-è xoc't'à 't'à &.! .. "Art. 

<JX~fl.Ciit'IX OÙ O'UVOC7t1Xp't'(~e:'t'ctt 't"ÎÎ VUX"tl 't'è O'SÀ'YJVct!ov cp(;)ç, 

oôaèv 7tpoç Tov 7tpo><d(l<Vov Myov. IIÀ-Ijv 5TL 5Tocv &ocuTiiç T<

À<wT&TI) Tuyx&vn, ""''""Px•• (lèv Tiiç vu><Toç 1:0 tal<p tpwTt 
-rel &cr't'pa Ô7te:pœuy&~ouaa: xcd -r~v y~v 3 7te:ptÀ<fp.7toucrcc • 

èÇ~crou 8è ttpàç -rèv 1}Àto\l -roü xp6vou 8ttXtpe:Î:'t'at -re}; [J.É:'t'pœ. 

4. Ker:~ licr't'(J}crocv dç O''lj[J.EÎ:a, xcd elç xoctpoUc;, xa;~ de; 
~,~,,''A .... 'l'a' .,[J.e:pocç, XO'.!. Et<; EVtOCU"t'OUÇ. VŒYX<XI.G'(t 7tpoç 't'o\1 ctVI)pW7tL\IOV 

~tov cd &1tè -r:Wv cpwa't'1jpwv OYjfJ.EtWcre:tc;. 'Ec};v 4 11-"h 'ne; 7tÉ:poc 

-roü f1.É:-rpou -ra_ &1t' 5 
o:Ùt'ù}'J 0"111-le:toc ne:pte:py&~1J't'a.t, XPYJO"L!J.auc; 

tX~'t'Wv 't'ch:;; èx -r~c; JJ.ocxpac; èiJ.7te:tpLœc; 7taprti't'1Jp~cre:tc; e:ûp-f)cre:t. 

1. Y..OC"t'a:ctx.euoca0eta1)ç] nocpocax.euœaOe!a'l)ç J. 
2. à:v-.ctv!axet] &vlcrxet A. 
3. y1jv] x·daw AJ. 
4. y&p add. D, Garnier. 
5. &:1t'] èn' E, 1 MG. 

1. &v-rocvlcrxet :- e contrario oritur : EsTIENNE, Thesaurus linguae 
graecae, 36 éd., Paris, 1831-1856, t. F, col. 858. 

2. ôrce:po:uy&~oucra: : second terme rare en ces quelques lignes : 
peut-être est-ce l'indice d'un emprunt? Notons toutefois que Basile 
emploie ce même mot un peu plus loin : 60 A. 

r 
' 1 

li 
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qu'exprime l'Écriture quand elle dit : Dieu sépara la 
lumière des ténèbres; car les ténèbres fuient l'approche 
rapide de la lumière, en raison de l'opposition natu
relle que, dès le premier instant de la création, ténèbres 
et lumière manifestent entre elles. Dès lors Dieu 
préposa le soleil à la mesure du jour; quant à la lune, 
il la fit, quand elle remplit son orbe, reine de la nuit. 
Il s'en faut en effet de peu que les luminaires n'oc
cupent, à ce moment, une position à peu près diamé
tralement opposée. Car, au lever du soleil, la pleine 
lune disparaît à nos re~ards ; tandis qu'à l'heure où 
le soleil se couche, on la voit souvent surgir en face 
de lui à l'orient'. Que si, dans les autres phases 
de la lune, sa lumière ne coïncide pas avec la nuit, 
cela n'infirme en rien ce que nous venons de dire. 
Il reste qu'en son état le plus parfait, elle commande 
à la nuit par sa propre lumière, car elle passe l'éclat des 
étoiles', et illumine la terre; [il reste] aussi qu'elle 
partage également avec le soleil la mesure du temps. 

Le soleil et la lune 4. Et qu'ils soient des signes, 
nous sont des signess qu'ils marquent les époques, ~es 

jours et les années'. 
La vie humaine a nécessairement besoin des indi

cations que nous donnent ces luminaires. Et qui 
n'attache pas à ces signes une importance excessive, 
trouvera utiles, les observations qu'une longue expé
rience lui permettra d'en recueillir. 

3. Cf. PHILON, De mundi opi{icio 18, éd. Cohn, t. I, p. 18, 1. 15·16. 
4. Gen., 1, 14. 
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II oMOC !J.ÈV yll.p ne:pt È7tO!J.6p(o:ç Ècr't'f. !J.0:.8e:tv · noÀÀà ÛÈ ne:

pf. o:Ùz!J.&V xo:f. 7tVEU!J.0C't"WV )(t'J~O"E:CùÇ, 'lJ !J.E(JLXWV )} 'l(C(€)Ôf.ou, 

~todwv 1) &.ve:tp.évwv. ''Ev y&:p 't't -r&v &nO 't'OÜ ~À[ou 7tapo:

Ûe:txVutJ.évwv xcd 6 KUptoç ~11-tv napo:ûéôwxe:v1 dnWv, éh·t 
Xe:tv.<ilv Èfcr't'o:t, O''t'uyvOC~e:t yckp nupp&:~wv 6 oôpocv6ç. 'Ene:tûàv 

yàp 81.' &zf..Ûoç -J} &vo:rpopà yéVYJ't'ClL 't'OU ~À[ou, &.!J.OCUpoiJv't'O:.!. 

t-tèv cd &x-r!:ve:ç, cb8paxdlô1)Ç ûè: xcd ÜtptXL!J.OÇ 't'~V zp6ocv OpOC
'tiXL, '"G'~Ç 7tO:XÛ'n')'t'OÇ 't'OÜ &époç 't'OC0rYJV &p.nOLOÜO'YJÇ 't"~\1 

cpcxv't'o:crio:.v 't'o:Lç <itjJe:crt. M~ Ôtaze:8dç ôè: Unb -6)c;; &x-rî:voç b 
7tE:7tuXVWtJ.évoç -réwç xo:.f. cruve:cr-rWç &.~p Ô~ÀÔç Ècr·n Ôtà -r~v 

tro[ppo"'" TWV tJ< 't'ijç yijç <h[!WV xp<XTI)0ijv<Xl [!~ 3uv1)6dç, 
&ÀÀà 't'é.i'> TCÀE:OVIXO'fJ.cî) 't'OÜ ÔypoiJ ze:tp.&va; Èmf.Çwv 't'OÎ:Ç zwp(OLÇ 

, .. Cl ''~' to , <;:>1 , , ~, • , 
7tE:f>L OC O'UVO:vpOL<.,E't'O:L, fLO~<ùÇ oe: XO:t E:7t€LOO:V Yj O'€ÀYJVYJ 7t€pt-
À~!J.V0C~'Yj't'O:~ • XO:~ -r{i) ~À(cp 8è é't'(X\1 a:t Àe:y6!J.E:VO':~ &f..we:ç 2 

neptypCxcp&ow, ~ ü3cx-roç &eptou 7tÀ1jfloç, 1) nve:uwk.-rwv 

~ta:twv 3 xtv'Y)atV émocpcxtvouaw · ~ X(Xl, oôç ôvowX~oucrtv 

&.vOYJÀtouç, 0-ra:v O'U!J.7te:pt't'péxwat T(l 't'oU 1jÀtou cpop~, 

O'U!J.7t't'W!J.chwv 't'tv&v &e:ptwv 0'1)!J.ÛO": ytve't'a:t. "Dane:p oûv 

xcxt œt ·p&08oL, cxl xoc't'~ 't'~v xp6o-:v -r1jç 'Lpt3oç dç OpflOv 't'oie; 
\ 

1. 1J[J.Ï:\I 1t'œpcc8é8tùxev] 1tœpé8tùxe:v 1J!J.Ï:V K. 
2. &Àtùeç] &ÀÀweç DE. 
3. (j~œt<olv] (j~œ!o:v 5? MG. 

1. Cf. MATTn., 16, 3. La citation est faite très largement. 
2. &v6p1Xx.008"t)ç signifie : semblable à du charbon; mais l'adjectif 

suivant : i5(j)IX~!l-oç injecté de sang, indique clairement qu'il s'agit de 
charbon en ignition. 

3. Ces considérations, à la différence des précédentes (supra, 25 D), 
s'inspirent vraisemblablement d'Aristote (cf. Méléo1·., I, 9; 346 b 25 
et III, 3; 372 b 15). Rien n'indique toutefois une dépendance directe. 

4. Le halo, dit Aristote, est un signe de pluie, et, s'il se dissipe 
sans s'évanouir complètement, un signe de vent : Météor., III, 3 : 
372 b 18. 

5. Apparences lumineuses placées à l'opposite du soleil. LITTRÉ. 

6. AmsTOTE (Météor., II, 2; 372 a 10) parle ~es parhélies. On 
trouve anthélies chez Plutarque (De placilis philosophorum, III, 6; 

1 

J 
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Car il y a beaucoup de rensei-
1' Météorologie gnements à tirer [de là] sur l'abon-

dance des pluies ; beaucoup, sur les sécheresses, le 
mouvement des vents, qu'ils soient locaux ou 
[soufflent J en tout lieu, qu'ils' soient violents ou ~égei's. 
L'un des signes qui nous viennent du sole1l, le Se1gneur 
lui-même nous l'a indiqué, en disant : Il y aura de 
l'orage car le ciel est rouge et menaçant1

• Lorsque en 
effet le soleil se lève au milieu d'un brouillard, ses 
rayons s'obscurcissent; q.n lui voit une couleur incan
descente ct presque sanglante', en raison de l'épaisseur 
de l'air qui lui donne cet aspect à nos yeux. Faute 
d'être dissipé par les rayons du soleil, l'air jusqu'alors 
condensé ct compact, ne peut manifestement, à cause 
des vapeurs qui affluent de la terre, se maintenir 
[dans l'atmosphère], mais l'excès de l'humidité amè
nera l'orage dans les régions au voisinage desquelles 

il est rassemblé'. 
De même, quand la lune <semble> entourée 

d'eaux stagnantes, ct qu'autour du soleil sc dessinent 
ce que l'on appelle des halos', c'est l'indice que l'eau 
est en abondance dans l'air, ou qu'il se fait un mouve
ment violent des vents. Les phénomènes auxquels 
on donne le nom d'ant.hélies5 , qui se déplacent en 
suivant le mouvement du soleil, sont aussi des signes 
de ce qui se passe dans les régions supérieures•. 
Ainsi encore les raies lumineuses que l'on voit avec 
les couleurs de l'arc-en-ciel, traverser les nuages en 

Œuvres morales, 894 F) et dans les scholie~ sur les phénomènes 
d'Aratos, éd. Dübncr, t. IV, p. 1092, l. 1; cf. EsTIENNE, Thesaurus 

linguae graecae, t. P, col. 761. 
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1. aUÇofJ.éVY)v] aù~avo(léVI')V B, 1 MG. 
2. &rr6] ôrr6 J. 

1. ARISTOTE, Méiéor III 6. 377 mundo IV · 395 a 
3
5. T 1 É 1 a 29. Ct. Ps.-ARISTOTE, De 

W' 1 1 1 H '0Pl-Ill:ASTE1 De sign. [emp 1 . éd 
Immter, p. 390, l. 44 j SÉNÈQUE, Questions naturelles I 9. e'.'d Q

0

ltro. 
mare, . 1, p. 36-37. ' • • · ... -

2. Cf. ARATos, Prognoslica, v. 783-787. éd . 
graecorum biblioiheca, p. 15. • · Koechly, Scnplorum 

L._ 
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ligne droite•, présagent-elles des pluies, des tempêtes 
furieuses, ou, en général, un changement extrême 

de l'atmosphère. 
Nombreuses sont aussi, suda lune en son croissant 

et son décours, les observations qu'ont faites ceux 
qui ont le loisir de se livrer à ces recherches, l'état 
de l'air qui entoure la terre changeant nécessairement 
avec les phases de la hme. Est-elle amincie vers 
le troisième jour, et [brille-t-elle] d'un pur éclat? 53 E 

Elle annonce une sérénité constante. Son croissant 
parait-il épais et rougeâtre? C'est la menace qu'il 
tombera, des nuages, une abondante averse, ou que 
soufflera violemment le vent du Sud 2 • 

Qui ne sait combien ces présages nous sont utiles ? 
Car il est loisible au navigateur de maintenir son 
vaisseau dans le port, quand il prévoit les dangers 
que les vents lui feraient courir ; loisible au voyageur 
d'éviter de lointains dommages, quand le ciel, en 
s'assombrissant, lui fait pressentir le changement du 
temps. Les agriculteurs qui se donnent de la peine 
pour ensemencer, et pour soigner les arbres, connaissent 
par là tous les temps favorables à leurs travaux. 
Qui pins est, le Seigneur nous a prévenus qu'il 
paraîtra dans le soleil, la lune et les étoiles, des signes 
de la fin du monde : Le soleil se changera en sang, 
et la lune ne donnera plus son éclat'. Ce sont les signes 54 A 

de l'achèvement universel. 

3. La citation mêle assez largement MATTu., 24, 29 : Le soleil 
s'obscurcira, et la lune ne donnera pl usson éclat; et JoËL, 3, 4 (cf. Act., 
2J 20; A poe., 6J 12) : Le soleil se changera en ténèbres et la lune en sang. 



128 B 

348 HOMÉLIES SUR L'HEXAÉMÉRON 

5 'A). .. ' ~ • ' ' , ' "'~ , , ' • A 0~ U7t€p 't'IX êCI"X.O::fL!J.E:VIX 1t'Y)OW\I't'E:Ç, ê1CL '!1)\1 

cruv"l)yopLocv -r~ç ye:ve:6ÀL«Àoy&<Xç -rOv "A6yov ë).xoucn, xoc~ 

).éyoucrt npocrl')p-r~cr6e<t 'T~V ~f.te:-rép1Xv ~w·~v -r?î xtv~cre:t -rWv 

oÙptXv(wv · xcd. ~td. TOÜ't"o èx -rWv &.crTpwv y(ve:cr8cu ncxpd. -r&v 

XaÀù'rxtwv Tàç O"'l)fLEtd>cre:tç -r&v ne:pt ~più; O'UfLTC't'tJ)!J-&:-rwv. 

Kat &nJ..oüv 6v·nx T!fjç rpC(~~ç -ràv )..6yov, ''Ecr't"wmxv dç 

111JfLÛet, oôxt 't'&v ne:pt -ràv &épœ -rporc&v, oùù'è 't&v 7te:pt -rd:ç· 

Wpe<ç· fLE:Tc<f)oÀWv, &M' bd. 't'!fjç -r&v [3~wv cbtoxÀ·!JpWcre:wç, 

npàç 't'à ù'oxoUv ÉIXUToLç, èt;«xoûoum. Tt y&.p q:.o::ow ; ''0-rt 

-rWvù'e: fLè:V -r&v xtvoup.évwv O:cr't'pwv ~ È7tmÀox~, rcpàç ToUe; 
èv 't'& Y Cùù'toc ~ ' 1 • ' ' , "" ~ , ~ , Xcp XE:t!J.E:VOUÇ IXO"Te:pocç XO:'t'IX 't"OLOVoê üX.'IJfLIX 

cruve:Àe6v't'wv &ÀÀ~Àotç, -rd:ç -rot&crù'e: ye:vécre:tç &no-rû~.û · 

~ 3è: 'TOL&ae: crxémç, -r&v o:.Ô-rWv 't"~V €vo:.v"tto:;v &ttoxÀ-/jpwmv 'TOÜ 

~tou note:L. Ile:pt &v oôx &xp"IJcrt'ov Lcrwç cro:;~1)Vdo:ç €ve:xe:v 

fLtXpOv OCvwSe:v &vaÀa06v-rw;; e:btûv. 'Ep& aè: oôaè:v ÈfLCiUTOÜ 
'!1::>, '"1"1' ~ ' .... ' f ' 1 ' ' t.ouov, rl/\AOC Tate; c;w-rwv e:xe:wwv npoç 't'OV xocT octn&v ~Àe:yxov 

&noxp-f)crofLo:t, To~ç p.èv ~a1J 7tpoe:tÀ1)fLp.évotç dç t'~v ~À&01Jv 
Ïo:crtv 't'LVO:. 7tO:pe:x6fLE:VOÇ, 't"O~Ç aè: ÀOmO~Ç &:cr~&Àe:tO:.V 7tp0ç '1"0 

(J.-1) 'TO~Ç 611-ototç ne:pt7te:cre:Lv. Ol -rijç ye:vd3ÀtaÀoytœç -rc.dvr"I)Ç 

e:Ôpe:'t'cxt, XIX'T0:/1-o:;e6v-re:ç lht È;v -rif> 7tÀ<f-re:t t'OÙ xp6vou 7tOÀÀà 

l. On peut, sur ce point, consulter la volumineuse étude de 
Dom David AMAND : Fatalisme et liberté dans l'Antiquité grecque. 
L:a~teur a _longuement étudié dans sa thèse dactylographiée (voir 
Bibhographw) les œuvres qui ont pu inspirer ce chapitre. Nous 
sommes d'accord avec lui quand il écrit : «ce serait une gageure que 
de prétendre [en] découvrir les sources littéraires immédiates"· 

2. ,'Y7tèp ~~ èaxo:J.I.[Lévoc 1t""1)8éiv : 7to:po~l.l.io: è1tl TWv rMuv&."t"oL~ èm~ 
xeLpOU\I't"Cù\1, ht~on en marge du Parisinus graecus, 476. Autant la 
météorologie est légitime, autant l'astrologie est condamnable. 

~- Voir sur cette question BoucnÉ-LECLERCQ, L'astrologie grecque, 
Pari~, 1899, ch. 1I : L'astrologie chaldéenne; ch. IX: Le zodiaque 
consrdéré comme cercle de la géniture. 
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5. Mais ceux qui passent les 
2o L'astrologiel hornes21 tirent à eux l'Écriture 

pour défendre l'art généthliaque : ils disent que notre 
vie dépend du mouvement des Cieux; et que, par 
suite, les Chaldéens peuvent trouver dans les astres 
J'indication de ce qui nous arrivera. Toute simple 
qu'elle soit, la parole de l'Écriture : Qu'ils servent 
de signes, ne s'entend d'après eux ni des changements 
atmosphériques ni des révolutions du temps, mais 

du sort qui nous échoit. 
Que disent-ils en effet ? Que la conjonction des 

astres errants avec les constellations du zodiaque', 
selon la figure formée par leur rencontre, détermine 
telles générations ; tandis que tel autre rapport des 
mêmes astres crée une destinée contraire. 

A ce sujet, il n'est peut-être pas inutile, pour être 
clair, de reprendre d'un peu plus haut nos explica
tions. Toutefois je ne dirai rien qui soit de moi : c'est 
de leurs paroles que je me servirai pour les confondre', 
pour procurer quelque remède à ceux qui sont déjà 
prévenus de ces opinions dangereuses, et prémunir 
les autres contre de pareilles erreurs. 

L'art 
généthliaque 

positions [des 

Les inventeurs de cet art géné
thliaque, constatant que maintes 

astres] leur échappaient, dans le 

4. Allusions soit aux formules dont usaient à Césarée les tireurs 
d'horoscopes, soit, plus probablement, à quelque manuel d'astrologie 
~w8wMytov ou 'A7to't"ùecrv.a't"txri analogues au traité d'Héphestion 
d~ Thèbes. Cf. J. BmEz, Le traité d'astrologie, cité par saint Basile 
dans son Hexaéméron: art. dans l'Antiquité classique, 1938, t. VII, 
p. 19-21. 
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't'éûv ' • , "' , , 
O'X'lJfLIX't'WV CWTOUÇ oLo:rpe:uye::r., ELÇ O''t'e:v0v 1tiXVTEÀéûç &mf-

Xi ... ' , , e , 
AELO'OCV 't'OU XPOVOU 't'(.( fLE:'t'pO: . C.VÇ XO:L rco:pck 't'à /-UX.p6t'et.'t'OV , , - r' ( , , 

XCtt O:XO:pL<XI.0\11 0 0\1 \'f)I'JOW 0 <X1tOO't'OÀOÇ1 't'à èv &;'t'6tJ.c.p, xcd 
-rO èv Pmri àrp6lXÀfLoU, /).e:ytcrt'"IJÇ oÜcrl')ç &ta<popê(ç yevécre:r. npOç 
Yéve: .... "' · '""') ' ' 1 ' - • , v~..- "'""~ t'OV ev 't'OU't'!p -rcp o:xaptatcp yewi')6É:v-rx, 
't'Üpo::wov dv!Xr. n6Àe:Cùv, xcd &pxov't'C( 3~~-twv, Une:p7tÀou-roÜvTœ 

xocf. 3uvacr't'e:Uov-ro: · Tàv 3è èv Tri é't'É:pq: PonrJ -roü xcapoü 

ye:V\!1J8É:\I-ro:, npocrcd't'I')V ·nwX xcd &yUp't'Y)V, 0Upo::ç èx 6upWv 

&fLdÔov-ra 't"~Ç èrp' ~!J.É:pav 2 t'po<p'ljç /tve:xa. !ltà 't'OiJt'o 't'Ov 

~cpo'Jl6pov 3 
Àey6flevov xoxÀov 8teMvTeç dç 8w8exO< flÔP'1 

'n:e:r.a' a , , • - • ' 
E YJ Let 't'pLIXXOV't'IX "IJtJ.Epwv E::XÔcdver. 't'à 3w3É:XIXTO\I 't'~Ç 
&nÀocvoüç Àe:yo[J.É:V1JÇ mpcdpaç ô ~Àr.oç, dç 't'pr.&xov-rcx: f.I.O(paç 

-r&v ~ül&e:xati')p.optwv gXIXO"t'OV &tnp~xaow. Eha éx&cr-TY)V 
IIQ~I"I ' (~ f \:1. "1 f 4 ' 
r ~I"'C(\J E:tÇ EsY)XO\Jt'C( Ot€1\0Vt'EÇ , €XC>:O''t'OV rc<fÀt\J t"ÙJV éÇ'lj-

XOO''t'ÙJV é~1JXOV't'&:xtç ~'t'Ep.ov. TtS~v't'eç -ro(vuv -rOCe; yevécretç 

-riJJv "t'LX't'op.évülv, l3wr.tzv .~L -r~v &xp(Oetav -rwh'l)v -r~ç -roU 

Xp6vou 3t1Xtpécrewç &nocrOOcriXt 3uv~O'OV't'iXt. (Ü!J-OÜ 't'E y<:kp 
' ' a 1 <::-' , ( 

. E:t"EXV'lJ t"o TCiXLotov, XOCL 1J !J-IXÏiX XIX't'IXO'Xorce;:Ï :tb YEVV1JÜÈ:v 

&ppev ~ o~ÀU . d-ra. &voc!J.€Yet "t'Ov XÀotUO!J.Ov, lhrep Œ1)!J.Û6v 

Ècr't't -r~ç ~w~ç 't'OÜ "t'exOév't'oç. 116crct ~oU!.et èv 't"Ol)'t"cp -rc'J) 

xp6vcp 7tetpoc3pccp.e~v é~1JXOO''t'& ; Eine 't"Ù'J X!X!.&cclw "t'O 

yevv1J6év. Lltà n6crülv, ~oUÀet, 6&p.ev -riJv ~en-ro-r&-rw~ t"-Yjç 

!. tv] br( F. 
2. tT' ~~ép•v) tTwépou BD G. 
3. ~<poqJ6pov] ~cp8taqJ6pov 2 MG, Combefis. 
4. 8tEÀ6VTeçJ s~apoÜVTe:Ç B. 

I. I Cor., 15, 52. 

2. La division du zodiaque compte donc 360 degrés : ceux~ci se 

l 

1 
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cours du temps, partagèrent celui-ci en des mesures 
tout à fait réduites, sous prétexte que dans l'instant 
le plus faible et le plus ténu ~ en un moment, en un 
clin d'œil, dit l'Apôtre'~, il y aurait une très grande 
différence d'une naissance à une autre : qui naîtrait 
en cet instant indivisible, serait maitre de villes, 
et chef de peuples, riche et puissant à l'excès; qui 
naîtrait à l'instant suivant, serait mendiant, et quête
rait de porte en porte sa nourriture quotidienne. 
C'est pourquoi, divisant en douze parts le cercle 
appelé zodiaque, [ces astrologues], parce que le soleil 
met trente jours à parcourir le douzième de cette 
sphère qu'ils disent fixe, ont fait trente parts de 
chaque douzième. Puis, après avoir divisé chacune 
d'elles en soixante parties, ils ont encore fractionné 
soixante fois chacun de ces soixantièmes'. 

Première objection : 
impossibilité 

de ce prétendu calcul 

Considérons les naissances de 
ceux qui viennent au monde, et 
voyons si l'on pourra sauvegarder 

cette exacte division du temps. 
Dès que l'enfant est né, la sage-femme examine 

si le nouveau-né est garçon ou fille ; puis elle attend 
son vagissement pour savoir s'il est vivant. Combien 
veux-tu qu'il se soit écoulé, pendant ce temps, de 
soixantièmes ? 

Elle annonce cette naissance au Chaldéen. Dis-moi, 
en combien de ces menues divisions supposerons-nous 

subdivisent chacun en soixante minutes (Àe:1t"T<Î) et chaque minute en 
soixante secondes, (Se:tmfpa) ). Voir BoucHÉ-LECLERCQ, op. cil., 258, n. 3. 

" 
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{-tOdet.ç 't'~V cpwv~v nape:À0e:'i:v . fi"AÀWÇ, 't'~ xcd d 't'ÛXot 1 è:~w 

't'~Ç yuvcnxwv~'t'tÛ'oç écr-rWç 0 -r~v &prx.v cbto't't8É:!Le:voç ; Ëid 

yàp 't'Ov 't'à Wpocrxone:!:cx Xet.'t'Ct.p.C<.8e:'i:v {-tÉ:ÀÀOV't'O::, 7tp0ç &xpU)e:tav 

-r~v &pav cbtoyp&cpe:cr6oct, e:'l't'e: ~!J-EptvcX 't'O:.i}rcx, ZÏ-re: vux't'e:ptvà 

't'uyx&.vot. ll6croov é:I;Y)XOcr't'Wv crp.Yjvoç Èv -roUt'cp 7t&.Àtv rce<p(.(

-rpéxe:t -ré;l :x,p6vc:p ; , A \l&yx."t) yàp e:Upe:89)vcu -ràv Wpocrx.orcoÜ\It'OC 

&cr't'époc . où fL6\Iov xa-rà n6cr't'ou 2 Û'wÛ'e:xet.'t'î'H.tOPLou Ècr't'Lv, 

129 B &f.J..à xcû xoc't'à noLC(c; 11-oLpo:.ç -roU 3w3e:xo:;'t'"IJ!1.0p(ou, x.cd Èv 

n6a't'tp É:/;YJXOO''t'cjl, dç & ~cpcq.LEV Û'trxtpe:'i:cr0o::!. 't'~V f.LOÎ:prxv • 

~~ tva -rè &xpt0èç: e:Ûpe:81j, kv rc66''t'tp É:/;1)XOO''t'i;} 't'ÙlV tmoÛ'tf)

p'Y)p.É:V<ùV &nO -r&v npÙ:l'TWV é:l;"tjXOo"rWv. Kat 't'Gd.lTI)V 't'~V 

OÜ't'<ù ÀE7t't'~V X<X1 &xcx:'t'&À7j7t't"OV e:\5pe:crtV 't'OiJ xp6vou Ècp' 

S:x&.cr't'OU -rWv 7tÀIXVYJ't'&v &vcxyx.cx'i:ov dvcxL 7tOLeLcr6cxL Àtyoumv, 

&cr-re eÛpe61}vcxL 1t'O'TCX7t~V e!zov crzécrtv np0ç -r;oÙç &nÀcxveLç, 

xcd 7tO'TCX7tàV ~V 't'à crz9jp.cx r1.Ù-r&v 7!=pàç &ÀÀ~ÀOUÇ èv -r1j '1'6-re 

yevé:cret 't'oU 't'LX't'op.évou. ''Qcr't'e d '1'1}ç &pcxç htt't'uxdv 

&xpdl&ç &3Uvrf.-rov, ~ 3è: 't'OÜ ~paxu-r(hou napaÀÀrf.Y~ -roü 

7tCXV't'0ç 3tr1.p.«p-reLv nmeï, x.cttt:rf.yéÀcxcr-roL xo:.f. oL ne:pt 't'~V 

~vUnr1.pxTov TCXÛ't"l)V TÉ:XV"I)V ÈozoÀcxx6't'e:ç, xat ot npOç r1.Ô-roùç 

X.EX1JV6Teç, <ilç 3uvap.évouc; d3évoct 't'OC xa't'' aô-roUç. 

1. -tUxo~ J Wxn F. 
2. rc6Mou J rc6aou Combe fis. 

1. L'astre horoscope est l'étoile ou la planète qui monte à l'horizon 
du côté du Levant, au moment même de la naissance : c'est par 
rapport à cet astre que doit s'interpréter tout le thème de géniture 
(ou carte de la bande zodiacale du ciel, levée à l'instant précis de 

i ,, 
f.j 

1! 
,;., 

SIXIÈME HOMÉLIE 353 

que la voix de la sage-femme parvienne à ce dernier, 
surtout si celui qui note l'heure, se tient hors du 55 A 

gynécée? ... Car il faut que le tireur d'horoscope 
inscrive exactement l'heure, que ce soit de jour ou 
de nuit. Or, quel essaim de soixantièmes s'envole 
encore à cc moment ? II est nécessaire en effet de 
trouver l'astre horoscope' en rapport non seulement 
avec tel douzième [du zodiaque], mais avec telle 
partie du douzième, ct telle des soixante divisions 55 B 

qui, nous l'avons elit, partagent chacune d'elles, ou 
plus exactement avec tel soixantième des premiers 
soixantièmes. Et cette recherche du temps, si minu-
tieuse et inaccessible, il est, elisent-ils, nécessaire 
de la faire pour chacune des planètes, de manière 
à trouver quelle position elles avaient par rapport 
aux étoiles fixes, et quelle figure elles formaient 
entre elles au moment de la naissance de l'en-
fant•! 

Si donc il est impossible de trouver l'instant précis, 
et si la moindre différence ruine tout le calcul, 
ceux qui perdent leur temps à pratiquer cet art 
chimérique, ne sont pas moins ridicules que ceux 
qui les regardent bouche bée comme des gens 
capables de connaître notre destin. 

la naissance de l'enfant). Mais s'il n'émerge pas d'astre à ce moment 
précis, l'horoscope serait la seconde elle-même (8euTépo::) qui coincide, 
au moment de la naissance, avec le plan de l'horizon du côté de 
l'Orient. {Y. CouRTONNE, op. ca., 101). Il reste toutefois que cette 
seconde n'a d'intérêt qu'en raison de sa proximité avec l'astre qui 
est censé exercer son influence. 

2. Cf. GnÉGOIRE D~ NvssE, Contra Fatum; P. G., 45, 149 C-D. 

!i 
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129 C 6. O!œ 3è xcd -ret &7tO'te:Àe:O''t'tK&.1 ; (0 8e:î:vœ oùt.o-;, 

<p"l)crt, ,-~v ,-p(xoc, xoct xocpo7t6ç · xp•iJi 2 yàp ~X"' ,-~v &pocv · 

't"moihov 8< ""'' Ô<pBijvoc• ,-à ~iJiov. 'Al.l.oc xoct p.eyocÀ6<ppwv · 
~1te:~8~ ~ye:!J.OVn<.Ov 0 xpt6ç • xocL npoe:'t'txàç 3, xctt rc&:f..tv 

noptcrt"tx6Ç · è1te:t8~ -rà ~éJ)ov 't'Oiho xcd &7toTWe:-roct &;)..Unwç -rà 
~ptov, xcd 7t&f..tv 7tcx.ptl 't'~c; rpûcre:Cùç pq.8~wc; èrccqJ.qnéwut'oct. 

'AMà xoct ô ,-ocup•ocvoç 't"À"I)7toc8~ç, 'P'l"t4, xoct 8oul.•x6ç · 
bte:t/}1} ônà ~uyàv 6 -rcdJpoç. Kcd à axop7ttcx\làç 1tÀ~X'O)Ç 8tck 

-r~v 1rpoç ,-o B"l)p(ov ôp.o(w"'v. '0 81; ~uy•ocvoç 8(xocwç, 8•à 
-r~v rcocp' ~fLÏV -r&v ~uy&v la6T1J't'Gt. ToU't'wV 't'~ &v yévot't'O 

XIX't'«.ye:Àcxa't'6't'e:pov ; (0 xptOç, &.q/ où -r~v yéve:mv 't'OÜ 

&vOpW7tou Àe<:tJ.O&:ve:tç, oôpavoü !J.époç èat'~ 't'à 8Cù8éxa-rov, 
129 D Èv ci) ye:V6!J.e:voc; 0 ~Àtoc; 't'&v èo:.ptv&v O'l')f.Ldwv éht'TE:'t'C<:t 5• 

Kcd ~uyOc;, XIXL 't'ctÜpoc; &aoc1.h-wc;, ~x.e<cr-rov 't'o{vrwv 8w8e:xoc-

132 A 't''1)!J.6pt6v èa·-n 't'OÜ ~cp8tctxoü Àe:yo~vou xUxÀou. II<'ûc; oOv 

èxe:i6e:v T0:Ç 7tpO"t)yOUIJ.éVo:Ç o:t't'to:ç )..éywv Ô7t0Cpxe:~v 't'OÎ:Ç 't'WV 

&v0pdl7twv ~(o~ç, &x 't'êJV no:p' ~IJ.Î:V [3ocrx"t)IJ.&'t'wv 't'Wv yev

vwp.évwv &vBpC:mwv ,-à ~e'l X"'P"'"'"'lP(~eoç ; Eôp.e,-&8o,-oç 
ycip 0 Xp~o:v0ç, oÔx È7te:~3~ 't'OLOÜ't'OU ~Üouç 7tO~"t)'t'~X0v èxe:i:vo 

1. <:btoTe:Àe:O"Ttx.&] <Î7tOTe:Àe:cr!J.at'tx.OC BD, Garnier. 
2.- x.pt<;>] x.ptoü Garnier; xpt&v M B. 
3. 1tp0E:t'tx.6t;J 7tpoatpet'tx.6t; CG, MB ; npoe:x.Ttx.Oç 8é AB K; 

npol)ytj't'tX6t; L ; 1tpocrex.'t'tx6ç E J. 
4. ~~oL] ~ûoet F. 
5. &rrte't'at] èq.liÎ:7ttt't'ctt K. 

1. Cf. MANILIUS, Astronomica, -IV, 124-125; éd. A. E. Housman, 
Londres, 1920, p. 17; et pour le développement suivant, IV, 140, 
217, p. 19 et 29. L'interprétation des signes du zodiaque est un 
domaine où l'imagination se donnait libre carrière. FESTUGIÈRE, 

La Révélation d'Hermès Trismégiste, 1, 98. 
2. "t'aUptœv6t;, cf. <;uytav6t;, O'Xopmav6t;, ESTIENNE, Thesaurus 

Seconde objection : 
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6. Or à quoi tendent [ces cal
culs] ? 

Tel, dit-on, aura les cheveux 
frisés et les yeux brillants, car il 
est né sous le signe du Bélier, et 

c'est l'aspect que nous voyons à cet animal ; il aura 
aussi de la grandeur d'âme, car le bélier possède 
une nature de chef ; il sera généreux et fécond en 
ressources, car cet animal dépose sans chagrin sa 
toison, et la nature lui en redonne facilement une 
autre'. Celui qui est né sous le signe du Taureau', sera, 
dit-on, dur à la peine, et d'un caractère servile, 
parce que le taureau vit sous le joug. Celui qui est 
né sous le signe du Scorpion, sera batailleur par 
ressemblance avec cette bête. Celui qui est né sous 
le signe de la Balance, sera juste, en raison de l'égalité 
de nos balances. Pourrait-il y avoir rien de plus 
ridicule? Le Bélier d'où tu tires l'horoscope de 
l'homme, est la douzième partie du ciel, celle où 
parvient le soleil, quand il touche aux signes du prin
temps. De même la Balance et le Taureau sont, 
chacun, la douzième partie du cercle appelé zodiaque. 

II .est ridicule de croire 
à .cette influence 

Les signes 
du zodiaque 

Comment donc, puisque d'après toi les principales 
causes qui agissent sur la vie humaine, viennent 
de là, détermines-tu d'après les animaux terrestres 
le caractère des enfants des hommes? L'homme 
qui naît sous le signe du Bélier, serait libéral, non 
parce que cette partie du eiel est capable de créer 

graecae Unguae, ge éd. Paris, 1831·1856, t. IV 1, col. 43; t. VIP, 
col. 436. 
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\ 1 "' • "' '""' ' ~.,}., 1 't'O !1-EfJOÇ TOU OUpavou, 0: E7tEto,1 'TO~IXU't''YJÇ \'j)Ucre:ci>ç È:cr·n 't'à 

np6Ô!X't"OV. TL oùv aucrwnetç p.èv ~fLac; &nb -r'ljc; &~t07tLO'T~(.(Ç 
T&v &cr-rp<ùv, ne:~Se:tv 3è èntxetpeiç at& 1:Wv ~À'l)XYJfL&-rwv ; 
E' , , , "' ,... , À p, ~ • , , 

t fl-EY yap 7t1Xpo:. 't'WV ...,cpcvv omwv o oupo:.voç e:xù 't'd: TOtcdJ-

-re< -rWv ~S&v LatW!J.CC"Tœ, xcd aÔ't'àç ûn6xevrat &!.ÀoTpLoctç 

&pxaXc;, èx -rWv ~ocrx1Jp.&:-rwv ëxwv 't'd:ç ahLac; cbt'I'JPT1Jt-t€vaç ; 

d aè X<X't'IXyÉ:À!XO''t"OV 't'OÎ:Î'&·o dne::Iv, XCXTIXYEÀCCO"'t"6Te:pov 7tOÀÀ(i) 
• .... ~\ 1 • 1 ' 
EX 't'W\1 fL1)oEV X.OL\/Cù\IOUV't'<.ù\1 E:Tt'IXYEt\1 E7ttXe:tpEÏV T0 À6y<p 
Tàç nt6ocv6-r1)'t'OCÇ. 'AÀ"AOC -rcôhoc p.èv aô-r&v -rà crocpd: -roic; 
' 

1 1 t ' " ? !! 1 a:pœxve:tor.ç ucpo::crtJ.aow e:otxe:v, o~oç u-rocv fLEV xWvwtV, ~ 1-wta, 

~ t't -r&v no:pa:rrÀ1JcrLwç 't'OUTotç &crSe:v&v èvcrxe:Sîj, xaToc-

3e:6É:vt'a XpOC't'e;Ï't'CU • è-Tte:~aàv aè TÛ)V tcrxupo'tfp(t.}V 't'~ ~cf>(t.}V 
tyy~ , ' ( ~( ~ ' 2 1 1 '~ ( ' 0''(), OCU'tO 'tê pq:o (t.}Ç otêX1tm''têL , XOC~ 'tOC ocopocv!fj Uq>OCO'[lOC-

'tOC aLépp'i)Çe: XCà ~q>&VLO'ê. 

7. Koct oùx bd -roU't<ùV Lcrt"OCV'tiXL (1.6vov, &ÀÀà xcà &v 

~ 7tpoocLpe:crtç éx&crt"olJ ~(l.Wv 3 xupb:: (Àéyw a~4, TûSv 
' ~ ' , ~ ,, ( ) ' ' E:1tLt''i)OE:UfJ.OC't(t.}V OCpë't'Y)Ç "1) XIXX IXÇ , XC<.t 'tOU't<ùV 'tàÇ IX~'t'(OCÇ 

'toÏç oùpocv(mç cruv&7t'toucrtv 5• Oiç 't'è &:vnÀéye:~v IJ..ÀÂ.(t)Ç (.LÈ:V 

"oc~ocy'À ~ 1 ~~ ' ' n ' ' ,. • e IXO"'tOV, o~a oe: 'tO 7tpoxa't'e:xe:crvocL -rouç 7tOÀ.Àouç 't'?J 

. 1. &:po:xvdo~ç] &paxv~o~ç A E ; "t"Wv &:po:xvLwv B c G ; "t"Wv &:po:xv&v 
K ; -rWv &:po:xvdwv L. 

2. 8~e:xntn-re:~J èxrdn"t"e:t A 0 DE. 
3. li add. J. 
4. a~]aé ADE, 1 MG. 
5. cruv&:n"t"oucnv J npocr&:nToucr~v ABD E G, Combe fis. 

1. On nous en impose en parlant des astres : il ne s'agit que 
d'animaux. 

2. Solon comparait les lois à des toiles d'araignées: DIOGÈNE 

LAËRCE, !, 2, 101 éd. Cobet_, p. 14. M. COURTONNE (op. cit.
1 

p. 192) 
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un tel tempérament, mais parce que tel est le carac
tère de l'animal! Pourquoi donc abuser pour nous 
troubler, de la confiance qu'inspirent les astres, 
et tenter de nous circonvenir par des bêlements'? 
Si le ciel reçoit, des animaux, de tels caractères 
particuliers, c'est donc qu'il est soumis à des prin
cipes étrangers, et qu'il est sous la dépendance des 
bêtes. Cette assertion est ridicule ? Il est beaucoup 
plus ridicule de fonder des vraisemblances sur des 
choses qui n'ont entre elles aucun rapport. Les 
habiletés de ces gens ressemblent aux toiles d'arai
gnées : qu'il y tombe un cousin, une mouche ou 
quelque autre insecte aussi faible, il y est retenu 
prisonnier; mais qu'un animal plus fort s'en approche, 
il passe rapidement à travers, et ces faibles tissus 
se déchirent et s'évanouissent'. 

Troisième objection : 
7. Or, loin de s'arrêter à ces 

considérations, ce sont les actes 
dont notre volonté est maîtresse 

L'astrologie méconnaît 
notre liberté. 

Influence 
des planètes 

rattachent aux 

(je veux dire : la pratique de la 
vertu et du vice), que ces g·ens 

influences célestes comme à leurs 
causes 3• En d'autres circonstances, il serait ridicule 
de les réfuter ; mais parce que beaucoup ont donné 
dans cette erreur, peut-être est-il nécessaire de ne 
point [la] passer sous silence. 

signale la m&me comparaison chez Grégoire de Nysse (in Ps., c. VII, 
.P. G., 44, 465 C; et adv. Eunom, II, P. G., 45, 489 D}. 

3. Basile attaque ici directement le fatalisme astrologique. 
Dom DAVID AMAND, op. cit., 392. 
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&n&-tn, &vœyxcûov Ïcrwç !1.~ mwnî) no::pûJ)è'iv. llp&-rov ttèv 

oÙ\/ èxeî:vo aÙToÙç È:pwT~crwp.ev, d !1.~ È:<p' é:x&cr-r'f)ç ~p.épœç 

!J.Upt&.xtc; &1'-dôe:-rœt -réiw &cr't'ép(ùV -rà crx~fLC('t'C( ; 'Ae:mhrtjTOI. 

yclp {)\l't'E:Ç oi 1t'ÀO:V'lj't'IXL Àey6!J.EVOt, X<XL ot fJ.È:V 6ii't''t'OV È:7ttx<X't'OC

ÀO':!J.ÔcfvoV't'EÇ &f..À~Àouç, at Sè: ~pocau'tépac; -ràç nept63ouç 

nowO!J.eVot, èrct 't"'ljç co>r'ljç &pocç nof..f..ckxtç xcà ôpWmv 

&/..À~ÀOUÇ xoct &noxpU7tt"OV't'OCL, !J.Eyicr't'1)V 't'E: ~XEL 30!1-IXVLV 

È:v -rixî:ç yevécre:cn -rb ~ mxpà &yoc6onotoU È:q:wpiicr6at, ~ 

XO:.X07tOLOU, Wç IXÙ't'ot Àéyoum. Kcd TCOÀÀcfxtç ~aS' av È:7tE:!J.OCp

't'0pet 0 &yC<6orcotàç &cr't'~p 't'à\1 xoctpàv oùx è:Çeup6v-re:ç, ne<pà 
-r~v é:vàç -r&v Àe:n't'o't'&'t'ù)\1 &yvow.v, Wc; È:v 't'Ci) xaxoS<Xt!l-OV~!La·n 

' 1 ' • '·" T"' , , - , , 1 OCUt'o\1 XELfJ.EV0\1 <X7teypa't'OCV't'O, OLÇ y«p CWt'ü>V EXEL\Iù)\1 

, 0 l' ' 'r- 'E ~· ~ ' O'UYXP1JO'IXO' . IXt !-'1J!J.IXO't\l ŒVIXYX.IX':.O!J.IXL, ~ V 01) 't'O LÇ 't'OLOU't'OtÇ 

À6yotç n:oÀÛ 11-è:v 't'à &v61J't'OV, 7tOÀÀct7tÀcfawv 8è 't'à &cre:6€c;. 

OE yOCp xo:;x.o7towt 't'ffiV &a't'épCùv -rijç éocu't'Wv 7tOV1Jp(ctç &7tt -ràv 

ïCot-f]aocV't'OC IXÙ't'oÙç 't'~\1 IXL't'(ctv !J.€'t'IX't't8értcrtv. EL !J.è:V yOCp ex. 
q!ÜO'SCùÇ ctÙ't'ffiV 't'à XIXx.àv, Û 81J!J.LOUpyàç gcr't'IXt .'t'OiJ XctXOÜ 

7t0t1J't"'JÇ ' d aè rcpooctpécret Xctx.UvoV't'ctt, rtpffi't'OV !J.èV gcr't'IXL 

~<{)oc 7tpOcttpS't'LX.0C, Àe:ÀU!J.éVOCLÇ X!Xt ctÙ't'OX.piX't'OptXCI:Î:Ç 't'IXÎ:c; 

1. èx.dvwv) èx.dvo~ç J. 

1. !IL Courtonne note qu'une planète en regarde une autre quand 
elle la suit, toutes deux marchant à l'encontre du mouvement diurne 
(loc, cil., 109). Mais le regard étant réciproque, il ne paraît. pas que
Basile donne au mot regard un sens aussi préeis. Notons qu'il est 
question dans l'Elenchos d'astres qui se regardent en formant entre 
eux des, figures triangulaires ou quadrangulaires : HIPPOLYTE,, V, 
13, 10; éd. P. Wcndland, Leipzig, 1916, t. III, p. 107, 1. 14-16. 

2. Les Bénédictins mettent un point après Àlyoucr~. Il nous semble
évident que 't"e appelle xcd. 

3. èTt't::l.W:p't'Ûpet, cf. VETTIUS VALENS, Antfwlo{Jiae, éd. !Kroll, 
Berlin, 1908, p. 111, l. 31; p. 145, I. 10. 

4. Ce n'est pas une sinfple reprise du premier argùment : à la 
difficUlté de déterminer l'astre horoscope, et de connaître la destinée 
d'un homme, s'ajoute celle de calculer la position des planètes qui 
commanderaient nos dispositions morales. 
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D'abord, demandons à ces gens si, chaque jour, 
les astres ne changent pas mille fois leurs positions 
respectives. Car il y a [des astres J toujours en mouve
ment, que l'on appelle planètes: les uns se rencontrent 
plus vite, les autres achèvent plus lentement leur 
course, si bien que souvent à la même heure il arrive 
qu'ils se regardent les uns les autres' et se cachent 
[les uns aux autres]; or on attache une importance 
extrême au fait que les naissances aient eu lieu sous 
le regard d'un astre ou bienfaisant ou maléfique : 
c'est du moins ce qu'ils disent; mais 2 fréquemment, 
faute d'avoir reconnu l'instant où l'astre bienfaisant 
exerçait son influence favorable• - dans l'ignorance 
où ils sont de telles des plus petites divisions -, ils 
marquent ce moment comme situé dans la zone 
d'influence du mauvais génie 4 ••• Il faut bien en effet 
que je me serve de leurs propres expressions ! Il y a 
toutefois en de tels propos beaucoup de sottise, et 
encore plus d'impiété' ! 

Car les astres maléfiques rejettent sur Celui qui 
les a faits, la cause de leur méchanceté'. Si le mal 
vient en effet de leur nature, c'est le Créateur qui 
sera l'auteur du mal; si, d'autre part, leur perversion 
est volontaire, il faudra d'abord voir en eux des 
êtres doués de volonté, capables d'impulsions libres 

5. La sottise qui fait méconnaître la liberté humaine se double 
d'une impiété envers Dieu : cette phrase sert de transition. 

6. Dom David AMAND (Falalisme et Liberté, p. 397, n.) rapproche 
ce passage «lieu commun de l'apologétique chrétienne antifataliste » 

de Méthode d'Olympe (Banquet des dix vierges, VIII, 16, éd. Bon
wctsch, 1917, p. 105, P. G., 18, 168 D) et de Némésios d'Émèse 
{Traité de la Nature de l'homme, 35, P. G., 40, 741 CM743 A). 
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' ~ ' Il ( ' ' ' 1 ,!, 1 ~ Cl OpfJ.OCI..Ç XEXP1JfJ.EVOC ' f.L0:.\1 IXÇ E:O''tW E7tEX€~VIX XIX't'IX't'E:Uoe:crvca 

.... •.t.' ''E , , l(À , ~ , , 't'W\1 IX't"U;(WV. 7t€Vt'OC 1t'OO'OV 't"O u:. oyov, 't'O XCOW\1 XIXt 't"O 

, el J, , , '!:' ~ , • , ,ÀÀ, , ~~ 
cxyoc UV fl.•J XG(/'C'OC 't'Y)\/ IXst<X\1 otiXVE:fJ.E:L\1 ZX<XO''t'C]}1 C( E:7tE:LO"t) 

èv 't'éi)Be: 't'ii) 't'6m:p yéyove:v, &yŒ.flonotOv Un&pxe:tv, xcd 
• ~~ ~ , ... <:;:> ~ .... , , 8 , ., , . 
E:1tE:t01j U1t'O 't'OUoe: OpO::'t'C<t, XO:.X07tOWV "'(~VfXJ OCt 't'0\1 (X;U't'0\1 

xcd ène:t3d:v mXÀtv !J.txp6v ·n rrocpe:xxÀ(vÎÎ 't'OÜ ax~p.a't'oç, 

e:ôOûç 't''ljç xocx(o::ç bnÀocv6&ve:cr6oct ; Kcà ·t'~lh·cx: flèv e:~ç 
't'Ocro'llt'0\1, Er Bè xoc6' ëxcm't'0\1 &.xaptaî:ov 't"OÜ xp6vou èn' 

if.ÀÀO l<IÛ liÀÀO fL<8e<p[L6~0VTO" crx'ijfLC<, t'l 31: TC<LÇ [LUp(e<LÇ 

't'aÜ't'cuc; fJ.E:'t'IX6oÀer:Ïç, noÀÀ&:xtç 1 -T!fiç ~!J.épocç, al -rNv 

~IXatÀtxWv yevécreoov chto't'e:ÀoÜv't'OCL ŒXY)!LCl't'Lcr!J.o~, 8td: 't'( 

oùx ècp' Éx&cr't''l)Ç ~fJ.épocç yewiJJv't'oct ~OCcrLÀe'tç ; 1) 8tà -d !5/..(t)Ç 

rcoc"t'ptx.oct rcocp ocÔ"t'otç dcrt ~occrt"'-docç StocSox.oct ; Oô 8~rcou 

yàp ëx.occr-roç "t'&v ~C<o't/..é(t)V mxpoct'E"t''l'JP1J!J.él.l(t)Ç 2 dç 't'à 
~occrtf..tx.Ov "t'Ûl\1 &cr-rép(ùv crx-Yj!J.OC -roü lSlou uLoü -r~v yévemv 

èvocp!J.6~et. Tlç yàp &vOpcilrc(t)\1 xûptoç -roU "t'otolrc-ou ; II&ç 

oùv 'O~tC~:ç èyévv1Jcre -ràv 'l(ù&.Soc~-t ; 'l(ù&8C~:!J. 3 -rOv ''Axa~ ; 
"Axrl~ 4 -rOv ·E~ex.(ocv ; xa~ oùSdç èv -rolvrotç Souf..tx.?j cruvé't'uxev 

1. noÀÀchw;J nomhw; ADE. 
2. mxpœ't'e'n'Jp'l)[tlvwç] nœpœt'e'n'Jp'I)!J.lvov E i nœpœ't'e'n'JP'I)!J.lvwv A. 
3. 'Iw&.Oœ!J-J 'Iw&.6a[t 8€ èylw'l')cre J; 'lw&Elav aé F ; xat 'Iw&.Oœ!J. D. 
4. "Axai;] "Axai; Sé J. · 

1. Avant les chrétiens, un présocratique, Anaxagore, avait cOnçu 
les astres comme de simples corps mus par des forces mécaniques 
(Cf. FESTUGIÈRE, La révélation d'Hermès Trismégiste, 95). Seule 
l'idée qu'on outrage Dieu en supposant que les astres exercent une 
influence maléfique est essentiellement une idée chrétienne. 

2. PLOTIN (Ennéades, II, 3, 3, éd. Bréhier, t. II, p. 29-30) adresse 
cette même critique· a l'astrologie, mais au nom du principe de la 
physique platonicienne qui est l'immutabilité des êtres célestes. 
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et indépendantes'; or c'est dépasser toute folie que 
de prêter faussement ces prérogatives aux êtres 
inanimés. Et puis quelle déraison, de ne point partager 
à chacun le bien et le mal d'après son mérite personnel, 
mais de faire que le même être soit bienfaisant parce 
qu'il est dans ce lieu ; qu'il devienne malfaisant, 
parce que tel autre le regarde ; et qu'il oublie sur
le-champ sa malignité, pour peu qu'il se soit à nouveau 
écarté de cette figure', Mais c'en est assez sur ce point. 

Si, d'autre part, à chaque instant, les astres passent 
d'une position à une autre, et que, dans ces innom
brables changements, se reproduisent, maintes fois 
le jour, les figures des naissances royales, pourquoi 
n'est-ce pas chaque jour que naissent des rois'; ou 
pourquoi la succession des rois est-elle, dans leur 
famille, absolument héréditaire ? Car aucun roi sans 
doute ne prend tant de soin qu'il fasse naître son 
fils sous la figure de la royauté. Quel homme serait 
maître d'une telle puissance ? Mais alors comment 
Ozias a-t-il engendré Joathan; Joathan, Achaz . 
Achaz, Ézéchias•? et comment nul d'entre eux n~ 
s'est trouvé naître à une heure marquée du signe de 
l'esclavage? 

Plotin admet d'ailleurs <<partiellement la valeur des résultats des 
tireurs d'horoscopes» (E. BRÉI-Imn, Plotin, Ennéades, notice, t. II, 
p. 26). Car «tout se passe dans l'univers comme dans un animai, où 
l'on peut, grâce a l'unité de son principe, connaître une partie d'après 
une autre partie » : Ennéades, t. II, 3, 7, p. 33. 

3. Cf. GRÉGOIRE DE NYSSE, Contra Fatum, P. G., 45, 154 B. 

Réplique de l'argument de Carnéade : << Pourquoi des individus nés 
dans les mêmes circonstances, ont·ils des aptitudes ct des destinées 
si différentes ? ». Dom David AMAND, loc. cil., 393, n. 3. 

4. MATTH., 1' 9. 
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&pïf ye:vécre:wç ; "E7te:~t'OC d xrû 't'&v xoc't'lk xocx(ocv xoct &pe:'t'~V 

è:ve:py1)!J.&'t'wv oùx è:x t'OÜ è:q/ ~!J.'i:V dcrtv cd &:pX<'Û~ liA"J...' è:x 
-r~ç ye:vécre:<ùç œt &;v&yxca, ne:pt«ot (.lèv al VofJ.oOé-rlXt, 't'à 
7tpcxx:réoc ~!J.Î:V :xoct 't'à cpe:ux-rà1 3topL~ov-re:ç, 7t€ptt't'ot O'è 
x.oct o~ 3moco"rtXt 2, &:pe:t'~V t'tfL&V't'e:ç, xoct nov'fjpfocv 3 xoÀ&~ov't'e:ç. 

0 ' ' - À! l ,~, '~' ... , ')' U yocp t'OU X ~;:7t't'OU 't"U OCotX"IJ!J.OC ' OUoE: t'OU <f/0\IECùÇ ' cp ye; 

oôaè (3ouÀo!J.é\lc:p auvo::rOv ~v XpC(/t'e:Lv 't"9jç xe:tpOç, O'tcl 't'Ô 
' 'f<;)o ..... ' l ' '!: ' ' , cxvomoopOCO't'OV t'Y)Ç e:rr~ t'lXÇ 7tpCt.~e:tç IXU't'OV xœ't'e:'Tt'e:tyoucr'fJÇ 
• ' M , ~\_ , ~ ( , , , 

OCVG<YX1JÇ. OC't'OCtO't'OCt'Ot oe: 7tiXV't'(ùV XOCI. Ot 7te:pt t'OCÇ 't'EXVIXÇ 

7tOVOÜlJ.EVOt ' &X'J..'- e:Ô61JV~O'E!. 11-èv Q ye:tùpyàç, !J.-fJt'e: 0'7tÉ:p!J.OC't'IX. 

Xe<:t'ocb&t.Àoov, IJ.-qt'e: 3pe:n&.v'l)V Ûi')Ç&.~-te:voç · tme:pnÀou-ri}cre:~ 3è 
133 C 6 ~11-nopoç, x&v (3oUÀ1JToct, x&v f.L~, -r~ç d(.LOCp(.LéV1J<;; ocô-riJ) 

O'Uvoc6pot~OUcrYJÇ -r& XP~(.LOC't'<X. At aè: {J.ey&Àœt 't'ÙlV XptO''t't<XVÙlV 

È:J..7tt8eç <ppoü8œt 4 ~fA.'i:V o~x.~crov-rœt, othe 8txœwcrUv1JÇ 't't

p.wp.év')<;, o5-re '"""'"'P'Vop.év'J<; T~<; &p.<Xp-r(oc<;, ~'" -ro fL'l~èv 
xœ-r& npoo:;(peow tmà 't'Ùl.'V &v6p6mwv ènt-reJ..eïcr6oct. "01tou 

y&p &v&yx1J xoct df.I.OCpfA.éV'tJ xpœ-rei:, oô8efA.(ocv ëxet x_WpOGv -rà 

np Oc; &Çtocv, a -r~ç 8txœtoxptcrtœç 5 èÇoc!pe-r6v ècr't't. Kœt 7tpàç 

11-~v è:xdvouç, è1tt -rocroÜ't'ov. Othe y&p Ô{J.e:i:ç nÀet6vwv 

8ei:cr6e6 J..6ywv nocp' éœu't'&v · ôytoc(vov't'eç, 0 -re xoctpàç oùx. 

. èv8Œwat 1tépoc 't'OÜ fJ.é-rpou 7tpàc; o:;Ô't'oUç &7to't'e~vecr6oct. 

1. cpeux-r&:] cpeux-raLœ J. 
2. 8txetcr-rcd] 8tx&:~oV't'eç E. 
3. 1t'OV)jp(œv J xœxLœv F. 
4. cppoU8ctt] cppoU8ot H. 
5. 8txatoxptcr(oo:;] 8txctLaç xpLcre<i.lç MB. 
6. 8da8e J è8~;:Lcr8e 2 MG; Ô'E:La8at BE. 

1. Rom., 2, 5. Cf. ORIGÈNE, In Genesim, P. G., 12, 52 B. Ce passage 
est reproduit dans la Philocalie (ch. XXIII : éd. Armitage Robinson, 
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Et puis, si nos actions mauvaises ou vertueuses n'ont 
pas leur principe en nous, ma-is qu'elles répondent 
aux· nécessités de notre naissance, inutiles [sont] 
les législateurs qui nous prescrivent ce qu'il faut 
faire et ce qu'il faut éviter; inutiles aussi les juges 
qui honorent la vertu et punissent le vice. 

Car l'injustice n'est pas le fait du voleur, ni le fait 57 A 

du meurtrier qui, l'eût-il voulu, n'aurait pu retenir 
sa main, quand une nécessité inéluctable le pressait 
d'agir. Insensés entre tous, ceux qui peinent à cultiver 
les arts : l'agriculteur connaîtra l'abondance sans 
semer de graines et sans aiguiser sa faux ; le marchand, 
qu'il le veuille ou non, s'enrichira au-delà de toute 
mesure, des biens que lui amassera le destin ... Mais 
nous verrons s'évanouir et disparaître les grandes 
espérances des chrétiens, la justice ne méritant plus 
d'honneurs, ni le péché de condamnations, si l'homme 
ne fait rien librement. 

Là où règnent en effet la nécessité et le destin, 57 B 

il n'y a plus de place pour le mérite sur lequel se 
fonde le juste jugement de Dieu'. 

Certes, contre ces gens-là, nous en avons dit assez. 
Car vous n'avez plus besoin, vous dont le jugement est 
sain, de plus amples développements ; et le temps 
ne nous permet pas d'étendre notre réfutation au-delà 
d'une juste mesure. 

Cambridge, 1893, p. 88 ct sq.). Sur les sources d'Origène en ce passage, 
voir fL CAnrou, Orig~ne et les «Reconnaissances clémentines))' art. 
dans Recherches de Science religieuse, t. XX, 1930, p. 506 ; spéciaw 
lement 510-511. 
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8. Ilpo<; aè '""' 1:1;~<; 't"WV P'IJil.<i't"WV 1 hocvé1.6wv-ev. 
''E ' , "' ' ' , O't'CùO'IX\11 Cfl'1JO'L'I', E~Ç 0'1}!J.ELIX1 XIXt EtÇ XœtpOUÇ

1 
XIXt e:lç 

e ' ' • • 1 E'' ( .., ' l i'J!J.E:p<Xç, XC<.t E:tÇ EVLIXU't'OUÇ. ; L(YI)t'IXt I')[LLV T<X 7tep~ 't'&V O"I)!J.dwv. 

Ko:tpoUç Sè 1)yoUp.e6a ÀÉ:yer.v -rcXç 't'Wv WpWv ÈvaÀÀocy&ç · 
"" \ g 1 ûl \ 

·XELfJ.WVOÇ, X<Xt e<:poç, XCl.t vepouç, XIXt [J.E't'01tÛ}pou • &ç 

E:Ù't'cfx:rwç ne:pw8r::Ue:tv 1)f.Ûiç -rO 't'E:Te<yp.évo\1 t'~Ç xtv~cre:wç 
-r&v cpwcr-rljp(I)V 7te<:péx.er.. XetflclW 11-èv yàp y[ve:-r~r., -roïç 

Vo't'(ar.; [.Lépe:m t'OÙ 1)).tou rcpocr8tc<;-rpŒov't'oç, xoct 7tOÀÙ -rà 
VUX't'ept~àv ax(occr!-Lct nep~ -ràv xoce' ~[Lê<Ç 't'67tov &:.no't'e:ÀoÜv-roç • 

&a-re xo::roc~Uxe:cr6o:r. (J.È:V 't'èv nept y'ljv &:.épe<:, n&crocç Sè -ràç 

Uyp&:ç &:.vocÛU[Lt&cretç cruvtcrt'O:flÉ:Vo:ç 1tepL ~tûiç, Ot-t.OpCùv -re 
' ( ' - ' ,, ' 0' ' !XI.'t" lXV XIXL XpUfL<ùV XlX~ Vt<p<Xooç <XfJ.U. 'YJ't'OU 7t<Xpt::X€L\I, 'En:e:t30Cv 

3è: èrtocvui>v n:&:Àw &nO 't'&v !J.€cr1)p.Optv&v xwp(wv è1rt 't'OÙ 

p.écrou yév1):roct, &a't'e èÇlcrou p..epf~etv vux't'l 1rpOç ~~-tépocv 't'Ov 

xp6vov, .Oa<p 'n:Àûov 't'o'iç lmè:p yY}ç 2 npoaÙ't<X't'p~Oet a 't'6rm~c;, 
, , 1 • , , , , K , ( 't'OO'OU't'lp X.OC't'<X fl.Epoç €7rCI:VOCye:t 't'1)V €UXp<XO'tCI:V. Cl:~ y V€1'1Xt 

~1Xp, 1ré<m fl.È:V rpu-ro~ç 't'~ç (3ÀCGO"'t'~O'e:6)ç &px1Jy0v, 3év3pwv 3'è 
~ "'1. , 1 ' • et )"' , "'' , 't'OtÇ 'ITAE:tO''t'OtÇ 1t'1XpEXOV 't''fJ\1 IXVIXUtülO'tV, o..:.lpOtÇ oE xe:pcriXLOtÇ 

XIXL èvU3potç &noccrt 't'0 yévoç rpuÀ&crcrov èx 't'Yjç 't'&v 

bny•vov-évwv 3•ocaox'ij<;. 'Exeï6ev aè i)a~ 7tpb<; 6ep•wi<; 

~pomXç èn:' <XÙ't'~v 't'~V &px't'oV &1re:!-.ocUvwv 6 ~ÀLOç, 't'0Cç 

~-te:ytcr't'IXÇ ~fJ.'iV 't'&v ~~-te:p&v rre:pt(cr-rl)m 4• KIXL 3tc'< 't'0 èrd 
"ITÀe:!:cr't'OV rtpOO'OfLtÀE~V 't'é9 &:épt, ocÙ-r:6v 't'€ XOC't'WppÜcrcret 't'0v 

ÛrtÈ:p x.e:rpocÀ-Yjç ~v.&v &:époc, xoct -r~v yY}v rté<crocv XIX't'IXÇ'i'jpoc(ve:t, 

1. -r&v PI'J!J.&'t'c..w] 't'&v PI'J't'&v D, Combefis; 't'OÜ Myou F. 
2. y~ç) Y~" D J. 
3. ITpocr8tœ'rplOeL] &tœ't"pmet F. 
4. 1t"epticr't'1J<n] IT1Xp~cr't'1JŒL Garnier. 

1. Voir CLÉOMÈnE, De motu circulari, 1, 5, 26 : éd. H. Ziegler, 
Lipsiae, 1901, p. 48. 

2. C'est-à-dire qu'il éclaire semblablement les deux hémisphères, 
aux équinoxes du printemps et de l'automne. 
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8. Revenons maintenant à la 
Les saisons 

suite du text.e : Qu'ils soient des 
signes, dit l'Écriture ; qu'ils marquent les époques, les 
jours et les années. 

Nous avons parlé des signes. Quant aux époques, 
nous pensons qu'elles désignent le changement des 
saisons : l'hiver, le printemps, l'été, l'automne, dont 
le mouvement réglé des luminaires nous procure 
régulièrement le retour'. 

L'hiver vient, en effet, quand le soleil reste plus 
longtemps dans les régions australes, et prolonge 
dans nos contrées l'ombre nocturne. Il en résulte 
que l'air qui entoure la terre, se refroidit, et que 
toutes les exhalaisons humides se rassemblent autour 
de nous, provoquant des pluies, des froids, des chutes 
de neige indicibles. 

Puis, quand [le soleil], revenant des contrées méri
dionales, prend une position médiane en sorte de 
partager également le temps entre la nuit et le jour 2 , 

plus il prolonge son séjour dans les régions supérieures, 
plus il nous ramène, de saison en saison, une tempéra
ture favorable. C'est alors le printemps qui préside à la 
germination de toutes les plantes, qui fait revivre 
la plupart des arbres, qui assure à tous les animaux 
terrestres et aquatiques, la conservation de leur espèce 
dans la succession des générations. 

Voici maintenant que le soleil s'avance, au solstice 
d'été, vers le septentrion, et fait régner autour de 
nous les jours les plus longs. Prolongeant à l'extrême 
son séjour dans l'air, il rend brûlant cet air au-dessus 
de nos têtes, et dessèche toute la terre : ainsi aide-t-il 

57 c 
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't'oLe; 'te O"rtÉ:p~cccrtv E:x -roU-rou cruve:pyW\1 npèç; 't'~V &8p'Yjatv\ 
1 1 """ ~~ ~ .1. 1 ' 1 1 L,!, xoct 't'OU<; 't'W\1 oevopwv xocpnovc; xo::re:7te:tywv e:nt 't'YJV nr::'t'tv · 

" ' À ~~ ' ' • "' ' '' A ' u't'E: XctL cp oywoEO''t'CX:TOÇ EO''tW E:IXU't'OU 0 'Y)ÀLOÇ1 t-'P<XX€tOCÇ 

1tot&v 'Teh; crxt<Xc; È1t~ -rijc; !LECS'YJ(J.Ôplcxc;, 3tè< 't'O &cp' Üt.JrtJÀOU -rèv 

ne:pt 'lj!J.rlc; XIX't'<XÀ&!J-7tEtv T6nov. Méytcr'"Ccxt y&p e:tcrtv 1-jv.e:p&v, • r A , , , • , , (.l. , · 
EV IX Ç t-'PaXU't'IX't'OCL E:LO't\1 IXL O'XtOCt1 XO:L tJPlXXUt'OC't'!XL 7tCD-.tv 
, l , , , l!. , K' _ , 
i'){.LEpOCt1 IXL 't'OCÇ O"XLO:Ç t;:XOUO"IXL !J.<XX.pO't'IX't'OCÇ. IXL 't'OU't"O 1COCp 

'l){J.'i:V ·'t'oie; É:'t'e:pocrx~otc; ÀEjO!J.É:Votc; Ocrot 't'à &pxt'(Ï)oc 't'ijc; y)jc; 

E:rcotxoüp.e:v · è?td da[ ye ~31j 't'tvèc; at XIX't'è< 8üo 'lJtLépctc; -roü 

1t'IXV't'àç €.vtWJ't'oÛ xcd &crxtot 7tOCV't'EÀ<Ûc; xat'à -r~v fJ.EOI)!LOpb~v 
)'t\16!J.E:VOL1 OÔ<; XC<.'t'à xopucpijc; È7ttÀ0C!J.7tWV Ô i?Àtoc;, ~Ç(O'OU 
7tiXV't'ax60ev nep~rpw-r.L~eL, &(ne xcd. 't'ùlv ~v ~cWe~ rppe&-rCùv 
-rO ilawp aLa O''t'OfL(_wv O''t'EVÙlV X.X't'cù&:p.nea0.x~ . OSev IXÙ't'OÜç 

' , ' À- 0( "' 1 • 1 "' • 't'tvec; x.x~ .xcrxtouc; xa oucrtv. t oe enexetva 't'Y)Ç ocpw!J.a-
1 2 • ' • . 1 1 1 1 1 

't'orpopou e1t ocp.rpo-repoc 't'IXÇ crxtaç 7tapaÀÀacrcrouO'w. Movot 

yap ~v -r?) xrt.6' 'iJ!J.iic; olxoup.évn ~nf. 't'a v6-rtœ xa-ra -r~v 
12 1 , 1 , 1 . !le , , 

fLEO'Y)fLuptiXV 't'IXÇ <JXLIXt:;; IX7t07tE!J.1tOUO'tV ' u EV .XU't'OUÇ 't'LVEÇ 
, • 1 , 1 T ... "'' 1 , , 1 XC(t IX!J.({JLO'XtOUÇ CùVO!J.IXO'IXV, .XU't'.X OE 7t<X;V't'IX npoç 'TO ~OpELOV 

fLépoc; napoaEUcrocv't'oc; ~ai') yLvE't'IXt 't'OU 'ljÀ(ou. 'Ex aè -roÜ-rwv 

dx&:~Etv ~cr-rf. -r~v ~x -r~c; ~Àtax~ç &x-rLvoç ~yytvo!J.éV'i'jV 
1 ... '.L ,, 1 ' \ "' ' \ 1tUf>CùGW 't'C{) <Xe:pt, O<J'i'j 't'LÇ EO''t't, XOCt 7tO't'IX7tCùV <X7tO't'EÀEO''t'tXY) 3 

.O'U!J-7t'TCù!J.&:-r!ùV. 'Ev-rEU8zv ato::aEÇ.xp.év"'J 'ljp.iic; 't'OU !J.E-rond>pou 

'l) éhpiX, Uno0pœÜEt fLèv -roU nvLyouc; -rO ÔnEp0&ÀÀov, xœ-ra 

1. éiap"l)cr~v) txil~"I)O"LV add. K ; &8pucrtv. L ; &8puvcrw F ; &.8pLcrLv D. · 
2. y~ç add. HJ. 
3. &rroTeÀeO"TLK~] &rro-reÀeO"!J.IXTLX'~ F. 

I. "A8p"l)ow, maturitatem :EsTIENNE, Thesaurus graùae linguae, 
3° éd., Paris, 1831·1856, t. F, col. 703. 

2. Sans doute l'Arabie. 
3. La distinction de zones terrestres d'apl'ès la direction des 

SIXIÈME HOMÉLIE 367 

les semences à mûrir', et hâte-t-il la maturation 
des fruits ; c'est également quand le soleil est le plus 
ardent, qu'il rend à midi les ombres [plus] courtes, 
parce que ses rayons tombent d'aplomb sur nos 
contrées. Car les jours les plus longs sont ceux où 
les ombres sont les plus courtes ; et les jours les plus 
courts, ceux qui ont les ombres les plus grandes. 
C'est du moins ce qui se passe chez nous, Hétérosciens, 
comme on nous appelle, qui habitons les régions 
septentrionales de la terre. Car il y a aussi des hommes 
qui, deux jours par an, sont absolument sans ombre 
à midi, parce que le soleil qui brille au zénith, les 
éclaire également de tous côtés, si bien que même 
au fond des puits, l'eau reçoit la lumière par l'étroite 
ouverture [de la margelle J : ce qni leur vaut le nom 
d'Asciens. Quant à ceux qui habitent au-delà de la 
terre des parfums', ils voient leur ombre tomber 
tantôt d'un côté, tantôt de l'autre. Seuls en effet 
sur la terre que nous habitons, ils projettent leurs 
ombres, à midi, du côté des régions australes : d'où 
le nom que d'aucuns leur ont donné d'Amphisciens 3 • 

Tout cela se produit quand le soleil s'est acheminé 
vers la zone septentrionale. Et nous en pouvons 
conjecturer combien sont ardents les rayons dont 
le soleil embrase l'atmosphère, et de quels effets 
[cette ardeur] est capable. 

Au sortir de l'été, nous entrons dans la saison 
automnale qui réduit l'excès de cet embrasement; 

ombres est posidonienne ; mais l'énumération de Basile n'est ni 
complète ni exacte. On nommait encore les Périsciens; on distinguait 
deux zones d'Hétérosciens. Voir CouRTONNE, loc. cit., 93. 
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(.L~Xpàv Bè Uqne:Ï:crOG -r~ç BépfL'Y)Ç, 8LIX 't'~Ç XOG't't1 't'~V x.piiow iJ.e:o-6-rYJ
-roç &oÀctoô\ç ~f'ôiÇ ilL' éctu-rijç -r<j> X.<Lf'WVL 7tpocr&.y .. · 
Ù'Y)ÀOVÛ't"t 't'OÜ ~À~ou 7t&Atv &nO -r&v 7tpocrapx:rLwv èrd 't'à 
VÔ't't<X Unocr-rpécpo\/'t'oç. AO-rOGt 't'&v Wp&v o:l 7t€fWrpo1C(Û, 't'oc:Î:ç 

Xt\I~O'EO't\1 é7t6!J.EVCU 't"OÜ ~À(ou, 't'àV ~(av Yj!J.Î:V O~X.OVO!J.OÜO"t\1. 

''Ecr't'wao::v Oè:, <p"f)cr~, xcd dç ~!J.é:pcxç · oôx &cr1:e: ~p.épOGç 

7tote:Lv, &AA' &cr-re x.oc't'âpxe:tv -r&v ~11-e:p&\1. (H!J.épcc ytip x.rû 
vù~ npe:cr00't'e:po:; 't'~Ç -rWv tpeùa-rljpCùv .ye:vécrewç. Tol}ro yOCp 
èvOdxvu-rat ~{1-Î:V xcd 0 tJ.'af..j.LOc; Aéywv · ''E6e-ro ~Àtov e:Lç 

èÇouaiiXv 't'~Ç ~(.LÉ:pocc;, ae:À~VYJV x.cd &a't'É:pocc; e:ic; è~oucr(ocv 't'~Ç 

137 B vux:r6c;. IIWc; oùv ëxe:t ~v èÇoua(a;'J 't'!fjç ~(.LÉ:po::c; 0 ~Àwc; ; 

"On 't'0 <p&c; èv éocu't'éj} 7tept<pÉ:pwv, è7te:t8&.v 1to-re: 't'Ov x.a6' 

~!J.iic; Op(~ov't'o:; Ù7te:p&pn, ~!J.É:pocv 7t<Xpéxe:t Otcû.Ùa(Xç -r:O cm6't'oç. 

".O.O"'t'E oùx &v 't'LÇ &p.&p't'ot, ~p.é:poc'J Optcr&p.evoç d'JocL 't'èv Ô7t0 

't'OÜ ~À(OU 7tEtpW't'LO'!J.É:'JOV àé:poc • ~' ~fLÉ:pOCV eiVOCL xp6VOU 

fLÉ:'t'pov èv c{} èv -r:(i) Ô7tèp yY;v ~{J.LcrtpocLp(cp 0 ~Àwç 3toc't'pŒet. 

, A)..)..(J. xoct dç èvtocu't'oÙç è't'&x8r1crocv ~Àtoç xoct creÀ"f)VY). ~eÀ"f)VY) 

fJ.èv è7tet3tJ.'J 3<ù3ex&xtç 't'è'J è:cw't'Yjç èx't'eÀÉ:O"YJ 3p6p.ov, èvtocu't'OÜ 

1. Ps., 135 1 8-9. 
2. Ces deux définitions du jour, comme celle que Basile a donnée 

plus haut (20 E) se retrouvent chez Priscianus Lydus : " dicitur enim 
dies tripliciter, aut secundum corpus aer a sOie illumina tus; aut 
secundum ab ortibus in occasus tempus extentum in quo centrum 
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elle atténue un peu la chaleur et, par une température 
modérée, nous amène sans dpmmage à l'hiver, 
[c'est"à-dire] évidemment au temps où le soleil quitte 
à nouveau les régions arctiques pour retourner vers 
la zone australe. 

Tel est .le retour des saisons, qui suit les mouve
ments du soleil, et règle notre vie. 

Qu'ils marquent aussi les jours, 
Les jours 

dit le Seigneur : non qu'ils pro
duisent les jours ; mais qu'ils président aux jours. 
Car le jour et la nuit existaient avant la genèse des 
luminaires. C'est en efl'et ce que nous indique aussi 
le psaume, quand il dit : [Dieu] plaça le soleil pour 
commander au jour, la lune. et les étoiles pour comman
der à la nuit'. 

Comment donc le soleil commande-t-il au jour? 
C'est qu'il porte en lui la lumière; et quand il dépasse 
notre horizon, il dissipe les ténèbres et nous apporte 
le jour. Aussi ne serait-ce pas une erreur, que de 
définir le jour : l'atmosphère irradié par le soleil ; 
ou bien encore : le jour est le temps pendant lequel 
le soleil reste dans l'hémisphère supérieur à la terre'. 

Les années 

années. La lune, 

Mais le soleil et la lune furent 
aussi disposés pour [marquer] les 

quand elle a douze fois achevé sa 

solis ab ortu in occasum pervenit : id est tempus a quo sol incipit 
superare orizontem usque dum totus occidat ; dicitur quoque diei 
et noctis tempus dies ». Soluliones ad Chosroas: suppl. Aristotelicum, 
éd. Bywater, Berlin, 1886, t. I, pars II, p. 65. 

~-----· 
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ècr·n 1tOt't)'t'!.X~ . 'ITÀ~\1 5·n !J.YJVèç èfLÔOÀÎ!J.OU ae:Î:'t'O:L 7tOÀÀ0CxtÇ 

npOç Tijv &xpt01j TW\1 ~p&v cruv8po!J-~V, &c; ~EôpocLor. -rO 
À , 1 ' 1 or } ..... •EÀÀ' ~ • r na o:tov 't'OV evtOCU't'oV YJYOV xo:.~ 't'(!)V 'ljVfuV at 1XPX1XtO't'IX't'Ot. 

'HÀ ' ~~ ' ' 1 • , l .... , .... r } 
UX:XOÇ OS EO'''n\1 E:VtCXU't'UÇ "l') COta 't'OU <XU't'OU O'YJ(..tEWU è1t~ 

' ' 1 "' 1 1 ' { 1 ..... À, , 't'O CW't'o O''YJ!J.Et0\1 XIX't'OC 't"'lj\1 OtXE:tOC\1 ).U\I'Y)O"t\1 't'OU Y) tOU IXTCOX::X-

't'âO''t'OC<rLÇ. 

9 K \ ' f • 0 \ ' ~~ ~ • at E7tOt"IJO'&\I a ,. e:oç 't'OUÇ oua cpWO''t'l)paç -roùç 

(-te:y&~ouç. 'Ene:t8-/j 't'à 11-éyo: 't'à 11-èv &n:6Àut'ov ~xe:r. 't'-qv 

gvvotocv · &ç 11-éyocç 0 oùpavàç, xo:;~ !J.e:y&/.."1) ~ yij, xcà !J.e:y&f..1J 1 

"Ï) e&Ào:;cro-a · 't'OC 8è Wc; -rOC noÀÀOC néqmxe: npàç ë't'e:pov &vcxcpé

pe:creo:r. · &c; (.téyaç 6 tnrc-oc;, xoct 6 ~~üc; (..téyocc; 2 (oô yOCp tv 't'Yi. 
tme:p6oJ..1j 't'ÙJV 't'OÜ crd>!J.CX't'OÇ 6yx.Cùv, &"Af..' èv 't'î) 1tpèç 't'à 
511-ota napo:Sécre:t. 't'~V fJ.OCp't'uptocv 't'OU p.eyé:6ouç -r& -rotai3-ra 

Àap.ô&vet) · n&ç -ro~vuv 3 -roü p.ey&Àou -r~v ëwotcx.v 

èx8eÇ6fLe:6cx. 4 
; ll6-re:pov Wç -rOv fLÜp!J.1JXCX., ~ él'A'Ao 'Tt -r&v 

cpUcre:t {J.txp&v, !J.É:ya npocrcxyope:OoJ.Le:V 8tOC 't'~V rtpàç 't'OC 

OfLoyevrj crUyxptmv -r~v \mepox~v J.LCXp't'upoüv-reç ; ~ -rà fl.É:y(.( 

vüv o5-r<ùç, Wç èv 't'yj otx.d~ -r&v cp<ùG-r~p<ùv xcx't'acrxeuyj 

't'OÜ (J.Eyé6ouç èfLcpOCtVOfJ.É:Vou ; ,EyW 11-€v o!wxt -roi3-ro. Oô 
yOCp hce:ta'~ 11-e:L~ouç 't'&v fLL)(po-rÉ:p<ùv &cr't'É:p<ùv, 8tOC 't'OÜ't'O 

.. J.Le:y&'Aot · &/..),.' €net8~ -rocroÜ't'ot 't'~V ne:ptypacp~v, &(ne 
è:ÇC(pxûv ·'t'~IJ &n' «Ô't'&v &vocxeop.É:V1JV aôy~v xcx.1 oôpavàv 

1. !J.ey&À't) om. ADG. 
2. ~-téyaç] 6 !J.éy<xç Garnier. 
3. n&ç 't"o~vuv J n&ç oiSv vüv C; n&ç vüv DE G. 
4. 1x~el;6fte0oc]lxÀ~~6fteOa F. 
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course, a effectué le cycle d'une année, à cela près 
qu'il faut souvent un mois intercf!laire pour compléter 
exactement le cours des saisons ; ainsi calculait-on 
J'année et chez les Hébreux dans les temps reculés, 
ct chez les Grecs anciens. Quant à l'année solaire, 
elle est marquée par le retour du soleil qui revient, 
par son propre mouvement, d'un signe [du zodiaque] 
à c.e même signe. 

La grandeur 9. Et Dieu créa les deux grands 
des luminaires luminaires 1 . 

Tantôt Je mot grand a une signification absolue : 
ainsi Je ciel est-il grand, grande est la terre, et grande 
aussi la mer; tantôt, et dans la plupart des cas, 
[le terme J se réfère à un autre objet : ainsi le cheval 
est-il grand, et Je bœuf est grand (car ce n'est pas 
Je volume excessif de leur corps, c'est la comparaison 
avec leurs semblables qui leur vaut ce témoignage 
de grandeur). Comment prendrons-nous donc cette 
notion de grandeur ? Dirons-nous, comme de la fourmi 
ou d'un être naturellement petit, [qu'ils sont] grands, 
pour témoi.gner d'une supériorité relative sur· les 
ôtres du même genre ? Ou bien le mot grand doit-il 
s'entendre, ici, de la grandeur qui apparaît dans la 
constitution propre des luminaires ? 

Pour moi, c'est à cette dernière hypothèse que je. 
m'arrête. Car ce n'est pas de surpasser les astres 
plus petits, qui fait leur grandeur, mais d'avoir une 
telle circonférence que leur clarté suffit à éclairer le 

1. Gen., 1, 16. 

58 D 
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-e "1' ' ' •t , • ...... , '" pt/\1XfL7tEtv x.ca 't"OV IX.::pe<:, xo:.t at-tou na:crn 't''{j y?j xa~ 't'fl 
6ocÀ0Ccrcr"{) O'UfL7tO:pEXTdvecr8oct, Üt ye XIX'T~ rr:iiv !J.époç -roU 

OÙpiXVOiJ ytV6f1.EVOt1 xcd &:vocTéÀÀOVTEÇ XCÛ ~U6fLEVOt xoct -r0 
, , , ,, 'e - . e , 11-e:crov ene:xov't'eç, Lcrot mx:v-raxo ev 't'Ote; r1.:v pwnotç npocpa:tvov-

Tat, Snep &:n63e:tÇtv ëxet craqJ!fj t'!f)ç -roU (Le:yéOouç ne:ptoucr~aç, 
'Té}) !1-Y)Ûèv aù-ro"Cç bncr'l)fLCdve:tv -rè nÀ&-roç 'T!fjç y'l)ç npOç -rè 
"e'" va 3 - " '' ' ' T' ' ' ' r t~O Ç OXE:!.\1 Y) ê/\IXT't"OVC<.Ç E:!.VIX!.. IX fLE\1 yap nopp(ùÛEV 

&cpe:cr't'ÙYriX v.mp6-rep& nwç 6p&11-e:v, oie; 8' &v !J.é<ÀÀov 

Èyy~crWfLe:v, fLélÀÀov IX~'t'Wv -rà (-léyeOoç &Çe:uptcrxo~J.e:V. Tc{) 
ûè i-.À(w oùû ' ' • ' , , "' , , , 

·1 , ELÇ EO"'tW eyyu-re:pw XtX!. OUOELÇ 7toppw-repeù
1 

ct.ÀÀà 

che' Ïcrou 't'OÜ ÛtiXO"'t'~fLoc-roç -ro"Cç XIX't'à nfJ.v !J.époç -r!f)ç y'ljç 

xoc-rqmtcr!-Lévotç npocrÔ&ÀÀEL. 2.;"1/fJ.EÏ:ov Sè, On xcd 'lvùot x<Û 
Bp V \ \ , 1 P...,' 0" ' E:t"t"OC OL t"OV LO"OV tJAE:7tOUOW. U"TE: yocp t"OÎ.(:; 't'~V é~OCV 

oLxoUcrt XOC"TocSu6tJ.e:voç 't'OU !J.Eyé6ouç Urp~"t)cr~v, o\J-re: 't'O~ç 
rcpàç ÙUcrtJ.aÏ:ç xot-rcpxtcrtJ.évotç &vtl"TéÀÀwv È:À&-r-rwv <ptl(ve:"Tat • 

othe: fJ.~V èv -réi) !J.E:croupav~tJ.a't't ytv6tJ.e:voç, "T~Ç ètp' É:xcht::poc 
5·" À'' M' '< ' ' 't'EWÇ 7t1Xp1X 1\tl't''t'Et. Y) E~IX7tC('t'IX."T(ù O"E t'U ifi1XtV6fJ.EVOV ' !J."tJÙ' 

0-n 7t1JXUa.Ï:oç -roï:ç Op&cn ùoxeï:, "TocroU"Tov aÙ't"àv dvtlt Àoyf.crn. 

2.;uva.tpe:ï:cr6a.t yàp nécpuxe:v èv -roï:ç !J.E:y~cr-rotç ÙttlO''t'~tJ.IX.crt 
't'à tJ.e:yé07J "T&v OpwtJ.éV(J.}V, 't'~Ç Opa.'t'tX'ljç ùuv&fJ.EWç oùx 

è~tXVOUtJ.É:VYJÇ 2 -ràv !J.E"Ta~ù -r6nov Stant::pav, &ÀÀ, otovd 

èvùa.navwtJ.éVYJÇ -re}) !J.É:crcp, xcd Xe<'t'' ÛÀ(yov whljç tJ.É:poç 

npocrÜa.ÀÀo0cr7Jç "To'i:ç Opa-ro'i:ç. Mtxpà oùv ~ O~tç ~!J.&v 
ytVOtJ.éVYJ, !J.txpà È:7ta("t)crE VO!J.(~e:cr6tlt 't'à Opfu!J.e:va, -rà oLxe:ï:ov 

1. -rèv l.'crov] -rèv ~À~cp l.'crov J ; -rO l.'crov F H. 
2. oüx €~~xvoov.S•nJç] oU xa-repxofléV'I)ç cor. K. 

1. .Même con~idération attribuée à Posidonius par Diogène Laërce, 
au SUJet du solml :VII, 1, 71; éd. Cabet, p. 190, 1. 16 ct sq. 

2. Encore une thèse de Posidonius contre Épicure. Cf. CounTONNE, 
loc. cil., p. 95. 

3. crowatpei:cr6aL : c'est le mot dont use PLOTIN l!.:nnéades II s 
1 ; éd. Bréhier, t. II, p. 100, l. 4. ' ' ' ' 

4. M. E. Bréhier rattache cette explication à la théorie stoïcienne 

1 

1 

~· 

L 
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ciel et l'atmosphère, à s'étendre aussi loin que la terre 
et la mer ensemble'. 

En quelque partie· du ciel qu'ils se trouvent, au 
Levant, au Couchant, en plein Midi, ils se montrent 
partout aux hommes avec les mêmes dimensions, 
preuve évidente de leur grandeur prodigieuse, puisque 
la largeur de la terre ne les fait paraître ni plus grands 
ni plus petits. 

Car les objets éloignés nous 
Grandeur du soleil 

paraissent en quelque sorte plus 
petits, tandis que si nous nous en rapprochons, nous 
apprécions mieux leur grandeur. Mais, du soleil, 
nul n'est plus près, nul n'est plus loin : sa distance 
apparaît la même à tous les habitants de la terre. 
La preuve en est que les Indiens et les Bretons 
voient exactement le même soleiL Ni les Orientaux 
ne remarquent en effet qu'il perd de sa grandeur 
quand il se couche ; ni les Occidentaux, qu'il parait 
moindre quand il se lève ; ni ceux qui le voient au 
milieu de sa course, qu'il change d'aspect dans un 
sens ou dans l'autre. Ne te laisse pas tromper par 
les apparences : ne va pas, sous prétexte qu'il semble 
à nos yeux large d'une coudée', imaginer qu'il ait 
cette dimension. Car il est naturel qu'à de très grands 
intervalles, se contracte' la grandeur des objets qui 
s'offrent à notre vue, puisque notre puissance visuelle 
ne parvient pas à traverser [intacte ]le lieu intermé
diaire, mais qu'elle se trouve en quelque sorte consu
mée par le milieu, et n'atteint qu'en faible partie 
son objet'. Notre vue qui est faible, nous fait [alors] 
tenir pour petits, les êtres qui s'offrent à elle, parce 

59 B 

59 c 
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ncWoç -ro!:ç Opoc-rorç &rncpépoucre<. "Ocr·n; 1 ~e:û&e:'t'oct ~ 6~tc;, 
,, ',(y '0 '1:-'' C(7ttO"t'O\I 't"O Xpt't''l)pWV. 1CO~V1JO'V'I)'t't o 't'(t}\1 OLXEtWV 7toc8Wv, 

xcd. 1tocpd: cre:cw-roü gçe:tc; -rWv Àe:yofLÉvwv 't'~V 7t~O"'t'W. E'l no-re 

&rcè &xpcvpdaç p.e:y&À'l)Ç ne:3~ov e:I&e:ç noÀU 't'E xcû 5n-rtov 
' ~ÀLxrx p.év crot 1:&v ~o&v xc.c-re:cp&v1j 't'cl ~e:Oy1) ; 7t1JÀ(xot &è 

ol &po't'~pe:ç cdvm[ ; Et (1.~ f!:Upp.~xwv -nv& crot napécrxov 2 
, ' . E' "'' ~ • , ~ , , , , '~"'.XV't'(X.mocv , t oe: xo:.~ <X1t'O crxoTCtiXÇ e:nt !J.E:YO:. ne:Àcxyoc; 

uo C -re:'t'pe<[..q.uhrt)c; -r?j Ela)..rfcrcrn -rOCe; O~e:tç bté:OocÀe:ç, ~À(xoct fLÉ:V aot 

ë&oÇo:v dvat -r:&v v~crwv .rû p.É:ytcr-rcn 3 ; 7t'l)ÀLX1J 8é: crot x.e<:

't'e:<p&v'l) 11-Loc -rWv fLUpto<p6p<ùV 0Àx&3w\l Àe:uxof:ç ~cr-dote; {mèp 

xuocv!fjç XO!J.t~O{-LÉ:V1J BaÀ&crcr1JÇ ; E[ p.~ n&a"f)c; rce:ptcr't'e:ptic; 

~-ttxpo-répoc\1 crot nocpécrxe:t'o 't'~v 4 q>O:.V't'co:rtocv ; ~t6-n, xrt.6&.1t'e:p 

~'fl'r)V, &vSo:7tO:V1JÛÛao: Tij\ &ép' ~ 6<jl,ç, &i;h'r)ÀOÇ Y'VO[J.éV'r), 7tpoç 
't~'Y &xptO~ xe>::r&f..7JI.jltv 't&v Opw~évwv oôx è:Ç<Xpxe:ï. "H31J 
3é 1tOU x<XL 't&v Op&v 'tO: ~éytcr'ta ~a6d<Xtç rp&p<XyÇtv 

Sx'te:'t~'YJ~Évo: ü, 1t'e:pttpe:p~ xocL Àe:Ïo: ~ 61.jltç e:!vocL tp'ljcrt, 'tCXÏÇ 

lÇoXeti<;; 7tpocr0cif..Àoucroc 6 ~6VCXLÇ, 't'CtÏÇ aè !-LE:'to:ÇÙ XOLÀ6't'YJO'LV 

è!-LÔ~VOCL 3t' à't'OVÎo:v 1-L~ auvet!-LÉVYJ. Ol.hwç où3è: -rO: crx"h~et't"Ct 
-réûv O'Cù!-L&.'TwV 01toi& ècr't't 7 atcxcrW~e:t, àf..À0: 7te:pttpe:pe:Ïç o'le:-roct . 

e!vo:t 'TOU<;; 'te:'t'po:yci>vou<;; 't'&v 7tÙpywv. "Qcr't'e: 7tetV'To:x66e:v 

1. d add. J, Garnier. 
2. mxpSaxovJ nccpéaxov't'o B, 1 MG. 
3. ~éytcr't'œ~J ~sy~cr-rœ J. 
4. 7tœpéaxe't'o] 7to:péaxev A; 1t'œpSax:e DG. 
5. èx't"e't"~'l)~Svœ] èv-re't'WIJ~év'l) I-1. 
6. 7tpoa60CÀÀouaœ J npobrfÀÀoucrœ E. 
7. 01t'or& ècr't'~J Tîj cc~ae~cret J. 

qui considère le regard comme une émanation matérielle partant 
de l'œil, et qui ne peut pas s'étendre à une grande distance. Ennéades, 
t. II, p. 97. 

1. PLOTIN, Op. cil., JI, 8, 1 ; loc. cil. 
2. Dans PLOTIN, Ennéades, II, 8, 1, p. 101, l. 34, l'image est 

retournée : le regard se fixe sur une colline. 

1 

1 
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qu'elle communique à ces objets sa propre faiblesse. 
Ainsi notre vue est fallacieuse', son jugement ne 
mérite pas créance. 

Souviens-toi de tes impressions, et tu trouveras 
en toi la preuve de mes dires. Si parfois, du sommet 
d'une haute montagne, tu as vu s'étendre à tes pieds 
une grande plaine', de quelle taille t'ont paru les 59 D 

couples de bœufs! et de quelle taille les laboureurs 
eux-mêmes ? Ne prenaient-ils pas à tes yeux une 
apparence de fourmis•? Si d'un observatoire qui 
domine les flots du large, tu as jeté les yeux sur la 
mer, de quelles dimensions t'ont semblé les plus 
grandes !les! et de quelles dimensions t'a paru le navire 
de transport de dix mille <amphores> qui, de ses 
blanches voiles, voguait sur le bleu sombre de la 
mer ? N'offrait-il pas un aspect plus petit que la 
moindre des colombes ? C'est, je le répète, que la vue, 
consumée dans l'air, et devenue sans vigueur, n'a 59 E 

plus la force de percevoir exactement ce qu'elle voit. 
Bien plus, les plus hautes montagnes coupées de 
profonds ravins, notre vue nous persuade qu'elles 
sont rondes et unies, car elle n'atteint que les reliefs, 
et ne peut, en raison de sa faiblesse, plonger dans les 
anfractuosités qui les séparent. Ainsi ne nous conserve-
t-elle même pas sans déformation, la figure des corps, 
mais elle estime rondes les tours carrées'. 

De toutes manières, il est donc évident qu'à de 

3. Ct. SÉNÈQUE, Questions naturelles, r, Préf. 10 j éd. Oltramare, 
t. I, p. 9. 

4. Exemple classique .. Cf. LucRÈCE, De nat. rerum, IV, v. 353w363. 
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3~Ào'll, ~'t'L ~v 't'o::tç lJ.e:yfcr-rcaç &nocrT&.m::mv 'oûx ëvo:p0pov 

&ÀÀà auyxe:xuf.J.É:V1JV -r&v awp.&'t'wv Àcq.t.O&vet 1 -r~v e:~xoccrfav. 

Méyac; oUv 0 q:>wcr't'~p , xa-rà -r~v -r~c; rpaq:>~ç !J.!Xp-rupLo:.v, 
xcd &ne:tponÀcuriCùv ToU cpcttVO!J.É:vou. 

10. K&xe:i:vo 3é: crot èvapyè:ç ëat"W -roü !1-e:yéSouç trYJ{J.EÏov. 
'A ' " ~ ., 'n ~. , ' ' , , ' ne:tpwv OV't'Cù\1 't'cp 7tA'YJVEL 't'WV xo:-r oupocvov cx.cr't"e:pw\1 7 't'a 

nap' aù-r&v crt..we:pcxvt~611-e:vov q>&ç oùx S:Ço:;pxe:ï 't'!fjç vux-rOc; 't'~V 
X"' 'm llo ">."' M' ~~ ~ e ' ... ~v.'t'YJrEL0:.\1 OLCr:AUO'IXL. 0\IOÇ oe: OU't'OÇ U1tEp<p1XVE:LÇ 't'OU 

Opt~ov-roç, !-ÛiÀÀov Sè ë·n xcd npocr3oxc{)!J.e:voç, nplv xrû 

ône:pcrxe:ï:v 2 ÙÀwç -r!fjç y~ç, ~<p&.vtcre !J.È:V -rO crx6-roç, ône:p1)6yo:;cre: 
3è: où ' 1 1 

' 3 ' } , 't' Ç O::O''t'e:paç, XIXL 7tE1t1JYO't'IX 't'EWÇ XOC~ O'U!J.7tE1tLÀ1JfLEVOV 

, , ... , t , l:' , "'t ''Oo ' , 't'0\1 7t€pt YYJV CŒfliX XIX't'E't'1)sE XC(~ OLE:XEEV. vEV XC(;L &VEfJ.OL 
~ El 1 ~ <;). , • •Cl 1 , - 1 T , 
e:w tvm xa;~ opocrot ev a.:tvpt~ 't''l)V YYJV 7tEptppeoucrt. ocra.:U't'1)V 

Oè oêîcra.:v 't'~V y-Yjv 1t&c; &.v ~Ouv~El1J èv !J.L~ xcapoU Pon!jj 't'~V 
7tiXcriXV XCl't'IXCflCù't~~ELV, el fJ.-iJ &nQ fJ.EyJÀou 't'OÜ XÛXÀOU 't'~V 

• 1 • ' 'E "'Cl' 1 t .... 1 (W"'(1)V E1t1)(/)LEL i V't'C(Uva; fJ..OL '!Y)V 0"0(/)~IXV 't'OU '!EXVL't'OU 

XCl't'&fLa.EJe, 7t&ç 't'<}) ÙLOCO"'t'~!J.C('t'L 't'Ol.hl{) O"Û!J.fLE't'flOV ~ÙCùXEV 
OCÔ't'(i> 't'~V Elep!J.6't'1J't'IX. TocroiJ't'ov y&p Ècr't'LV IXÔ't'oÜ 't'O 7tUp&Oe:c;, 

Ùlç !J.~'t'E Ot' lmep6oÀ-/jv XIX't'IX<pÀé~e<t 't'~V y-Yjv, !J.~'t'E Otd: 't'~V 
,.., "1 .1. ,!, 1 ' 1 1 l! • "' 4 EIV\EL't'LV XIX't'E't'UY!J.EVYJV IXU't'YJV XtXL a.yovov IX7tOÀmELV • 

'AÙe:Àcpd: a~ 't'OÎ:ç dpYJ(J.éVotc; xe<f. 't'a ne:pL 't'-Yjc; O'EÀ~VYJÇ vodcrElw. 

1. ÀœiJ.Mve•] gxe• 1. 
2. ~~.mepoxerv] Ù7t'epoxetv E ; ÙTiocrxetv 1. 
3. 1t'€7njy6T1X) O'U(J.1t'€1t''f)Y6TO: J, 
4. &:1t'o),~1t'e!v] XIXTCÛMte!v AD. 

1. Cf. SÉNÈQUE, Questions naturelles, V, 3, 3; éd. Oltramaro, 
t. II, p. 217-218. 

2. « Spatio fieri ut tarn immensa ejus magnitudo non exurat 
terra» disait Posidonius. PLINE, !list. nat., II, 23 (21), 85; éd. 
Mayhoff, I, 155. 
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grandes distances, la vue perçoit, des corps, une 
image non pas distincte, mais confuse. Et par consé
quent le luminaire, comme en témoigne l'Écriture, 
est réellement grand, et infiniment plus qu'il ne 
parait. 

10. Voici qui te sera encore un 
Influence du soleil 

clair indice de sa grandeur. Bien 
que les astres soient dans le ciel en nombre infini, 
leur lumière réunie ne suffit pas à dissiper la tristesse 
de la nuit. Mais que lui seul apparaisse au-dessus 
de l'horizon, ou même qu'il soit seulement attendu, 
avant qu'il ne s'élève complètement au-dessus de 
la terre : il chasse les ténèbres, surpasse la clarté 
des astres, et l'air qui, autour de la terre, était 
jusqu'alors glacé et compact, il le fond et le dissipe. 
D'où les brises matinales, et la rosée qui tombe sur 
la terre d'un ciel serein'. Or, comment le soleil pour
rait-il- si vaste est la terre- l'éClairer tout entière 
en un instant, n'était la grandeur de l'orbe qui répand 
sur elle sa clarté? Considère ici, je te prie, la sagesse 
de l'artisan qui a proportionné la chaleur [du soleil] 
à l'intervalle qui le sépare de nous. Telle est en effet 
l'ardeur du soleil que, par excès, elle ne brûle pas 
la terre' et que, par défaut, elle ne la laisse ni froide 
ni inféconde. 

Grandeur de la lune 
Ses transformations 

Son influence 

Analogues à ces considérations, 
celles que nous avons à faire au 
sujet de la lune 3 • 

3. CLÉOMÈnE, De motu circulari corporum coeleslium, II, 3 ; 
éd. Ziegler, p. 173. 
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M' ' ' ' , ... 1 , ' eya yap XIXt 't'O 'TIXU't'"t)Ç O"W[J.IX, Xct~ <'fliXVO't'IXt'0\1 ys; !J.E't'li 

-rèv ~Àwv. Oôx &d J.LÉ:v·m~ Opoc-rè\1 <XÙ't'~Ç &tœt-tévet 't'à !J.É:ye6oç · 

<iÀ"AIX vUv fJ.S:\1 &7t1Jp-rtcrp.év'l'J -re;> xôxf..cp, vüv &è È:ÀÀebtouà(X 1 

XCÛ fJ.EWUfJ.éV'lj rpC<.bE't'IXt, xo:f>' ~'t'E:fJOV é:ocuTflç2 /1-É:poç 7tpo-
(!) .., a ' "), "' "A"~"~ , , , etxvucr!X 't'a AEI.7tOV. Afi.C)} !J.EV YIXP f.Lepe:l. crxt&~e:Tor.L 

o:.ôÇop.évYJ
4
, &"AÀo &è: [.tépoc; OCÔ't'~ç tv -réj} XOGtp<f> T~ç À~Çewç 

141 C &noxponn-r<XL. A6yoç 3é TLÇ &pp'r)-roç -roü crorpoü 31)[.tLoupyoü 

T~Ç 7tOLX(À'r)Ç T<XOT'r)Ç tV<XÀÀ<Xy~ç -r&v "X'r)f.'<XTWV. 'H yàp 

&erre ~p.i:v Ôtr63e:LY!l-OC èvapyè:c; trocpéxe:tv 5 -r~ç ~J.Le-répe<ç 
rpUcr~<ùç • 8-n oô&è:v !J.6VtfJ.OV 't'WV &v8p!ùtr(vwv, &ÀJ..d: -rOC ~-tèv 
, "' 1 u 6 , ' 1 1 ex -rou !1-"'J u\l't'OÇ 7tp etaw etc; t'a -reÀe:tov, -rOC &e: 7tpàç -r-~v 

' ( • 1 {l./ 1 1 , 1 1 ~ 
OLXE lXV CO<.fJ.YJV <pvrt.crOCVt"Ct. X<X.~ 'TO IXXfJO't'CX't'0\1 !J.E:'t'fJO'J E:C<.U't'WV 

'!:' 0' ,.., "' \ \ • 1_ 6 {),/ 
IXUs"1J EV't'IX, 7tiXALV 't'IXLÇ XIX't'OC (J.txpov ucpoctp~;;crem cpvtve~ 'TE: 

xcd 3t6ÀÀU't'oct, xoct !J.etoU!J.e:Voc xoc9atpe:Î:'t'IXt. ''.O:a't'e fx 't'OÜ 

xoc-rcX -r~v ae:À~VYJV 6e&!J.oc-roç 7toct3eUecr6oct ~!J.&ç -reX ~!J.é-re:poc, 
X<Xl -r~ç '""Xd<Xç -r&v &v6pwn(vwv nepL-rpon~ç À<X[.tOOCvov-r<Xç 

~vvotocv, !J.~ !J.éya cppovetv -rocë:ç e:ÙYJ!J.e:ploctç -roU {3tou, 11.-fJ 

È7tocy&ÀÀe:a6oct 3uvoccr-rdoctç, !-'-~ è7tcdpe:a6oct nÀoU-rou &3YJ/..6'TYJ-rt, 

neptcppove:Lv 't'~Ç crocpxOç nep~ ~Y ~ <ÏÀÀO(!ùatç, È7t~!J.e:Àe:ê:cr6at 
3' "' ·" "' .3; ' ' o' ' ' ' E' " e: >rYJç 'Yux·'lç 'iç -ra ocyocvov e:crnv ocxtVYJTov. t oe: Àune:ë: cre ~ 

141 D creÀ'lJYYJ -rocë:ç xoc-rà !l.tXpOv Urpatpécre:m -rO cpéyyoç èÇocvocÀ(cr

. xoucroc • Àund-r!ù cre: n/..éov y;ux~ &pe:-r~v 7 X>rYJŒOC!J.éYYJ, xocL 

3tà &npocre:Çlocç -rO xoc/..Ov &cpav(~oucroc, xoc~ !l.YJaéno't'e: beL 

l. €ÀÀd7t'OUO'IX] €ÀÀmoticro: l, 
2. éo:urijc;J aùrijc; B; 1 MG. 
3. 1t'poôe:tx.vticro:] rrpoôe:tx.vUoucro: BD E. 
4. a.ùÇo!J.évYJ] aù~a.VO!J.éVYJ F. 
5. na.péxe:w J 1ro:po:axe:tv I. 
6. Utpo:tpéae:at] &tpo:tpécre:crt A. 
7. !J.~ add. J. 
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Car son corps est grand, et lé plus lumineux qui 
soit après celui du soleil. Pourtant elle ne demeure 
pas toujours visible tout entière ; mais tantôt elle 60 c 
forme un cercle parfait, tantôt elle apparaît incom-
plète et diminuée, la partie [visible] accusant l'ab-
sence du reste. Car une partie est dans l'ombre, 
quand la lune croît ; et, au temps où elle décroît, 
une autre se cache. 

Une raison mystérieuse [inspirait au] sage artisan 
(de l'univers] ces divers changements de formes. 
Ou bien, en effet, c'était pour que nous eussions 
un exemple manifeste de notre nature : car il n'est 
rien de stable dans les choses humaines ; mais les 
unes vont du néant à leur perfection ; les autres, 
parvenues à leur plein développement, une fois que 
leur croissance est arrivée au terme qui leur est assi- 60 D 

gné, en viennent, par des régressions successives, à 
sc consumer et à se détruire : elles s'épuisent si bien 
qu'elles disparaissent. Ainsi le spectacle de la lune, 
nous instruit-il de notre condition :prenant conscience 
du rapide changement des fortunes humaines, nous 
éviterons de nous enorgueillir de notre prospérité, 
de nous glorifier de notre puissance, de nous exalter 
à la vue d'une richesse incertaine; [au contraire] 
nous mépriserons la chair qui est sujette à ces chan
gements, et nons aurons soin de notre âme dont les 
biens sont inaltérables. Que s'il te peine de voir 
la lune diminuer peu à peu et consumer son éclat, 
afflige-toi plutôt à la pensée d'une âme qui, après 
avoir fait acquisition de vertu, en vient par sa négli- 60 E 

gence à perdre sa beauté, ne reste jamais dans 
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144 A 
't'~ç O:ÙT)jç 3tœ8écrewç 1-Lévoucra, &ÀÀ~ nuxvOC -rpe:tto(J.ÉV'l) xcd 

/.LE't'cd)o:ÀÀOlJ.ÉV1) 3tà 't'à 't'~Ç yvci>/-L·fJc; &vŒpu't'oV. Tif> Ov·n yàp, 

Xct-rà -rè dp'l)p.évov, (0 &cppwv <Ûç crrû..:~VYJ &ÀÀOLOÜ't'a;t. Oi11-a~ 
3è xcd -r?i -r:&v ~<Pwv XO:'t'<>:crxeu1J, xcd -ro'i:ç Àomoïç -roï:ç &nà 
y))ç <puo/1-évotç, 11-~ IJ.mp0:\1 Lrrr&pxe:tv kx -r~ç xo:-rà 't'~V ae):ÎjVYJV 

{-tê't'C<6oÀ~Ç '!~V O'UVt'É:Àe:tC'l\1, "AÀÀWÇ yàp 3to:-rWE:'t"C(t flEWU!J-ÉYY)Ç 

144B 

o:Ù-rYir X 1 1XÀÀ •t: ' 1 , 
'l'">l IXt WÇ O:U~O(J.E:V'l)Ç- 't'O: O'Wfl.tlTIX ' VÜ\1 !J.Ë.V À'l)yOÛO''l)Ç 

&pcwX ytyv6(J.E:Vct xcd xevik, vüv 3è o:ÙÇo!J.éVYJÇ xcd ttpàç t"à 
7tÀ'l)pe:ç Èn:e:tyo/1-éV1)Ç xcd o:Ù-rcP n&f..tv &vetTCÀ'l)pOUf1.e:Vo: · 3t6-n 
• ' ' (l 6 
uypo't''l)'t'O: 't'LW.<: ve:pfL 't'Y)'t't xe:xp<XfJ.ÉV"I)V Èrd. -rà ·~&.Soç cpS&voucro:v 

ÀEÀ1)06-rwç èvt'l)m. À'l)ÀoÜcrt 3è ol xa6eU3ov-re:ç ùnà crE:'k~VYJV, 
Üyp6nyroç ne:ptcrcr))ç 't'àç 't'~ç xecp<XÀ1jç eùpuxcvptaç 1tÀ1JpoU
fl.EVo~2 • xat -rd: VEOO'<pocy1j 't'&v Xpe&v 'Trt.XÛ 't'f>€7t6f1.EVOC 't'?j 

7tpocrOoÀ?j -r1jç creÀ~VYJÇ · xa1 ~c{l(ùv Zyxbpc..:l.ot · xcd -rWv e " , , ~ , , ~ o:: a-r't'tcvv -ro:: uypo-ro::-ra · xo::r. o::t -r&v Mvapwv èvt"epr.&vo::t. 

•'A mXv-ro:: oûx &v èÇ~pxecre -r?j E:rt.ut"1jç &tJ..md:lO'et crup.p.eOtcr-r<iv, 

d fl.~ Ô7tep<puéç 'TL ~v Xrt.L Unepéxov auv&fLEL Xrt.'Td: -r1jv -r1jç 
rpo:<p1jç fLO:pTup(o:v. . . 

11. Kcd -rd: 1tepl -rèv &époc aè: 7t&Ü1J 'Trt.Î:ç fLE'T<XÔOÀaî'ç 
-rocU-r1J<;; cruv3to::t"t8e-rat, &ç fLo::p·rupoUmv ~fl.Î:V rt.L -re xo::-rèt: -r~v 
voup."f)V~av 1toÀÀ&xtç &1tè yaÀ~VYJ<;; xal V"f)vep.laç cdq;v(awr. 

1. O:Ù't'&] 't'IXÜ't'IX A, 1 MG. 
2. 7tÀ"I)poU~-tevoL] 7t'À"IJPOU(l.év"IJÇ E. 

l. Sag. Sir., 27, Il. 

2. L'influence de la lune sur les plantes, les animaux et les hommes 
se rattache chez Posidonius à la théorie stoicienne de la sympathie 
universelle. 
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les mêmes dispositions, mais change sans cesse, et 
varie au gré de son inconstance. Car il est vrai, comme 
le dit l'Écriture, que l'insensé change comme la lune1 • 

Je pense aussi qu'à la constitution des animaux, 
comme à celle de tout ce qui croît sur la terre, les 
changements de la lune apportent une contribution 
qui n'est pas négligeable. Car autres sont les dispo
sitions des corps suivant que la lune est dans son 
décours ou dans son croissant'. Si elle diminue, 
ils s'allègent et se vident. Si elle s'accroit et se hâte 
[d'arriver] à sa plénitude, eux aussi se remplissent, 
parce qu'à notre insu, elle les pénètre profondément 
d'une humidité mêlée de chaleur'. On le voit par 
ceux qui dorment au clair de lune, et dont les cavités 
de la tête se remplissent d'une abondante humeur; 
par les viandes fraîches qui tournent vite sous l'in
fluence de la lune ; par la cervelle des animaux, les 
parties molles des êtres marins, la moelle des végé
taux. Or la lune ne pourrait faire participer tous ces 
êtres à ses propres changements, si elle n'était pas 
un corps d'une grandeur et d'une puissance extra
ordinaires, selon le témoignage de l'Écriture. 

Changements 11. L'état de l'atmosphère subit 
atmosphériques et aussi l'effet de ces variations : 

mouvements 
de la mer nous en avons la preuve dans les 

troubles soudains qui, à la nouvelle lune, succèdent 
souvent au calme et à la tranquillité des flots, quand 

3. Cf. PLUTARQUE, Propos de fable, III, 10, 657 F; éd. Bernardalds, 
t. IV, p. 132-137. 

61 A 
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1. 't'<XÀ<XVTWcr~tJ T<XP<XXti F. 
2. Û7tovocrToi3cra] &Tt'ovocrToi3crœ 2 MG. 
3. &vanvoœiç] &vœnvolœtç A, aliq. MG. 
4. i:[J.nvo(<xtç] €xmo(<xtç Garnier. 

1. Cf. CLÉOMÈnE, op. cil., II, 3 i éd. Ziegler, p. ISO, 1. 14. 
2. Ce pourrait être (cf: STR~BoN, Geogr., III, 5, 8; éd. Meineke, 

t. I, p. 236, l. 3) une allusion directe à Posidonius qui se serait rendu 
à .Ga.dès pour s'informer du régime des courants marins (GnQNAu 

op. cll., p. 18). Sur la doctrine de Posidonius, voir Dm-mu, Le systèm~ 
du monde, t. II, p. 280 et sq. 

3. L'image est dans le Phédon {112 b) à propos du gouffre du 
Tartare; elle est appliquée au flux et au reflux par Athénodore dè 
Tarse. Cf. ST~ABON, Geographica, III, 5, 7, éd. Meîneke, t. 1, p. 235, 
1. 25-27, qm use toutefois des mots elcrTt'vo~-èx.nvo~. Voir aussi 
K. REINHARDT, Kosmos und sympathie, p. 58. 

4. Cette allusion faite par saint Basile à Ia théorie des marées 
' 
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les nuées se pourchassent et se rencontrent les unes 
les autres ; dans les courants de détroits ; dans le 
reflux de [la mer J appelée océan 1 qui - les habitants 
du littoral l'ont découvert' - suit régulièrement les 
révolutions de la lune. 

Car les détroits voient changer leur courant d'un 
sens à l'autre pendant les autres phases de la lune; 
mais, au moment où elle se renouvelle, ils n'ont pas 
le moindre instant de repos : ils sont dans une agita
tion et un mouvement continuels, j~squ'à ce que 
l'astre reparaisse pour assurer au flux et au reflux 
quelque régularité. Or la mer occidentale est soumise 
au reflux : tantôt elle se retire, et puis elle déborde, 
comme si la lune par ses aspirations l'attirait en 
arrière, et par son souffle 3 la poussait de nouveau 
vers ses limites naturelles•. 

Je vous ai dit cela pour vous 
faire voir la grandeur des lumi
naires, et vous démontrer qu'il 

n'est rien d'oiseux, fût-ce une syllabe, dans les paroles 
inspirées par Dieu ; pourtant nous n'avons, dans notre 
commentaire, presque rien abordé des points essen
tiels. Car sur la grandeur du soleil et de la lune, sur les 
distances qui les séparent, il reste beaucoup à décou-

Le 
sens de l'l:criture : 

notre ignorance 

attira vivement l'attention de la science naissante des chrétiens. 
DuHEM, op. cil., t. II, p. 461 ; t. III, p. 10 et 18. Saint Ambroise 
a traduit textuellement le passage : Hex., IV, 7, 30; éd. Schenkl, 
p. 136, l. 3-5; P. L., 14, 203. Isidore de Séville mentionne cette 
explication, parmi d'autres hypothèses : De nat. rerum, c. XL, de 
Oceano, P. L., 83, lOll, B. Bède le VénéÎ'abie la reproduit: De lempo
rum ratione, c. XXIX, P. L., 90, 423-424. 
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cre:À~V1JÇ icr-TLv è!;e:upe:Lv 't'o'i:ç ÀoytcrtJ.o'i:ç, -rOv !L~ napépyw;· 
1 ' 1 ' ~ ~ ' ~ 1 ' 1 't"<XÇ e:ve:pye:tOCÇ <XU't'(ù\1 X.!X~ 't'OCÇ oUVOC!J.E:LÇ E:7tEO'XE!J.!J.EVQV, 

EùyV<ù!J.6VWÇ oUv aer X<XT1)jüpe'!:v ~!J.iic; ·r'ljc; ee<u't"<ÛV &crfle:vdocç, 

tvoc !J.~ -ri!} 'ÎJf.l.E't'É:p(f) f...6y~ !J.E't'p'Îj't'C<t ï:&V 81)!J.LOUpY1JtJ.cf't'WV 
\ .! '":1."1. 1 't:' •Àt ~ ' 1 ' • "',.. 

't'ct !1-~YtO'TIX, CI.I\.Ar.t. er.;, o Lywv 't'WV etp1J[LEV(t)V 7t!Xp ecw-rot"' 

> 'Y 0 , ' ' ' À' ' 0' ocWXÀOjL,._ecr <Xt, 7tOO'C( 't'LVIX ecr·n XIXL 1t1J LXIX 't'IX 7tOCpE EV't'CX. 

M-1) -ro[vuv [J.'l)3è creÀ-/jV1JV ôq;O<XÀfJ.ii\ [J.<-rp~cr·nç, &AA<X Àoyocr[J.ii\, 
Be;· 7tOÀÀi{) Tlûv Ocp6cû.!J.&v &xpt0é:cr't"e:p6ç Ècr't't npàc; &À1Jf)e:(ocç 

et>pe:crtv. Mû8o( ·twe:c; xrt:rcxyÉ:Àacr-rot lmà ypc.:'~8(w\l xw6Cùvt~o

[J.évwv n<Xp<XÀ1JPOO[J.<Voo no:v-ro:xoü 3oeMO'l)cro:v, 6-ro 1-'"'YY"'vdo:oç 

-rtcr( 't''Îjc; o~xd!XÇ ~8po:c; &noxtv1J6e:"i:croc cre:À~V1J npàc; y1jv 

Xtx't'occpépe:'t'ctt. II&c; tJ.È:V oêîv xtv~cret "'(O~'t'CùV htocot8~, ~v 

ocô-rOc; ifJefJ.e:À[<ùcre:v 0 "YtYtcr-roc; ; lloî:oç 8' ?lv xcd 't'6noç 

xoc't'occrnoccr6ûcrocv IXÔ't'~V Ô7tEÔéÇo:'t'o ; BoÜÀEt &7t0 fJ.txp&\1 

't'EX(J.1Jptw\l J..o:Oeî:\1 't'OU !-Leyé6ouç o-:Ù't'~Ç 't'~v &7t6Ôe:tÇtv ; At 
1 1 

, 
1 6À À- 'ÀÀ'À ' ' XIX't'IX 't'YJ'Y OLXOU(J.€\11jV 7t E:tÇ 7t' E:tO't"0\1 IX Yj W\1 IX7t't{)XLO'fLE:VOCL 

't'ocÎ:ç xoc't'do: 't'~v &\loc't'oÀ~v 't'E't'POC!J.p.éwltç Pu!J..Ot"O!J.ioctç, èÇtcrou 

néicro:t 't'à cre:À1JWt.î:ov cp&<; Ô7toMxov't'oct. Arc; d !-'-~ mXcroctç 
' 6 ';' ' 1 ' ' 'Cl 1 ~ ~ IXVt"t7tp O'W7t'OÇ 1}\1, 't'OUÇ !J.EV €7t' €-UvE:tiXÇ 't'CùV O''t'EV(.t)7t'(ù\l 

1 ,, ' ' ~.l_ 1 À/ ' ~ ( ' 7tOC\I't'(.t)Ç lXV XOC't'Et'p(.t)'t'LO'E:, 't'OUÇ o~;; 't'O 7t IX't'OÇ OCU't'1jÇ un:e:pn:tn:-
' 1 ,, ,.. ' .., • \ 1 À' 't'O\I't'C(Ç eyXEXÀL!J.EVC(LÇ OCV 't'OCLÇ ocuyoctç e:m 't'OC 7t ocytoc 7tOCpoccpe:-

1. Cléomède fait allusion à ces bavardages de vieilles femmes, 
op. cil., II, 5 : éd. Ziegler, p. 208, 1. 4. 

2. Cléomède donne cet argument à propos du soleil : op. cil., II, 
1 ; éd. Ziegler, p. 138, I. 6. Le détail des rues tournées vers l'Orient 
ferait croire que Basile s'est contenté d'utiliser à propos de la lune 
l'argument donné à propos du soleil. 
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vrir par vole de raisonnement, si l'on ne sc contente 
pas d'observer superficiellemen.t leur influence et 
leur pouvoir. Il nous faut donc avouer sagement 
notre faiblesse, afin de ne pas ramener à la mesure 
de notre intelligence la grandeur des œuvres divines, 
mais de conjecturer d'après ces quelques paroles 
Je nombre et l'importance des merveilles que nous 
avons omises. 

Garde-toi du moins de mesurer la lune à ce que tu 
en vois, mais [fais confiance] à ta raison, beaucoup 
plus pénétrante que tes yeux pour découvrir la 
vérité. 

La sorcellerie ; 
nouvelles preuves 

de la grandeur 

Des fables ridicules, bavardages 
de vieilles femmes adonnées à 

de la lune l'ivresse, se sont répandues de tous 
côtés' : [on dit] que des pratiques de sorcellerie 
obligeraient la Inne à quitter la place qui lui est propre, 
et à se rapprocher de la terre. Comment donc une 
incantation de sorciers déplacerait-elle un astre établi 
sur ses fondements par le Très-Haut? Et quel lieu, 
lorsqu'on aurait attiré la lune, pourrait la recevoir? 

Veux-tu, à de légers indices, avoir la preuve de 
sa grandeur ? Toutes les villes du monde, pour éloi
gnées qu'elles soient les unes des autres, reçoivent 
également dans les rues tournées vers l'Orient, la 
lumière de la lune. Si elle ne leur faisait pas face 
à toutes, elle éclairerait complètement celles des rues 
étroites qui lui sont exactement opposées; mais aux 
rues qui déborderaient ses propres dimensions, elle 
n'enverrait que des rayons détournés et obliques•. 

1 
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po(J.é\lcxtç npocréÔer:;ÀÀe:v. "Orce:p xcd è:nt -r&v t.Oxvwv È:cr-rh' 

LS'e:î:v xcx-rOC 't'OÙ.; o'Cxou.:; ytv611-e:vov. 'E7tetd'à.v n).dou.:; 7te:fncr

't'&crtv OCÙt'èv, ~ fLèV 't'OÙ XOC't'' e:Ô6e:'i:e<.v èO'Tffi't'OÇ mwi 7tpbç 't'è 
Op6tov &not"e~ve:Toct, <Xt d'è Àotrrcd x.cx6' éx&'t'e:pov tJ.époç 
è:x.x/..(vouatv. ''.Qcr't'e: el fl.~ èhtÀe:-r6v n 1 ~\1 xod ônepéxov 

(J.eyé6e:t -tO cre:À-rjvto:.x.Ov a&(J.œ, oôx &v 011-oL<.ù.:; &vn7tocpe:-rdve:t"o 

rciicnv. <Û/).O(<ùç yàp ocÙT'ljç &7t0 -r&\1 tcrYJ/1-e:ptv&v 't'Ùm:ov 

&vœre:Àf..oUcrYJc; ot -re: npocrotxoüv-re:ç 't'7Î XOCTe:tfuyfJ.éV1J xcd 

{m:b 't'0CÇ 7te:ptO''t'pO(jlàç 't'~Ç &pX't'OU XELf.Le:VOL f1.E't'OCÀOCp.0&;voum, 

xcû. ot xoc-rOC TOC xot'Àa t'~ç (J.Scn')(J.Ôp(aç T~ç 3tr.txe:x<wt-té
V1JÇ ye:Lt'ove:ç · o!ç 7tiiat XIX't'&. -rb 7tÀ<f't'oç &v't'tnocp~xoucroc, 
croccpe:cr't'&'t'YJV (J.OCp't'up(ocv 't'OÜ [J.e:yé6ouç 7tocpéxe:'t'at. T(ç oOv 

àvt"e:pe:ï !J.~ oùxf. 7tOC/).!J.éye:6e:ç cd1't'1)ç dvcxt 't'Ù crW!Lcx, 't'Ù 

't'YJÀtx.oU't'otç 611-oü x.cxt 't'OO'OÜ't'otç 8tctO''t'~tJ.cxow èi;tcroUtJ.evov ; 

Kcxt 't'à EJ.èv ne:pt (J.e:ye:6Wv ~À(ou xcd cre:À~VYJÇ È7tt -rocroÜ't'ov. 

tHp.ï:v 8è 0 Xe<:ptcr&tJ.evoç 8t&voLcxv èx. 't'Wv fLtX.po't'&'t'CùV 't'1jç 

X't'lcreCùç 't'~V !1-e:y&ÀYJV 't'OÜ -rexvt't'ou cro<p(cxv X.Gt't'Gtflcxv6&ve:tv, 

ne<p&crxot xcxt èx. -rWv 11-e:y&ÀCùV fld~ovcxç ÀctflO&vetv 't'àç 

èvvotcxç 't'OÜ X.'t'(crocvt"oç. Ke<L't'o~ye auyxptcret 't'OÜ not'YJ't'OÜ, 

~Àtoç x.oct cre:À~VYJ È!-tnL8oç xoct !1-ÜP~'YJXOÇ ènéx.nucrt 2 )..6yov. 
Où y&p èat'tv &ÇLcxv 't'oU 11-e:yé6ouç 't'OÜ 0e:oü 't'&v ())..Cùv èx 

't'mhCùv )..ocOeïv 't'~V 6e:Cùplcxv, &)..)..à tJ.txpocïç 't'Lat x.cd &!Lu8pocî:ç 
èwpcfcre:crt 8t' ocÙ't"ê:lv npo0t0occr6~ve<t 3, {f}cr7te:p x.cxt 8t' 

éx&cr't'oo t'WV !1-txpo-rrf't'wv èv ~<J>otç 1] èv ~o't'cfvGttç. 'Apx.écr-

1. "n om. D, Combefis. 
2. èTt"éxoucn] ltxouat DG. 
3. Tt'poôdloccrEl~vo:t] rcpoaôtôo:aEl~voct E, 5 MG. 

I. Cet argument prouverait plutôt l'éloignement de la lune. 
Cf. CoURTONNE, loc. cit., 98. 

2. Dans tout ce passage, l'influence de Posidonius semble probable.· 
1\L Courtonne (op. cit., p. 97 et 98) regrette que saint Basile n'ait pas 
reproduit plus complètement et plus fidèlement la démonstration du 
philosophe d'Apamée. 
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C'est un phénomène que permettent de constater 
les lampes, dans les· maisons. Lorsque plusieurs per
sonnes se trouvent autour d'un'e lampe, l'ombre de 
celle qui se tient exactement en face, se projette 
en ligne droite ; l'ombre des autres s'incline de chaque 
côté. Si donc le corps lumineux n'était pas d'une 
grandeur ünmense et extraordinaire\ il ne s'étendrait 
pas également devant tous l~s homme~. C~r, lorsque 
Ja June se lève dans les régiOns de 1 équmoxe, elle 
ne dispense pas moins sa lumière aux habitants de 
Ja zone glacée au-dessus desquels évolue la grande 
Ourse, que, dans les profondeurs du midi, aux voisins 
de la zone torride : à tous elle se présente de face, 
signe très clair de sa grandeur. Qui donc niera que 
son corps ne soit extrêmement grand, quand on le 
voit s'égaler tout ensemble à tant d'aussi grandes 
étendues•? 

Nous n'en dirons pas plus sur la grandeur du 
soleil et de la lune. 

Péroraison 
Daigne Celui qui nous a donné 

J'intelligence pour cormaître par les 
êtres les plus petits la grande sagesse de l'ouvrier divin, 
nous faire la grâce de concevoir, à l'occasion de ces 
grandes œnvres, des idées plus grandes du Créateur. 

Pourtant, comparés à leur auteur, le soleil et la 
June sont comme insecte et fourmi. Nous ne 
pouvons leur demander une idée juste de la gran
denr du Dieu de l'univers; ils nous donnent seulement, 
pour avancer, de faibles et obscurs indices, comme le 
font chacun les moindres des animaux et des plantes. ' ' 

62 A 

62 B 
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Qu'il nous suffise [donc) de ce que nous avons 
dit, après [du moins) que nous aurons rendu grâces : 
moi à Celui qui m'a gratifié de cet humble ministère 
de la parole, et vous, au Dieu qui vous nourrit de 
ces aliments spirituels, et qui vient, à l'heure même, 
de vous offrir comme un pain d'orge, la fragilité de 
notre voix. Ah! qu'Il daigne vous nourrir à jamais, en 
vous accordant, selon votre foi, les lumières de l'Esprit, 
dans le Christ Jésus Notre-Seigneur, à qui soient 
la gloire et la puissance dans les siècles des siècles. 

Ainsi soit-il. 

62 D 
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I. Les uns et les autres 
· de la création. (cf. 63 B) se rattachent au ci 'é . 

n- . ~w=~~ 
. a questwn des reptiles ter 

lies. Nous avons dit (supra 4 E restres dans les VII Je et IXe ho 
prononcée Ie soir du cinq;iè!e _,~o:f~ 69 D) que cette homélie dut:::~. 

Les sources des VIle et vriro h . 
omélzes ont fait l'objet d'une 

SEPTIÈME HOMÉLIE 

LES REPTILES AQUATIQUES ET LES POISSONS' 

EXORDE : Et Dieu dit: Que les eaux pro-
Les .eaux, à leur tour, ,.. . . 
reçoivent leur parure duisei'lt des etres vwants quL ram-

d'êtres vivants pent selon leur espèce, et des oiseaux 

qui volent au firmament du ciel selon leur espèce'. 
Après la création des luminaires, les eaux à leur 

tour se remplissent d'êtres vivants, en sorte que cette 
part [du monde] ait aussi sa beauté'. Car la terre avait 
reçu la beauté qui lui vient des plantes qu'elle 
produit ; le ciel avait reçu la floraison des astres, 
et, tel le regard de deux yeux, cette paire des grands 
luminaires qui l'embellissent. Il restait à donner aux 
eaux la beauté qui leur est propre. Alors vint un 
ordre : et aussitôt voici les fleuves en travail, et les 
étangs capables de produire, chacun, les espèces 
dont la nature peuple leurs eaux. La mer elle aussi 
enfantait toute espèce d'animaux aquatiques ; même 

étude pénétrante du P. J. Levie (cf. lnlroduct., 47), d'où il ressort 
que saint Basile «amené par son sujet à parler d'une science qu'il 
n'a pas étudiée, sent le besoin d'en acquérir rapidement les notions 
élémentaires))' et qu'a.u De mundi opifîcio de Philon, il joint un 
épitome,de la zoologie d'Aristote: LEviE, Les sources de la Vl16 el 
de la Vlll 6 homélies de saint Basile, p. 147.- Plusieurs des rensei
gnements donnés dans les notes suivantes sont empruntés à ce travail. 

2. Gen., 1, 20. Basile complètera le texte : infra, 77 A. Il ajoute 
ici par deux fois : selon leur espèce. 

3. Cf. PmLON, D'e mundi opificio, 20; éd. Cohn, t. I, p. 20, 1. 10-12. 

13-t 

62 E 



392 
HOMÉLIES SUR L'HEXAÉMÉRON 

use 

&S'tve, X<Û où&€: Ocrov èv lÀÜcrt xett -réÀ(.MXcrc ToÜ üS'etToç ~v, 
où8è: t'OÜTo &pybv, où3€ &IJ.otpov t''l]ç xocTOC T~\1 x-dcrtv 
cruv-re/..do:ç &né(J.etve. Bcft'pC(XOt yd:p xoc~ È~J-rcŒeç xcû xd>vcvrce:ç 

è:Ç ocÔT&v chœ~évvuv-ro 1 S'r;Ào\16-rc TOC yclp ~'t't xcd vûv 

Op&,f.te:va &n-63etÇLç Ècr·n -r&v 7tet:pe:À86v-rcvv. 05-rw niXv 

58wp ~rcdye't'o -re{> 3r;f.ltoupytxcî) rrpocrT<iy(J.œt't lmoupye:f:v · 
xcd Wv où3' &:v -rel yévr; 't'tç ÈÇC<pt6tJ.~cro:cr6C(t 3uvr;6d1J, -roU-rwv 

T~v ~w~v eô6ûç èvepyilv '""~ x•vouf'ÉV>JV &7té8e,Çev 2 ~ 
p.~y&/.."1] xoû &cpœ't"oç t'OÜ 0e:oü 3 3Uvo:r.uç, Op.oU -ri;) npocrT&yt-toc·n 

T'i)ç 7tpilç Til ~<;>oyovei;v ÈmT1]8e'6T1]Toç èyyevot.téY>Jç 4 Tooç 
i>O'aow. 'EÇ<Xyctyé-rw -rel GO'oc-roc E:pne:'t'&; t./Jux&v ~wcr&v. Nüv · 

7tpwTov gft~uxov xcd <Ûcr6~crewç f'ETéxov' ~iJiov 8>Jt.ttaup
yûT"''· <PuTe< yc<p X<l<~ 8év8p"' x&v ~'i)v My')T<l<' 6 8,<% Til 
ft<Téxe.v T'i)ç 6pE7tT•xijç x"'~ <J<Ô/;>JT•x'i)ç 8uv<Xt.tewç, &M' 
oùxL xcd ~c{>rx, où8è €11-t/Jux<t. ToU-rou yf:. Ë\le:xoc, 'EÇo:yC(yé-r(ù 
-rOC ûO'oc't'oc éprce:Tcl. IIéiv -rb vr;xTtxOv x&v 't'?j è1tl.pocvd~ TOÜ 

6&rt-roç èmv~x1J-rrt~, x&v s-~a: ~cWouç -rép.vn -rb 6S'wp, -r~ç 'T&v 

ép7t1)cr-rtx&v ècr-n tpUcrewç, èmcrup6p.evov 't'<'f> -roU 6S'rt-roç 

crW[-ta't'~. K&v fm61roS'a S'è xa~ 7topeu-rtxd: UmXpxn ·nvd: 't'&v 

èvUS'pwv (p.&Àtcr't'a p.èv &p.cpH5ta 't'cl noM& -roU-rwv Ëcr-dv · 

U8D 

1. &:neÇéwu\ITO J &:nel:woÜ\ITo D H J. 
2. &:né8etÇev] èné8etÇev E, 1 MG. 
3. crorp(œ xœl add. I. 
4. iyyevof'i•~ç] iyywof'év~ç 1 MG. 
5. /.l.ETéxovJ /.l.é.Toxov A, I MG. 
6. Àéy)jTcü] ÀéyeTo:t 4 MG. 

I. C'est l'énumération d'Aristote : Tcl: f.Lèv ... OœÀœnlo:, Tri 8è 
1t'OTO:j.dœ, Tri 8è Àt!J.Vct4œ, Tri 8è TEÀf.LetTto:4o:, 1-Iisl. anim., I, 1 : 487 a 26. 
On s'explique que, mentionnant les êtres qui vivent dans les maré
cages, Basile ait parlé des moustiques. Ct. LEvm, loc. cil., 125. 

2 . .6.to:rpépet ycl:p ~!.J.t/Juxœ &:~Uxoov oùaev! !J.IiÀÀov ~ œlaO~aet, avait 
dit Pl1ilon : loc. cil., 1. 13-14. 

3. Ç(j)o:. Opinion contraire de Platon : «tout ce qui participe à la 
vie, nous pouvons proprement J'appeler vivant ... Ainsi le végétal 
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. t des marécages' ne restait pas l'au des hmons e t d l' h' 
.e. . elle n'était pas sans prendre sa par e ac e-

oisive ' .Iles moustiques et mouche-nt du monde : grenom ' 63 A 
verne Il 1 . t e·videmment. Et ce que nous voyons . ns y pu u awn . ' t . 
JO . t ant encore est la preuve de ce qm ses passe. 
mam en ' · e de la 

Ainsi toute eau s'empressait au servJ'c . 
1 créatrice : et des êtres dont on n aurmt pu 

~:~:~brer les espèces, reçurent soudain, ~e .la g~~~~~' 
d l'indicible puissance de Dieu, une vie p mne -

e t dès l'instant où le comman-vité et de mouvemen ' . d' en-
dement divin eût conféré aux eaux le pouvmr eng 
drer des êtres vivants. 

Que les eaux produisent des êtres La vie 

ne se trouve vraiment vivants qui rampent. . , 
que dans. le monde M . t a·nt pour ]a premwre ammal ain en , 

· é d ué de sentiment'. fois est créé un être amm ' o d' 
' b' qu'on les Ise Car Jes plantes et les arbres, Ien . . ' t 

vivants parce qu'ils participent à la vertu [q~ on 
. ] de se nourrir et de croître, ne son pas ]es ammaux . é 

é l't. des vivants• ni des êtres amm s. 
en r a 1 e ' . pent 63 B 

Que les eaux produisent [donc] des hres quz ram .' 
. e que ce soit à la surface• ou a Tout ce qm nag ' t . 

travers l'eau profonde, est de nature rampa~ e . 
[tous ces êtres] se traînent sur la substance de 1 eau. 
Il y a certes des êtres aquatiques qui sont pourvus 
d . d et qui marchent (ce sont surtout, pour 

e pie s, 1 hoques 
la plupart, des amphibies, . comme es p ' 

· T' é 77 B). et d'Aristote vit et n'est pas autre chose qu'un vivanb ( tm e, ' 

(D; anima, I, 5 i 410 b 2t3)f. l"dée de ce développement sont dans 4. ènw-f)x;l)'t'IX~. Le mo e l 
Philon; loc. cit., p. 21, 1. 1 et 6. 
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O[ov tpWl<<X,, l<<X~ ><po><6~EOÀO' ', l<d o( 7tOT<ift<o' 1mto,, )(<)(~ 
(30.Tpaxo•, ""'~ ><<Xp><'ivo,), &ÀÀ' oilv 7tpo>)yoÜft<vov gX« Tà 
YYJXTtX6v. Ât<X -roiJ-ro, ,EÇœyocy€-r(ù Tà: {)&œt'œ ép7t'E:'Tcf. 'Ev 
TOOTo'ç To'iç ft'><po'iç P~ft<Xm Tl 2 7t<Xpe'iTa' yévoç ; Tl oôx 

l:ft7t<p<elÀ>)7tTooo Tij\ 7tpocrTâyftan Tijç 8'li"'oupy(aç ; Oô Td: 

~ûJOTOXOUYT<X, o[oy q>Wl<<X' Y.<X~ ~EÀq>'iveç X<X~ v<ipxa,, X<X~ Td: 

5ftwx ToÛTo'ç Td: creÀ&.X'l Àey6fteva ; oô Td: 6JoT6><a, &7tep 

l:crT~ 7t&VT<X crxe3àv TWY 1x0ûwv Tc\ yév'l ; oôx 5cra Àen;,3wTd:, 

oôx 5cra q>oÀ,8wTd:, oôx o[ç l:crT, 7tTepûy,cc ""'~ o[ç ft~ 
l:crT,v ; 'H ft<v q>wv~ Tou n;pocrTo\yft<XToç ft•><p<X, ftiXÀÀov ~< 
oô~< tpûlv~, &ÀÀà pon;~ ft6vov ""'~ opft~ Tou 6eÀ~ft<XToç ' Tà 

8< Tijç l:v Tij\ 7tpocrT<fyftan ~•avo[aç 7toMxouv TocrouT6v 

l:crT,v, 5cra, ""'~ a1 T&v 1x6owv 3•aq>opa~ ""~ xow6T>)T<ç, 

o[ç """' 3,' &xp,6<[aç l:7te/;eÀ6e'iv, tcrov l:crT~ ""'~ XOft<XTCC 
rre/..&.youç cbtaptOf.LeicrOrxt, ~ -rocï:ç XOTUÀœtç 7t'E:tp&cr0ca -rà 
5~wp Tijç 6<XÀ&crcr>)ç &7tOft<Tpe'iv. 'E/;<XyccyéTw Td: 58<XT<X 

ép7teTâ. 'Ev TOOTo'ç gy, Td: n;eMy'"'• Tà <Xiy,<XÀ<Û8>), Tc\ 

(3o6,a, Td: 7t<Tpw3'1), Td: &yeÀ<X'ia, Td: cr7topa~•x&, Td: ><~T>), Tet 

I. xcd x.pox68e~Àot] xcd 8eÀq:>!veç x.od v&px<Xt MB. 
2. oU add. J; -r[ om. D. 

1. D'après Levie, Basile aurait confondu &:p.tpitho: (AitzSTOTE, /-list. 
anim., VIII, 2: 589 a 27) et 1t'opeunx& (AnrsTOTE, liiM. anim., I, I : 
487 b 16), trahissant l'ompruHt et l'inexpérience de l'emprunteur 
(loc.· cil., p. 126); mais rien ne prouve qu'il suive aussi strictement 
la classification d'Al'istotc, et qu'il ne se contente pas de ranger 
parmi les amphibies, les êtl'es susceptibles de vivre un certain temps 
dans le milieu qui n'est pas le leur. 

2. Dans les pages qui suivent, il semble que Basile développe la 
remarque faite-par saint Théophile d'Antioche (Lib. II ad Aulolyc, 
16, Sources chrétiennes, p. 140) : «En eux aussi se montre l'infinie 
variété de la sagesse divine. Qui pourrait dénombrer la quantité et 
l'extrême variété de races qu'on y trouve? "· 

3. Il n'y a pus ici de classification exacte, ni d'énumération com
plète : Dasile se contente d'assimiler lP-s poissons cartilagineux aux 
\'iviparcs. ARJS'ron::, Ilisl. animal., I, 5 ; 18!) a 34. 
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. tarnes les grenouilles eè les crocodiles,. les hrppopo , . er C'est 
b ') . rls sont surtout aptes a nag . d 

les era es , dit J : que les eaux produisent es pourquoi [il est 
reptiles. 

. J ots quelle En ces simp es rn ' ' 
arole créatrice , 't' omise2? Laquelle n est La P à la vie espec e a e e 

appelle . " dans le commande-toutes les sortes pas comprbC . 
d'animaux t d Cré·lteur ? Serment-ce 
aquatiques men u ' . . l 63 c 

. els ue les phoques, les dauphms, es 
les vivrpares t q . . leur ressemblent 

. J t les ammaux qur ? 
torprl es, c J om de cartilagineux• . J donnons e n 
auxque s nous t presque toutes les . ·es tels que son ? 
ou les ovrpar. , ? [l 'tres] eouverts d'écailles . . de porssons . es e . t d 
especes se ? ceux qur on es i ont une peau rugueu . ceux qu . , t ? 

. . t ceux qur n en on pas . 
nageorres, e . f 'ble son : bien plus, ce , te trent en un ar . 

Le precep . , t tau plus une impulswn, , pas une vmx, ou 
n'est meme J t, . mais la pensée contenue nt de la vo on e , , t 
un mouveme t t aussi riche que son 
d e commandemen ' es t 1 

ans c rticularités des poissons e eurs 
nombreuses les pa . d'ffi ile de les énumérer 

, . , r iJ est aUSSI 1 IC 

assocratwns · 
0 

b J flots ou d'en mesurer '']l'est de nom rer es , toutes, qu 1 

des eotyles 4. 

0 
les eau.x avec . d ti les 1 De ce nombre 63 rodursent es rep 

Que ,les ~aux p de leine mer [et] ceux des rivages, 
sont les ammaux p [ ·] des rochers', eeux d fondeurs et ceux 
ce~x . es pro [et] ceux qui restent solitaires, qm vrvent en troupes 

. 'un uart de litre (0,274) : J. WE~, 
4 Le cotyle valait moms d qL ui'!I•ge de saint Augustm · · e p 26. e coq .... Métrologie grecque el romam , . 

était une image traditionnelle: x ue leur coquille fait ressembler 5 , ~:>., . peut-être ausst ceu q , 7te:'t'p<ùo.l' 
à des pierres. 



1. Plusieurs de ces el . . 
chapitre d'Aristote . Ill ;sstfi~attons se trouvent à la fin d 

2. ARISTOTE D . 8 • atum,, l, 1 : 468 b 6 U même 
, e respiraUone, 19 : 479 b 8. . 
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les monstres marins, les très gros et les très petits 
poissons'. Car c'est la même puissance, c'est un 
commandement identique qui les fait, grand et petit, 
participer à l'être. Que les eaux produisent 1 [L'Écri
ture] t'a montré l'affinité physique qu'ont avec l'eau les 
êtres qui nagent; aussi [voit-on], pour peu qu'ils soient 
hors de l'eau, périr les poissons. C'est qu'ils n'ont 
point de respiration qui leur permette d'attirer l'air 
dont nous vivons; mais tel est l'air pour les animaux 
terrestres, telle, l'eau pour la gent aquatique. Et 
la raison en est claire : chez nous, le poumon, viscère 
mou et poreux, se remplit d'air, grâce à la dilatation 
du thorax, et, de cette façon, ventile et tempère 
notre chaleur intérieure ; chez les poissons, au con
traire, la dilatation et la contraction des branchies, 
qui se remplissent d'eau et la rejettent, tiennent lieu 
de respiration 2• Les poissons ont un domaine qui 
leur est propre, une nature à part, une existence 
séparée des autres êtres, un genre de vie particulier. 
Et c'est pourquoi il n'est pas d'animal aquatique 
qui se laisse apprivoiser, ni qui supporte d'aucune 
manière le contact d'une main humaine. 

Les espèces 
2. Que les eaux produisent des 

reptiles vivants, selon leur espèce. 
Ce sont maintenant les prémices de chaque espèce 

qui, telles des semences de la nature, reçoivent 
l'ordre de se produire ; quant à leur multitude, elle 
est en réserve dans les générations à venir, pour le 
moment ·où il faudra que celles-ci croissent et se 
multiplient. 

63 E 

64 A 
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œû·rd; xcd 7tÀ>)ÛuvecrOœ, 8én. "A1.1.ou yévouç tcr·r1 Tc\; 6crTpœ
x68ep(Lœ 7tpocrœyopeu6(LEVC( ' otov X6YX<X,, XC<~ XTéueç, XC(~ 
xox1.tœ, Oœ1.cécrcrw,, ""~ "TP6{Loo,, ""~ o:1 /1-Up[o:, TWV OcrTpéwv 

8uxrpopœ[, "AMo na)..v nœpcl; Taih" yévoç, Tc\; {LC<Àœx6crTp<XX<X 

npo""P')(Lévo:, xapo:oo,, l<C<t Mpxïvo,, ""~ Tc\; ""PC<7tÀ>)cr'" 
TOUTo,ç. "ETepov 7tC<pc\; TœihC< yévoç tcrT~ Tc\; /1-C<Àcb"" o6Tw 

7tpücr<Xyopeu0iuTœ, 5crwv ~ crapÇ &nC<À~ X<X~ XC<UV') ' 7tOÀUno8eç, 

""'~ "'l"i"'• xœt Tel 5[Lo'" TOUTo,ç, Kod iv TOUTo'ç naÀ,v 
8,œrpopœ~ /1-Up["'· LlpaxovTeç y<Xp xœt /1-Upœ.vœ, 

1 
""~ 

iyxeÀueç, o:1 ""T" Tooç lÀuw8«ç noTœ(Looç xœt Ài[Lv<Xç 
yw6[Levca, Toiç loo6Ào'ç {LiXMov Twv tpneTwv, ~ Toiç lxOum 

><œTc\; T~v d[Lo'6T')T<X Tijç rpucrewç npocreyyi~oucr,v. "A1.1.o 
yivoç TO TWv c1oToxouvTwv, ""~ &ÀÀo To Twv ~WoToxouvTwv. 
ZwoToxeï 81: Tc\; yœÀew8'1 ""~ o1 xuvicrxo,, ""~ &nal;œn1-wç 
Tc\; cre1.ax'l Àey6{L€VC(, Kœt Twv l<')Twv Tel 7tÀEÏcrTo: ~wo-

1. iJ.ÛpatvatJ O"f.LUpa:wcd AD, multi MG; crjJ.Opvo::t E. 

1. OcrTpo:xôO'ep(J.o:. 

IV, 4 : 528 a 15. 2. Ou les peignes qui sont des coquillages: ARISTOTE, llisl. anim., 

3. ~œÀa<6crTpœ<a : à coquille molle. Cf. ARISTOTE, llisl. anim., I, : 487 b 16. 
4. p,aÀ&xux.. 

Testacés, crustacés, mollusques, Basile reproduit la distinction 
faite par Aristote : llisl. anim., IV, 1 : 523 b 1 : "Même plan, mêmes 
exemples, parfois trés significatifs : tels ce <&pœ6or xœ( xœpxlvor 
qu'Aristote affectionne"· LEviE, loc. cil., p. 129. Cf. ARtSTOTE, llisl. 
anim., I, III: 490, b 11; V, XVII : 549 b 27. 

5. Ici la structure de la phrase change : "AÀ),oo yévouç ... &ÀÀo n&Àrv 
ylvoç. "ETepov .. yévoç marquaient les trois termes de l'énumé
ration à propos desquels l'orateur citai! des exemples; mais il n'a 
pas donné l'impression de la richesse qlw présente les multiples 
variétés des êtres; c'est cette richesse qu'il va maintenant essayer de 
suggérer. En dépit du rapprochement des deux pronoms (Kat T<) 

Of<ora TOÜTorç. Kœ( lv 'DÜ'<lrç) nous croyons que le second ToÜTotç 
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_io Animaux 
aquatiques 

èce appartiennent ceux 
A une esp é 1 tels 

Ppelons testac s , que nous a de mer 
]. açons ' 't ncles' les Jm . , 

'.es conques, les pe o . , brables variétés tics 
t les mnom . x les coquillages e , [est celle] des ammau 

t Une autre espece bes et autres hu! res. , ' . langoustes, cra 
nommés crustaces . . , e encore est celle des 
semblables. Une autre] especpelle' eux dont la chair 

mollusques, com . tance : polypes, seiC es me on es ap ' · h et 
Il et Sans COUSIS est mo e 

autres semblables. 

Leurs variétés 
Or parmi ces [espèces]', il, y ~ 

t d'innombrables vanetes 
en ou re ., J vivant 

"ll [ces derme res d agons murènes, augm es, f· eux plus proches 
r , t les étangs ang , . . 

dans les fleuves e d poissons par la SJmJ-dcs serpents venimeux que es 
. d de leur nature. 

htu c t le genre des ovipares, 
Autre es . . "vi ares'. Sont 2' Poissons' et autre cclm des VI p , éral 

s chiens de mer, et en gen 
vivipares les squales, le t"lagineux'. La plupart des 

l 'on appelle car J ceux que 

me fera parallèlement, d~ns , semble de l'énumération corn mbre de la phrase: llcù~v 
rappelle l en t' du développement, le mc 61 C Cl supra, 46 C ; 
la deuxièm~ parIe ( ' 3rœ~opa( xMa ylv~.. , .. (lo;. cil., p. 129) 
lv 'DLÇ txOuor ru~" La critique du R. P. LeviC . 

infra, 72 D, 7 . complètement fondée. lait croire qu'apres 
ne nous semb!~ pa~es deux développements ~lOt~s s~nt des poissons) 

6. La sym minexactitude (ca•· les muri"~a maintenant parler avoir, non sans . ·nes des poissons, Dasr e . 
èceS VOIS! · 

traité des esp dit 63 C) mars 
des poissons _proprefn;~n;llusi~n à cette distin~tion (s::~r;~r la parole 

7. Il a déJà été ai . uelle espèce a eté omi l ent pour demander . q seu em 

créatrice? . l nim., 1, 5 : 489 b 2. 8. ARISTOTE, Hts. a 
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cétacés le sont aussi : dauphins, phoques, qui [les 
uns et les autres], dit-on, cachent dans leur ventre 
leurs petits encore tout jeunes, lorsque ceux-ci sont 
en proie à quelque effroi 1 . 

Que les eaux produisent ... selon leur espèce! Autre 
est <encore> l'espèce des monstres marins, autre 
celle des petits poissons. 

En outre, chez les poissons, on 
Leurs variétés 

remarque dans chaque espèce 
d'innombrables variétés. Leur nom est particulier ; 
leur nourriture, spéciale ; leur forme, leur grosseur, 
les qualités de leurs chairs présentent, toutes, entre 
elles, les différences les plus tranchées, et constituent 
des familles distinctes. Quels sont les guetteurs de 
thons qui pourraient nous en dénombrer les diffé
rentes espèces? Et pourtant, quand paraissent des 
bancs importants, ils sont capables, dit-on, d'indiquer 
jusqu'au nombre des poissons ! Qui donc, après avoir 
vieilli près des grèves ou des promontoires, serait 
capable de nous faire connaltre sur tous, avec exacti
tude, le résultat de ses recherches. Les pêc)leurs de 
la mer Indienne connaissent certaines sortes de 
poissons ; ceux qui poursuivent leur proie dans le 
golfe égyptien [connaissent] d'autres espèces ; 
d'autres encore, les habitants des iles, et les gens de 
la Mauritanie. Mais tous les poissons également, 
petits et grands, furent produits par ce premier 
commandement, et par l'indicible puissance [du 
Créateur]. 

Nombreuses sont les particularités de leurs vies ; 
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1. ARISTOTE, His! anim 
le rhinobatus. ' ., VI, 11 : 566 a 26, qui excepte t t f . 

2 Cf ou e OlS 
. . ARrs·roTE, Hist. anim II 

3. Cf. ARISTOTE D :• ' 17: 508 b 13. · 
4 ., c part. ammal III 14 

. ~RISTOTE, His!. anim., VIII 2'. ' : 67~ a 1 i III, I: 662 a 6. 
che faJt, de son côté, cette rem~r . 591 a?· Mats Théophile d'Antio
développement de Basile . « Q t que qur semble amorcer tout 1 
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nombreuses aussi les différences que présentent cha
cune des espèces dans son mode de reproduction. 
La plupart des poissons ne couvent pas comme les 
oiseaux; ils ne construisent pas de nids ; ils n'ont 
pas à se donner de peine pour nourrir leurs petits : 
mais l'eau reçoit l'œuf qui tombe [en son sein], et 
en fait un vivant. Il y a pour chaque espèce une 
succession immuable, qui ne lui permet pas de s'unir 
avec celles que la nature a faites différentes. Leurs 
accouplements ne ressemblent pas à ceux qui, sur 
terre, donnènt naissance aux mulets, ou encore à 
certains oiseaux, par des changements d'espèces 1 • 

Aucun poisson n'est armé d'une demi-garniture 
de dents, comme chez nous le bœuf et le mouton ; 
car aucun ne rumine, sinon le scare 2, à ce que l'on 
rapporte; mais tous ont les dents serrées et très 
aiguës, de peur qu'une mastication prolongée ne laisse 
échapper la nourriture; si, en effet, celle-ci n'était 
promptement coupée et acheminée vers l'estomac, 
elle risquerait - tandis que les dents la broient -
d'être emportée par l'eau'. 

Nourriture 
des poissons 

la cupidité des 
riches 

3. Les différentes espèces de 
poissons ont chacune leur nourri
ture déterminée. Tels se nour-

rissent de limon ; tels autres, d'algues ; d'autres se 
contentent des herbes qui poussent dans l'eau. Mais 
la plupart se mangent les uns les autres'; et le plus 
petit, chez eux, sert d'aliment au plus grand. Que 
s'il arrive à l'un, après s'être emparé d'un poisson 
plus petit, d'être la proie d'un autre, ils tombent 
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ensemble dans le ventre du dernier. Eh! que faisons
nous d'autre, nous les hommes, quand nous tyran
nisons les petits ? En quoi diffère de ce dernier poisson, 
J'homme qui, par une cupidité vorace, engloutit les 
faibles dans les entrailles insatiables de son avarice ? 
Cet homme avait ce que possède le pauvre ; et toi, 
tu l'as pris pour faire de lui un élément de ton opu
lence. Tu t'es montré plus injuste que les injustes, 
et plus avare qu'un avare. Prends garde d'avoir 
finalement le même sort que les poissons : l'hameçon, 
la nasse ou le filet. Car il se peut fort bien qu'après 
avoir suivi un chemin fertile en injustices, nous 
n'échappions pas à la condamnation finale ... 

Les ruses du crabe 
Bien plus, 

jusqu'en un 
d'insidieuse adresse, que tu 
méchants. 

je veux te montrer, 
faible animal, tant 
fuies l'exemple des 

Le crabe aime la chair de l'huître; mais il a du 
mal à saisir cette proie parce qu'elle est enveloppée 
d'une coquille. Car la nature a, de cette solide défense, 
protégé la délicatesse de sa chair : d'où ce nom de 
testacé qui lui a été donné. Or tant que ces deux 
écailles, exactement adaptées l'une à l'autre, en
tourent l'huître de toutes parts, les pinces du crabe 
sont nécessairement impuissantes. Que fait donc ce 
dernier ? Lorsqu 'il voit, dans les parages abrités du 
vent, [une huître] se chauffer avec volupté, et ouvrir 
ses écailles aux rayons du soleil', alors il jette furti
vement un caillou, empêche l'huître de se fermer, 
et se trouve obtenir par la ruse ce qui aurait mis 
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. sa force en défaut. Telle est la malice des animaux 
qui ne sont doués ni de raison ni de parole. 

Pour moi, je veux que, rivalisant d'adresse et 
d'industrie avec les crabes, tu t'abstiennes de nuire 
au prochain. Celui-là ressemble [au crabe], qui 
s'approche de son frère avec fourberie, qui s'attache 
aux contre-temps du prochain, et fait ses délices 
des malheurs d'autrui. Fuis toute ressemblance avec 
ces misérables ! Sois content de tes biens ! La pau
vreté, quand elle se sufiit vraiment', est pour le sage, 
préférable à toute [autre] jouissance. 

La dissimulation Point ne voudrais-je passer sous 

du polype silence la ruse ni la dissimulation 
du polype : à quelque roche que celui-ci s'attache, 
il en prend la couleur. Aussi maints poissons qui 
nagent sans précaution, viennent-ils se heurter au 
polype, comme à une roche, et deviennent-ils pour 
le fourbe, une proie toute préparée'. 

Tel est le caractère de ceux qui s'insinuent auprès 
des puissants du jour et qui se transforment selon 
les circonstances sans jamais s'attacher à la même 
règle de conduite, mais passent avec facilité d'une 
attitude à une autre : honorant la tempérance avec 
les tempérants, libertins avec les libertins, et chan
geant d'opinion au gré de chacun. Il n'est pas facile 
d'échapper à ces gens-là, ni de se mettre à l'abri 
de leurs dommages, parce que le masque de l'amitié 
cache les méchancetés qu'ils ourdissent au fond de 

était classique. cr. THÉOGNIS, v. 215-218. Poelae lyrici graeci, Bergk, 
4o éd., t. II. Mais l'application est différente. 
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leur cœur. De tels caractères, le Seigneur les appelle 
des loups ravisseurs, qui se présentent sous une 
peau de brebis'. 

Fuis cette conduite diverse et artificieuse ; recherche 
la vérité, la simplicit~, la droiture. Le serpent est 
trompeur; aussi fut-il condamné à ramper. Le juste 
est sans feinte, comme l'était Jacob'. Et c'est pourquoi 
le Seigneur fait habiter dans une maison ceux qui 
ont le cœur simple'. 

Exemples à imiter : 
la sagesse 

des poissons 
qui restent chacun 
dans leur domaine 

Voyez la mer, large et vaste: là 
des êtres sans nombre qui rampent, 
des animaux petits et grands•. Pour
tant il règne chez eux une dispo

sition sage et bien ordonnée. Car nous ne trouvons 
pas seulement dans les [mœurs des] poissons des 
sujets de blâme; ils nous offrent aussi des exemples 
à imiter. 

Comment leurs espèces, après s'être partagé, cha
cune, les régions qui leur conviennent, ne débordent
elles point les unes sur les autres, mais restent-elles 
dans les limites qui leur sont propres ? Il n'y a pas 
chez eux de géomètre qui leur ait assigné le lieu de 
leurs demeures, qui l'ait circonscrit de murailles, 
entouré de limites' ; or spontanément, chacun se 
voit fixer ce qui lui convient. Ce golfe nourrit telles 
familles de poissons ; celui-là, telles autres ; et celles 
qui pullulent ici, manquent ailleurs. Nulle montagne, 
pour les séparer, n'élève entre eux des cimes aiguës ; 

5. •opo6edotr; pour 6po6ecr~octç. Cf. EsTIENNE, Thesaurus graecae 
linguae, t. V, col. 2229 ; OpoOecr(~ : designatio terminorum. 
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point de fleuve pour leur barrer le passage ; mais 
une loi de nature assigne à chacun, avec égalité et 
j 11stice, la demeure qui répond à ses besoins. 

4. II n'en est pas ainsi de nous. Pourquoi? Nous 
(lu tres, nous changeons· sans cesse les bornes im
muables qu'avaient posées nos pères'. Nous morcelons 
la terre : nous ajoutons maison à maison, et champ 
à champ, pour dépouiller notre prochain. 

Les monstres marins savent où la nature a fixé 
leur séjour; ils occupent, au-delà des contrées habi
tées, la mer sans Iles que ne limite, de l'autre côté, 
nul continent. Aussi la navigation y est-elle impra
ticable, nulle recherche, nul besoin ne persuadant 
aux navigateurs de l'affronter. De cette mer ont pris 
possession les monstres marins que leur grandeur, 
assurent ceux qui les ont vus, fait ressembler aux 
plus hautes montagnes; et ils restent à l'intérieur 
des frontières qui leur sont propres, sans infester 
ni les îles, ni lès villes du littoral. 

Ainsi chacune des familles, comme elle le ferait 
en des villes, des bourgs ou d'antiques patries, s'établit 
dans les parties de la mer qui lui sont fixées. 

Les poissons Il y a - qui plus est - des 
migrateurs poissons migrateurs qui semblent, 

par la décision d'un sénat commun, envoyés dans 
des régions étrangères, et qui partent tous à un 
signal donné. Lorsque le temps marqué pour leur 
fécondation est arrivé, ils émigrent en effet, les uns 
d'un golfe, les autres d'un autre, et, poussés par la 
commune loi de la nature, ils se hâtent vers la mer 
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Boréale'. On voit, au temps de leur montée, ces 
poissons, comme un torrent, couler en masse à travers 
la Propontide vers le Pont-Euxin 2 • Qui les met en 
mouvement ? Quel ordre royal ? Quels édits affichés 
svr la place publique, indiquent le jour fixé '! Qui 
les guide en pays étranger ? Tu vois les dispositions 
divines accomplir toutes choses, et s'étendre aux 
moindres êtres. Un poisson ne s'oppose pas à la loi 
de Dieu, et nous autres hommes n'acceptons pas les 
enseignements salutaires! Ne méprise pas les poissons, 
pour muets qu'ils soient et privés de raison ; mais 
crains d'être encore moins raisonnable qu'eux, en 
résistant aux prescriptions du Créateur. Écoute les 
poissons : il ne leur manque que la parole ; leur 
manière d'agir te dit : c'est la conservation de notre 
espèce qui nous fait entreprendre ce long voyage ... 
Ils n'ont pas en propre la raison ; mais ils ont la loi 
de la nature fortement imprimée en eux, qui leur mon
tre ce qu'ils doivent faire. «Allons, disent-ils, dans les 
eaux boréales. L'onde y est plus douce qu'ailleurs, 
parce que le soleil séjourne moins dans ces parages, 
et que ses rayons n'en attirent pas toute la partie 
potable,. Même les poissons de mer aiment les eaux 
douces ; aussi remontent-ils souvent les fleuves, et 
s'éloignent-ils de la mer. Voilà pourquoi le Pont 
leur semble préférable aux autres golfes, comme plus 
apte à recevoir et à nourrir leurs petits. Mais quand 
leur désir est satisfait, ils reprennent en troupes le 
chemin du retou.r. Et pour quelle raison ? Entendons
le de ces êtres muets : " Peu profonde, disent-ils, est 
la mer Boréale ; toute en surface, elle est en butte 
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à la violence des vents ; elle a peu de promontoires 
et d'abris. Aussi les vents la bouleversent-ils facile
ment jusqu'en ses profondeurs, au point de mêler 
à ses flots le sable de son .lit. De plus, elle est froide 
en hiver, parce qu'elle reçoit beaucoup de grands 
fleuves ... "· Voilà pourquoi les poissons, après en 
avoir, dans une mesure convenable, joui pendant 
J'été, se hâtent, l'hiver venu, vers la chaleur 
des eaux profondes et les régions ensoleillées : .fuyant 
la violence des vents du Nord, ils rentrent dans Je 
port des golfes moins agités'. 

5. J'ai vu ce spectacle', et j'ai admiré la sagesse 
universelle de Dieu. 

Si les animaux sans raison [obéissent à] une pensée 
réfléchie, et pourvoient à leur propre salut ; 'si le 
poisson sait ce qu'il doit choisir et éviter : que dire, 
nous autres, qui, honorés d'une nature raisonnable, 
instruits par la loi, attirés par les promesses, pénétrés 
de sagesse par l'Esprit Saint, n'en réglons pas moins 
nos affaires d'une manière moins raisonnable que 
les poissons ? pour autant qu'ils savent, en vue du 
temps à venir, faire quelque prévision ; et que nous, 
faute de mettre notre espoir dans l'avenir, nous consu
mons notre vie dans les plaisirs des bêtes !... Un 
poisson traverse tant de mers à la recherche de quelque 
avantage : et toi, que diras-tu, si tu vis dans J'oisi
veté ? L'oisiveté est source de perversion ... Que nul 
ne prétexte son ignorance ! Une raison naturelle, 
qui nous montre la convenance du bien, et [nous 

2. Information directe ou procédé littéraire ? 
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inspire J de la répulsion pour les actes nuisibles, a son 
germe en nous. 

La prévoyance Je ne m'écarte pas des exemples 
du hérisson de mer empruntés à la mer, puisque c'est · 
là, pour l'instant, l'objet de notre enquête. J'ai 
entendu dire à un habitant du littoraJI que le hérisson 
de mer, tout petit et méprisable que soit cet animal, 
instruit souvent les navigateurs du calme et de la 
tempête. Lorsqu'il prévoit une agitation des vents, 
il se charge d'un gros caillou, et se repose fermement 
sur lui, comme sur une ancre, préservé par son poids 
d'être le jouet facile des flots'. Quand ils recueillent 
cette indication, les marins savent qu'il faut s'attendre 
à une violente agitation des vents. Nul astrologue, 
nul Chaldéen, habile à connaître par le lever des 
astre~ les perturbations atmosphériques, n'a commu
niqué sa science au hérisson ; mais le Seigneur de 
la mer et des vents a mis jusqu'en ce petit animal, 
l'empreinte visible de sa grande sagesse. Rien d'im
prévu, rien qui soit négligé de la part de Dieu. Tout 
s'offre à son regard qui jamais ne sommeille'; il 
est présent à toutes choses, et procure à chacun 
son salut. Dieu n'a pas exclu le hérisson de mer de 
sa sollicitude : peut-il ne pas veiller sur tes intérêts ? 

L'union de la vipère 
et d-e la murène : 

l'amour conjugal 

Maris, aùnez vos femmes\ fus
siez-vans [complètement J étran
gers l'un à l'autre, quand vous 

êtes entrés dans la communauté du mariage. Que 
ce lien de la nature, et le joug [qui vous est imposé] 

4. Ephes., 5, 25. 
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par la bénédiction (nuptiale]', fassent l'union de 
vos deux êtres. 

La vipère, le plus méchant des reptiles, va, pour 
s'accoupler, au devant de la murène de mer; et, 
par un sifflement, annonçant sa présence, elle l'appelle 
des profondeurs à l'union conjugale. La murène 
obéit, et s'accouple avec la bête venimeuse'. Où 
veut en venir ce discours? A ceci, que si dur, si violent 
soit le caractère de l'époux, il est nécessaire que sa 
femme le supporte, et qu'elle n'accepte pour aucun 
prétexte de rompre cette union. II est brutal ? Mais 
c'est ton mari. Ivrogne? Mais la nature vous a unis. 
Dur et chagrin? Mais il devenu l'un de tes membres, 
et de tous le plus précieux•. 

6. Que le mari écoute à son tour la leçon qui lui 
convient : la vipère rejette son poison par respect 
pour le mariage ; et toi, tu ne renonces pas à ton 
humeur rude et insociable par égard pour l'union 
conjugale ? ... 

Peut-être encore l'exemple de la v1pcre nous 
offrira-t-il un autre enseignement : c'est un adultère 
que la nature nous présente dans l'accouplement 
de la vipère et de la murène. Qu'ils apprennent donc, 
ceux qui portent atteinte au foyer d'autrui, à quelle 
sorte de reptile ils sont devenus semblables. Pour 
moi, je n'ai qu'un but : [aider] de toutes façons à 
l'édification de l'Église•. 

3. Cf. BASILE, Ep., 188, e. 9 : de Sinner, III, 273 B; P. G., 32, 
ü77 B-680 A. 

4. Cette remarque suffit à limiter la portée des enseignements 
précédents : Basile fait œuvre de simple édification. 
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d, 1. Grands coquillages . 
une touffe de !Uets ... qui s'attachent aux 

cf. ARISTOTE, llist ~oyeux dont on peut fa' ro~lwrs par Je moyen 
. amm., IV, 4 : 528 a 33. ire es tissus. LzrrnÉ, 
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Puissent être contenues les passions des intempé
rants, grâce aux exemples [que nous empruntons] 
pour vous instruire, aux animaux terrestres et marins. 

Il y aurait encore Il me faut m'arrêter : la faiblesse 
beaucoup d'exemples de mon corps m'y oblige, ainsi 
que l'heure avancée du jour; pourtant, j'avais encore 
à vous .citer beaucoup d'exemples qui méritaient 
J'admiration de mes auditeurs attentifs, exemples 
empruntés aux êtres marins et à la mer elle-même : 
comment l'eau se fige en sel ; comment la pierre 
très précieuse qu'est le corail, est herbe au sein de 
la mer, et prend, lorsqu'on la tire à l'air, la solidité 
de la pierre; d'où vient que la nature a mis dans 
l'animal le plus vulgaire, l'huître, la pierre du plus 
haut prix - car [ces perles] que recherchent les tré
sors des rois, gisent çà et là, le long des rivages, sur 
les côtes et les aspérités des roches, cachées entre 
les écailles des huîtres -; d'où vient que les pinnes 
marines' nourrissent la laine d'or que nul teinturier 
n'a jusqu'à présent imitée; d'où vient que les coquil
lages procurent aux rois les robes de pourpre dont 
l'éelat passe, de loin, les fleurs même des prairies•. 

Que les eaux produisent ... ! Et qu'est-ce qui n'a 
pas été fait, de ce qui nous était nécessaire ? Quel 
est parmi les objets précieux celui dont notre vie 
n'a reçu le présent? Tantôt [c'est] pour notre service; 
tantôt pour [compléter] le spectaele admirable de 

2. Basile donne, ici, une sorte de sommaire des questions qu'il 
pourrait traiter. Nous avons cru pouvoir modifier légèrement la 
ponctuation, pour rendre cette disposition plus apparente. 

r 
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l. Gen., 1, 21. 
2. Petit poisson de me ' 

les anchois. r que 1 on salait et que l'on prép ·t ara1 comme 
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la création ; parfois pour nous inspirer de la crainte, 
et corriger notre ,insouciance. 

Les monstres Dieu créa en effet les grands 
marins animaux aquatiques 1 • 

Ce n'est pas d'avoir des proportions supérieures à 
l'écrevisse de mer et à la mendole2 , qui leur vaut 
cette qualification de grands, mais d'égaler par la 
masse de leur corps les monts les plus élevés, eux que 
l'on prend souvent pour des iles, lorsqu'il leur arrive 
de nager à la surface de l'eau. Toutefois, énormes 
comme ils sont, ils habitent, non les abords des côtes 
ni les rivages, mais la mer que l'on nomme Atlan
tique'. Tels sont les animaux qui ont été créés pour 
nous inspirer crainte et frayeur. 

La puissance 
du Créateur 

ne se manifeste 
pas moins dans les 
plus petits poissons 

Mais si tu entends dire que les 
plus grands na vires, voguant à 
pleines voiles par un vent favo
rable, sont facilement arrêtés par 

le plus petit des poissons, le remora•, qui tient long
temps le vaisseau immobile, comme enraciné dans 
la mer, est ce que tu n;as -pas tout aussi bien 
dans ce petit être la preuve de la puissance du 

Créateur? 

3. Supra, 66, C-D. Cf.. ÉLIEN, op. cil., IX, 49; éd. R Hercher, 
p. 162. 

4. Aristote parle du remora (Rist. anim., II, 14; 505); mais il 
ne mentionne pas le singulier pouvoir que l'antiquité lui attribuait 
d'arrêter les vaisseaux. Cf. PLUTARQUE, Propos de table, II, 7: 
Œuvres morales, 641 b; ~d. G. N. Bernardakis, t. IV, p. 83; ÜPPIEN, 

Halieul., 1, 212: éd. Lehrs, p. 45; PLINE, Hisl. nal.; IX, 25 (41), 79: 
-éd. C. Mayhoff, t. II, p. 183. 
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1. ilploveç. Le même m t 
TOÜ &:vflpdlrrou XetTœcrxeu~ ~ se retrouve dans les homélies nep~ TI)ç 
265 D ; PsEuno-BASILE ç.. dseEuS~o~GRil:~oum DE NvssE, P. G., 44, 

Aristote dit nplcr·nç, 1-Iist .. anim., ~1 erÎ2·' 329 C; P. G., 30, 310. 
1, 370, éd. Lehrs, p. 48) et ÉLIEN ( ' ' 56_6 b 3. ÛPPIEN (llalieut., 
clJer, p. 162), disent nplcr·n,.- ou ~e nat. anun., IX, 49; éd. R. l-Ier-

A · "" 1rp1JcrTt<;;:. 
u contrmre, Ie Dictionnaire d'A 1 

XIX, col. 810-12 signale d re léologie chrétienne et de Liturgie 
B . • ans un ms du p• · 1 ' Ibliothèque de l'Eu' y ., ~ · 11YSW ogus (Ms. B 8 de la 

IX YEI'ItX,/ crxo);f; à S ) 
est, pour l'auteur un po· 1 myrne ' le cétacé nplwv qui • zsson vo an t. 
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Non seulement les espadons, les scies•, les chiens, 
les baleines, les . marteaux sont redoutables ; mais 
le dard de la pastenague marine 2 - la bête fût-elle 
morte - , et le lièvre marin ne le sont pas moins, 
puisqu'ils causent une mort rapide et inévitable•. 

Ainsi le Créateur veut-il que tu sois toujours sur 
tes gardes, afin que dans l'espérance que tu mets 
en Dieu, tu fuies les dommages que ces êtres te 
porteraient. 

Péroraison Mais le moment est venu de 
remonter des profondeurs, et de 

revenir sur la terre ferme. Car, survenant l'une après 
l'autre, les merveilles de la création, comme l'auraient 
fait des vagues, ont de leurs flux continuels et succes
sifs, submergé notre discours. Et pourtant je m'éton
nerais que notre pensée ne rencontrât sur la terre 
de plus grands sujets d'étonnement, et qu'elle ne 
revint, à l'exemple de Jonas, chercher sur mer un 
refuge•. 

Il semble toutefois que mon discours, rencontrant 
ces innombrables merveilles, ait oublié la mesure 
qui s'imposait : il lui est arrivé la même aventure 
qu'aux marins qui, sur mer, faute d'un point fixe 
pour calculer leur vitesse, ignorent souvent quelle 
distance ils ont parcourue. Ainsi probablement nous
mêmes, en parcourant la création, ne nous sommes-

2. Sorte de raie à la queue épineuse. 
3. ÉLIEN, De nai. anim., I, 56; éd. R. Hercher, p. 17. 
4. La distraction qui, dans l'homélie suivante (71 E) a fait croire 

à une improvisation, ne sera pas fortuite : Basile reviendra sur les 
poissons après avoir parlé des oiseaux. 
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nous pas aperçus du grand nombre des questions 
traitées. Mais pour attentive que soit cette vénérable 
assemblée, et pour agréable que paraisse aux oreilles 
des esclaves [que nous sommes], le récit des merveilles 
accomplies que le lVIa!tre, jetons l'ancre ici-même, 
et attendons le jour pour nous acquitter du reste 
[de notre tâche]'. 

Levons-nous donc ; et, tous, rendons grâces pour 
ce qui a fait l'objet de notre entretien ; demandons 
que s'achève l'exposé des questions qui nous restent 
à traiter. Et puissiez-vous, même dans le temps oû 
vous prendrez votre nourriture, vous entretenir, à 
table, de tout ce que, ce matin et ce soir, nous avons 
ensemble parcouru ; que ces pensées occupent vos 
rêves, et vous fassent jouir, même pendant votre 
sommeil, du plaisir que vous y aurez trouvé dans 
.le jour, afin qu'il vous soit possiblé de dire : Je dors, 
mais mon cœur veille', parce qu'il médite nuit et jour 
la loi du Seigneur à qui soient la gloire et la puissance 
dans les siècles des siècles. 

Ainsi soit-il ! 

1. Basile comptait donc s'acquitter le lendemain de sa tâche, et 
terminer au moins la première série des homélies sur l'œuvre des six 
jours. 

2. Gant., 5, 2. 
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1 .. Ce sera donc, a. près une incursion d . . 
création, un retour à l'œ d . ans le srxrème jour de Ia 

uvre u cmquième c tt noncée le matin du d . . · e e homélie fut pro-
armer JOur (cf 79 E) 

rattache étroitement à 1 é ~_ · · Comme la yo eUe se . a pr cudente par ' 
nouvel mdico qu'au moment ù B . un exorde ex abrupto : 

. 0 astle commence · noncer, du moms à la rédiger .1 , , smon à la pro-
tout indépendant {cf. supr s9 c') na pas l'intentiofl: d'en faire un 

2 G a, · 
. en., 1, 24. Basile lisait dans le texte des Septante . "E• ' 

• ..,cxyœyt::'t'6l 
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LES ANIMAUX TERRESTRES 
LES OISEAUX ET LES POISSONS' 

1. Et Dieu dit: Que la terre produise une âme vivante' 
selon [chaque J espèce: quadrupèdes, reptiles et bêtes 
sauvages selon leur espèce. Et il en fut ainsi. 

L'ordre divin continua d'aller son chemin, et la 
terre revêtit à son tour la parure qui lui est propre. 
Auparavant, Dieu avait dit : Que les eaux produisent 
des reptiles vivants'; maintenant : Que la terre produise 
une âme vivante. 

Les Manichéens 
trouv.eront~ils 

un argument en leur 
fav>eur? 

La terre est-elle donc animée ? 
Et la sottise m.anichéenne• va
t-elle se donner carrière, en 
attribuant une âme à la terre ? 

Dieu a pu dire : qu'elle produise, sans que la terre 
mette au jour ce qu'elle recelait en elle; mais Celui 
qui lui a donné l'ordre, a départi en même temps à 
la terre le pouvoir de produire. Non, quand celle-ci 
entendit : Qu'elle germe de jeunes pousses d'herbes et 
des arbres fruitiers, elle ne cachait pas en· elle l'herbe 

i} ylj $ux'l)v ~&cr.xv. Un passage de l'homélie suivante (82 A) nous 
invite à traduire mot à mot : ~ une âme vivante », bien que Basile 
ne s'arrête pas, en fait, à l'idée d'unité numérique (71 D). 

3. Supra, 62 D. 
4. Cf. supra, 15 D, n. 
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1. ~ y;j om. E. 
2. S&aœv add. I. 
3. ~vctnoxe~p.év'l)\1] &:noxe~/LéY"I)\1 D F I. 
4. 8e8o(otév~v J 8t8o(otév~v FI. 

1. épnet'à lfux&y Sooa&v et IJ;ux~\1 ~&crœv. Dans cette exégèse absolu. 
ment.littérale, Basile prétend rendre compte de chaque mot On e t 
surpr1s toutefois qu'après avoir allégué deux fois des versio~s diff;. 
rent?s (supra, 7 B et 37 C), il s'attache si étroitement aux moindres 
détails du texte des Septante. 

' ~:p, ·_' ···--~....,=.,.,-~--. 
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qu'elle fit sortir de. son sein. Ni le palmier, ni le chêne, 
ni le cyprès n'éLaient cachés quelque part en ses 
flancs, pour qu'elle les fît jaillir à la lumière. C'est 
la parole de Dieu qui est le principe naturel de ce 
qui vient à l'existence. Que la terre germe, [c'est
à-dire] non pas : qu'elle fasse sortir d'elle ce qu'elle 
possède; mais: qu'elle acquière ce qu'elle ne possède 
pas, et reçoive de Dieu le pouvoir d'agir. De même 
maintenant :Que la terre produise non pas une âme 
qui serait en elle, mais une âme que Dieu par cet 
ordre même lui ahra donnée. 

Et puis, l'interprétation des Manichéens ne man
quera pas de se retourner contre eux, car si la terre 
a produit hors d'elle-même l'âme [qu'elle possédait], 
elle s'est donc privée de son âme !... Mais l'odieux 
d'une telle conception est de soi-même évident. 

Nouvelle Pourquoi cependant l'ordre a-t-il 
difficulté textuelle été donné aux eaux de produire 
La vi.e des poissons 

et l'âme des des reptiles vivants, et à la terre, 
animaux terrestres de produire une âme vivantei ? 

Eh bien ! nous pensons que la nature ne semble avoir 
donné aux poissons qu'une sorte de vie imparfaite, 
parce qu'ils vivent dans l'épaisseur de l'eau. Chez 
eux, en effet, l'ouïe est moins fine ; la vue, émoussée 
du fait que leurs regards n'atteignent leur objet 
qu'à travers l'eau; ils n'ont aucune mémoire', point 
d'imagination ; ils ne reconnaissent aucun être 
familier. C'est donc comme si l'Écriture déclarait que 

2. Contre quoi proteste saint Thomas (Ia. Pars, q. LXXII ad I), 
qui suit toutefois pour les divers degrés de la vie, l'opinion de Basile, 
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l. Ces explications se justifieraient 
opposer le groupe quadrupôde . quelque peu si l'on pouvait 
rampantes-animaux aquati uess~n~maux _terrestres au groupe bêtes 
dernière catégorie. q · ats les Oiseaux se rattachent à cette 

En devons-nous conclure que le 1 . . . 
un audacieux sophisme ? Il faut l' : an SUIVI par samt Basile voile 
ment donné ici va perdre imméd' ~ mettre ou constater que l'argu

Dialectique faible ou retorse ;a ;ment sa vai~ur. 
ous pencherwns plus volontiers 
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la vie corporelle, chez les poissons, commande les 
mouvements psychiques ; au contraire, chez les 
animaux terrestres dont la vie est plus parfaite, l'âme 
a été chargée de tout gouverner. Leurs sens sont 
plus pénétrants, et chez la plupart des quadrupèdes 
[on constate à la fois] une perception plus fine des 
objets qui se présentent, un souvenir [plus] exact du 
passé. Voilà, semble-t-il, la raison pour laquelle les 
êtres aquatiques ont été créés avec des corps animés 
(car les reptiles vivants sortirent des eaux); mais, 
pour les animaux terrestres, l'ordre divin spécifia que 
fût produite une âme qui gouvernerait leur corps, 
parce que les animaux qui vivent sur terre, parti
cipent plus largement à la puissance vitale. Sans doute 
sont-ils privés de raison; toutefois chacun d'eux, 
grâce à la voix qu'il tient de la nature, manifeste 
toutes sortes d'impression qui se font jour en son 
âme. Joie ct chagrin, connaissance des objets familiers, 
besoin de nourriture, absence des compagnons 
habituels, et mille autres impressions, se traduisent 
dans leur cri. Au contraire, les animaux aquatiques 
ne sont pas seulement privés de voix : ils ne se 
peuvent apprivoiser ni instruire ; ils sont incapables 
de toute familiarité avec les hommes 1 . Le bœuf 
connaît son possesseur, et l'ân.e la crèche de son maître 2 .; 

mais le poisson ne saurait reconnaître celui qui le 
nourrit. L'âne sait quelle voix il a coutume d'enten
dre ; il sait quel chemin il a coutume de parcourir; 

pour le second terme de l'alternative, en faisant toutefois cette réserve 
que tout le détail de ce développement est affaire de rhétorique. 

2. lSA!E, 1 J 3. 

,i 
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1. Infra 88 c. , 
2. Lev., 17,11 (Crampon traduit. C ,A 

sang); Deul., 12, 23. · ar lame de la chair esl dans le 

Cette croyance s'exprimait hors de l'É . 
naturelles, VII 25 2 . éd Olt crlture : SÉNÈQUE, Questions 

''' · ramaretu 32 Le P. de Lubac suit cette d t . ' . ' p. 6. 
Cyrille d'Alexandrie Augu t· o~ rme dans la tradition patristique . 

' s m, seudo-Primasius Alge• W . • ., erner de 

• : •• ~ •. .<.-
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il lui arrive même de remettre sur son chemin 
l'homme qui s'est égaré. Et l'acuité de son ouïe est 
telle qu'il n'est, dit-on, aucun autre des animaux 
terrestres à l'atteindre. Quant au ressentiment des 
chameaux, à leur humeur vindicative, à leur colère 
persistante, lequel des animaux marins pourrait 
donner de semblables exemples ? Le chameau, frappé 
jadis, en garde un long ressentiment, et s'il trouve une 
occasion favorable, il rend le mal [qu'on lui a fait]. 
Écoutez, vindicatifs, vous qui pratiquez la vengeance 
comme une vertu, à qui vous ressemblez, quand -
telle une étincelle cachée sous la cendre - vous 
entretenez votre humeur chagrine contre le prochain, 
jusqu'à ce que vous trouviez matière où allumer la 
flamme de votre colère ! 

2. Que la terre produise une âme L'âme des bêtes 
et l'âme humaine 

condamnation vivante. 
de la Métempsychose Pourquoi la terre produit-elle 
une âme vivante ? Pour que tu apprennes la différence 
d'une âme de bête et d'une âme humaine. Un peu 
plus tard, tu sauras comment l'âme de l'homme a 
été formée' ; écoute maintenant ce qu'il en est de 
l'âme des bêtes. 

D'après l'Écriture, l'âme de tout animal est son 
sang2 ; or, le sang, quand il s'épaissit, se change 
naturellement en chair ; et la chair, une fois corrom
pue, se résout en terre :ainsi est-ce vraisemblablement 
une chose de terrestre que l'âme des bêtes. 

Saint-Blaise, Pierre Lombard. Cf. Corpus myslicum, Paris, 1944, 
p. 199 . 
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â 1. Noter l'expression : Tà:ç éo:uT&v 
mes ~es bêtes sont multiples m . d tfux.Xç ~a! "t'à;ç xuvdœç. Les 

Basile, d'autre part ' ms e nature Identique. 
(D h . . ' comme le fera . t 

e ommts opi{lcio : p G 44 2 sam Grégo,ire de Nysse . 
Métempsychose. Il la tr~uv;'n e' ~2 A) rejette la doctrine de ~~ 
92 ~-b ), qui ne parle pas, i1 est vra7P~Im~~ par Platon (Timée, 91 d . 
mais Empédocle en avait parlé (Rer mcarnation dans les plantes: 
Ploti~ fait des réserves sur ce oint .IvAu_n,_ 1'im_ée: Notice, p. 91/ 
~e qm. a orienté le commentai~e de Î3 m~Is 11 cro,It (et c'est peut-être 
es ammaux tiennent leur vie de )A asile .sur 1 âme des bêtes) que 

en quel sens, ont-elles la vie ? »- « ~~~e umverselle : g Et les bêtes, 
Y a en elles, comme on d·t d 

1 , es 

1 
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Que la terre produise donc une âme vivante. Vois 
l'affinité de l'âme avec le sang, du sang avec la chair, 
de la chair avec la terre et, revenant par les mêmes 
étapes, remonte de la terre à la chair, de la chair au 
sang, du sang à l'âme; et tu reconnaîtras que l'âme 
des bêtes n'est que terre. Ne crois donc pas qu'elle 
ait existé avant la substance de leur corps, ni qu'elle 
subsiste après la dissolution de leur chair. Fuis les 
niaiseries de ces philosophes arrogants qui ne rou
gissent pas de mettre leurs âmes et celles des chiens 
dans une complète égalité, et qui prétendent avoir 
été jadis femmes, arbustes et poissons de mer'. Qu'ils 
aient jamais été poissons, je ne saurais, pour ma part, 
en convenir; mais qu'en écrivant ces sottises, ils 
se soient montrés plus insensés que les poissons, je 
suis tout prêt à la soutenir avec la dernière vigueur. 

Que la terre produise une âme vivante ... 

Les oiseaux 
Pourquoi, tandis que ma parole 

courait tout d'un trait, me suis-je 
tu un long moment? La plupart, peut-être, s'en 
étonnent, mais certes les plus attentifs de mes audi
teurs n'ignorent pas la cause de mon silence. Comment 
le pourraient-ils ? eux qui, se regardant les uns les 
autres, et, se faisant des signes, ont attiré sur eux 

âmes humaines qui ont péché, la partie supérieure et séparée de ces 
âmes ne vient jamais jusqu'aux bêtes; elle les assiste sans leur être 
présente ; leur conscience atteint seulement le reflet de l'âme qui est 
uni au corps ; et leur corps reçoit ses qualités de ce reflet ·de l'âme. 
Si ce n'est point une âme humaine qui s'est introduîte dans les bêtes, 
leur vie est alors issue de l'illumination du corps par l'âme univer
selle » Ennéades, I, I, no Il ; éd. Bréhier, p. 46. 
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1. Nous avions cru d'abord à . . 
de saint Basile. Mais la ph une véritable distraction de In. part 
indiquer que, dès la veill:a~ea;i~ nous ?vons signalée (69 C), serhble 
oratoire. ' se preparait à user de ce procédé 

Un autre argument nous semble é . 
est presque entièrement co . p remptOire : la VII Jo homélie 
f 

nsacree aux oiseau . 
allu que l'orateur montât 0 1 . x ' pour l'oublier il cüt 
· f ncmlresansavoir · é , ' 

nt onds : ce qui est une h t rwn pr pare, ni forme 
peut, sur ce point sc reporte;pào /.~~;cd absolument inadmissible. On 
vations ne font que corroborer. e u e du P. Levie que ces obser-

2. daor;; : nouvelle preuve que 
une valeur nettement définie. Basile n'attache pas à ce mot 
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mon attention, et m'ont rappelé à la pensée de ce 
que j'avais oublié 1• Car toute une espèce• de créatures 
-et non la moindre- nous a échappé, et il s'en est 
fallu de peu que mon discours ne passât son chemin 
sans qu'il fût aucunement question d'elle. 

Que les eaux produisent des reptiles doués d'âmes 
uiuantes selon leur genre, et des oiseaux qui uolent sur 
la terre au firmament du ciel•. Nous avons parlé de 
ce qui nage, selon que le temps dont nous disposions 
hier soir, nous l'a permis ; aujourd'hui, nous sommes 
passés à l'examen des animaux terrestres. Entre les 
deux, la gent ailée nous a échappé. Aussi, de toute 
nécessité, à l'exemple des voyageurs oublieux qui, 
s'ils ont laissé en arrière quelque chose d'important
et seraient-ils très avancés dans leur chemin, -
reviennent sur leurs pas, et subissent comme une 
peine méritée par leur négligence, la fatigue de cette 
marche, nous faut-il, .nous-mêmes, je pense, revenir 
sur le chemin parcouru. Car notre omission n'est 
pas négligeable : elle porte, semble-t-il, sur la tierce 
partie des créatures vivantes, s'il est vrai qu'il y 
ait trois genres• d'animaux: ceux qui vivent sur terre, 
ceux qui volent [dans les airs], ceux qui [nagent] 
au sein des eaux. 

Que les eaux, dit [l'Ecriture], p•·oduisent des reptiles 
doués d'âmes uiuantes, selon leur genre, et des oiseaux 
qui vivent sur la terre, dans le firmament du ciel, selon 

leur genre. 

3. Gen., 1, 20. 
4. Cette fois, le mot ylvl) est employé dans son sens propre. 

72A 

72 B 



440 
HOMÉLIES SUR L 1HEXAftMfŒoN 

169 A 
ToiJ oôpœvoü XIX-rà yévoç. -Lltd: -rl èÇ 03&-rcvv xcû -roïç TCT1J~oî'ç 
-r~v yévzcr~v ëS'wxev ; "0-rt &crnep cruyyévt:::t& -rtç È:cr't't Toiç 

TCE:TOfLÉYotç npàç -rd: V1JX-r&. Kcd yàp &crrce:p at lxOüç Tà 

ü3wp 't'é~voum, Tn /-LÈ:V xr.v~cret T(';)\1 n-repUy<:..w 1 elc; -rO 

np6croo XCùpoUv-re:ç, -r?j 8è -roü oùpcdou fl.ETcxOoN(j 't'OC<; -re 

7tEptcr-rpocp&;ç
2 

xcd 't'àç e:ù6e:laç Op!J.c(ç t,cwToÏç oicod<;ovTeç · 

oG~w XC<:~ è:~l T&v ~'t'"fJ~&v èa-rw l8eî:\l S'tttVi')XOfJ.ÉvCùv -ràv &ép!X 
Tor.ç . 7tTs:potç X<X't'o: Tov ÛtJ.otov 't'p6nov. "Der-re: È:rrztS'~ ~v 

169 B 

'i)' • ( 1 ' 1 "j 

~ tW~C( e:v ~XIX~ep~tç TO Y"I'JXS:cr6oct, fÛœ nç ctÙTo'i:ç ~ auyyéve:tiX 

ex T"f)Ç -rwv u~a-rwv yevécrewç 7tapecrxé61). DÀ~v ye 5,., 
où3è:v -r&v 1tT1JV&v .Chcouv, S't& -rà nàm -r~v S'trxttlXV &nà -r~ç 
Y~<; ûn&pxe:r.v, xœ~ mXv-ro: &vayxcd<ùç -r~ç TWv noS'Wv Unoupytœç 

7t~ocr~e:~cr6at .• Taie; fLÈ:v yàp &:prrax-nxorç npàç -r~v &ypœv cd 
't"~V OVUX~V OCX!J.'d • '-ror; 3~ Àomor.;, 3~&; -re 't"ÛV 7CûpLO'!J.ÛV 

~Y).; -rpotp'lJ'.:~ XOCt ~~OC ~Y)~ ÀOL1C~V -roU {3~ou 3~e:Çocyeùy~v, 
C<vayxaioc TlùY 7tO~WY 1) U7t~pecria ~e~WP"f)TO<L. 'OÀiyoL ~1: 
'T'&v 8pvt6lùv xocx6rco3é.; elaw, oü-re {3œ3l~etv oÜ-re &ype:Uetv 
'T'O~'.: 1COO'~V ' '3 • '.! 

erct't''lJ ew~ · lù'.: «Xt. -re xe:Àt36ve:.; e:lcr~, oihe 
{3œ3l~etv, oÜ-re &ype:Ue:tv 3uv&!J.eVœt, xœl œl 3percœvl3e:.; ·Àey6-

1. 1r't'epUyeùv) rt"re:puy!Cùv ABD E G. 
2. nep~cr't'porp&ç] nept't'pon&ç I. 

, 1. Pm~oN, De, mundi opiflcio, 20, Wç &8eÀ<pd 't'&v xa6' ü8ett"OÇ · 
ih:et't'epa y~p Vl)X't'ct, éd. Colm, t. I, p. 21, 1. 6. 

_2· « Qm a donné aux oiseaux et aux poissons les rames naturelles 
~ut leur font fendre les eaux et les airs ? Ce qui peut-être a donné 
heu ~ leur Créateur de les produire ensemble, comme animaux d'un 
dessem à peu près semblable; le vol des oiseaux semblant être une 
espèce de facult~ de nager dans une liqueur plus subtile, comme Ia 
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Pourquoi Dieu a-t-il aussi tiré Pourquoi les oiseaux . , l' 
sont-ils associés des eaux la g-ent ailee, pour appe-
aux poissons? ler à la vie? C'est qu'il existe 

une sorte de parenté entre ce qui vole et ce qui nage'. 
De même en effet que les poissons, pour fendre l'eau, 
se portent en avant par le mouvement de leurs 
nageoires, et doivent à la mobilité de leur queue 
de changer de direction, ou d'aller en ligne droite : 
ainsi en est-il des oiseaux que l'on peut voir, de la 
même manière, nager de leurs ailes à travers les airs'. 
C'est pourquoi, ayant un même caractère propre 
qui est de nager, ils tiennent cette même affinité 
de leur orig·ine aquatique. Toutefois, parmi les oiseaux, 
il n'en est aucun qui soit sans pieds•, parce qu'ils 
trouvent tous leur nourriture sur la terre, et que tous 
ont nécessairement besoin du secours de leurs pieds. 
Les rapaces ont reçu, pour la chasse, la pointe aiguë 
de leurs serres ; aux autres oiseaux qui doivent se 
procurer leur nourriture, et pourvoir à la conduite 
de leur vie, il devait nécessairement être donné de 
se servir de leurs pieds. Quelques-uns cependant ont 
des pieds atrophiés, qui les rendent maladroits pour 
la marche et pour la chasse : telles sont les hiron
delles, qui ne peuvent ni marcher ni chasser, et les 
oiseaux appelés martinets; ils trouvent dans les mrs 

faculté de nager dans les poissons est une espèce de vol dans ~ne 
liqueur plus épaisse )), BossuET, E'lév. sur les mystères, va semame, 
JG Élévation. Œuvres complètes, Paris, 1845, p. 251. 

3 Basile revient dans ce passage aux indications données par 
Arisi.~te (Ilisl. ani m., I, 1 ; 487 b 21). Ille fait en cherchant a ~es causes, 
la finalité de cas simples et concrets ~. Cf. LEviE, op. cll., p. 120 
et sq. 
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I.LEV(.(t, oLç ~ -rporp~ &rcb -r&v èv -r(i) &épt è~-t~epo~J.évwv 
' ' x"\.~~ ~\ \ ~ erctve:VO'lJ"t'OCt. EAtoovt oe: "t'O "t''lJÇ rc-r~aewç; rcp6aye:tov &v"t't 
-r'ljç -r&v rco8&v Ôrc1Jpea~ctç; èa-rtv. 

3 E• \ ' ~ ~ 1 ' ' ' • tm !J-EV"t'Ot ye:vwv ot(.(<popiXL !J-Upt1Xt XIXt e:v -ro'Lç Opvtcrtv, 
&ç k&.v 't'tc; )((.(t'a -rèv ctù-rèv 't'p6rcov krc(1l xpdf av tv !J-épe:t xctt 

T'ljç -r&v tx6ûwv èÇe:-r&.ae:wç è~1J~&.fJ.e:6o:, e:Up~ae:t &v fJ.èV 
6VO!J-(.( -rê.ûv 7tE't'EtV{;)v, p.upictç a~ èv 't"OÛ-r;otç,ata<popc(ç ev -re: 

169 C "t"O'f:Ç (J.Eyé6e:crt Xd èv 't"O'f:Ç O"X~[.l(.(('It xœt f.v -ra'f:ç xp61XLÇ ' XCÛ 

XIX-rà 't'aUe; ~toue;, xod. -ràç rcp&.Çe:tç, xd -rà ~61), &fJ.Û61)"t'OV 

oi5mxv aô-ro'Lç -r~v rcpOç ?i.ÀÀ"')Àa 7t(.(p1XÀÀœy~v. "H31J 11-èv oûv 

t"We:ç èrce:tp&.6YJcrav X.IXL ÙVOI.LIX't'07tOtLoctç XP~O'(.(O'Eht, rv'' 
&arce:p atà XIXU't'~pwv -nv(;)v -r'ljç &auv~Oouç xcû. Çév"')Ç 
bvo~-tacrt(.(ç, 't'à latcl)I.La éx&.a"t'ou yévouç èrctytvÔlcrX"')"t'CXt. Kcd 

\ ' • ' 'Y 1 ~ 1 ' 't'ex fLE:V WVOfLC(O'(.(V O'XLo.:.07t't"e:pa, WÇ 't'OUÇ CXE:'t'OÛÇ ' -rà a~ 

172 A ae:pp.67t't'Ep1X, Wç 't'àç VUX't'e:ptaœç . -rà aè 7t"t'tÀCù't'à, Wç -roùç 

O't'p~x.cxç · -rà aè xoÀe:6rc"t'e:pa, Wc; 't'oÙç xocvS&pouç, xocL Oacx èv 

e~xcttç 't'ta( x.al rce:ptOoÀaLç ye:vvYJ6év-r(.(, rce:ptppayév-roç; 

aô-ro'Lç "t'OÜ kÀÛ"t'pou, rcpOç '!~V rcT'ljmv ~Àeu6e:pdl01J. 'AÀÀ, 

~11-Lv &pxoüaa 0'1J!J-dCùatç rcpèç '!~V -r(;)v ye:v&v l3t6"t'"')'t"a ~ 
. XOtv~ XP~mç, x.al o~ rcctpà -r'ljç rp1X<p'ljç rcepl -re: x.œO(.(p(;)v x.ctt 

1. Schizoptères : dont les ailes sont formées de plumes séparées. 
Aristote (De anim. incessu, 10) les oppose aux Holoptères dont les 
ailes sont d'une seule pièce; ct. CoURTONNE, loc. cit., 111.' 

2. Dermoptères, dont les ailes sont constituées par des mem
branes de chair. 

3. Ptilotes : dont les ailes sont faites de membranes sèches. 
4. _Coléoptèr~s : dont les ailes sont enfermées dans une gatne : 

on VOit que Basile est loin d'avoir assimilé l'enseignement du maître. 
~· ?ourtonne (loc. cil.) fait observer que le genre, d'après Aristote, 

se d1v1se de la manière suivante : 
A. Ptérotes : dont les ailes sont garnies de plumes ( 1. Holoptères ; 

2. Schizoptères). 

B. Ptîlotes (1. Coléoptères; 2. Anélytes : dont les ailes sont libres). 
C. Dermoptères. 
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la nourriture qui leur est destinée. D'ailleurs, l'biron- 72 D 

delle vole si près de terre, qu:elle supplée par là à 
la faiblesse de ses pieds. 

Les différentes 3. Mais il est aussi d'innom-
sortes d'oiseaux brables différences parmi le11 oi

seaux : qui voudra les parcourir en détail, comme nous 
avons tenté de le faire pour les poissons, trouvera 
que Je même nom d'oiseaux recouvre d'innombrables 
différences de grandeur, de formes, de couleurs; 
et que, dans leurs vies, leurs manières d'être, leurs 
mœurs, il y a entre eux, une variété inexprimable. 
Certains donc ont même cherché des mots nouveaux 
dont la singularité et l'étrangeté fussent comme des 
marques distinctives où l'on reconnût le caractère 
particulier de chaque espèce. Ils ont nommé ceux-ci 
Schizoptères 1 , comme les aigles ; ceux-là dermoptères', 
comme les chauves-souris; d'autres ptilotes• comme 
les guêpes; d'autres coléoptères comme les scarabées 
et tous les insectes qui, nés dans des étuis et des gaines, 
ont - une fois brisée cette enveloppe - la liberté 
de voler•. Mais à nous, il suffit, pour indiquer le 
caractère particulier des genres, d'user du langage 
commun, et de distinguer, comme le fait l'Écriture, 
les oiseaux purs et les oiseaux impurs'. 

Mais dans cette énumération de mots savants, que Basile cite, 
sinon sans complaisance, du moins avec un dédain marqué (_Ne 
va-t-il pas s'attacher d'une manière assez inopinée, à la distinctiOn 
scripturaire des animaux purs et impurs /), il ne nous paratt pas 
évident que Basile ait prétendu «mettre sur le même plan )) telle o~ 
telle catégorie. Cette préoccupation reste hors de son prop_os : Il 
cherche seulement à évoquer la complexité du monde des orseaux. 

5. Lev., 11, 13-19. 

72E 

73 A 



444 
HOMÉLIES SUR L'HEXAÉMÉRON 

1'12 B 

1. 8~œono:po:yévJ 8t«a1t'a:pœxfMv AD I. 
2. èa·nv] e:lcrLv I. 
3. 't'àç au~uyiaç] au~uyio:v 1. 
4. Urpla-rctTa:tJ Upia-.o:v-re<:t D F. 

5. cruvav6pwmo"nxol] cruvtXv6pwrmco( B Prima manu, Combefis. 

1. ARISTOTE, Hisl. anim., I, 1 : 487 b 33 ('t sq. 
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Autre, dis-je, est l'espèce des 
oiseaux carni'vores, et donc autre 
est aussi la constitution qui corres

pond .à leur mode de vie : ongles aigus, bec recourbé, 
aile rapide, qui permettent au ravisseur d'emporter 
rapidement sa proie, et de la déchirer pour en faire 
sa nourriture. Autre est la constitution des oiseaux 
qui picorent des grains ; autre encore, celle des 
oiseaux qui se nourrissent de tout ce qu'ils trouvent. 

Différence 
de leurs constitutions 

et d~ leurs mœurs 

Et parmi eux tous, les différences sont des plus 
nombreuses. Car les uns vivent en troupes' ; ce n'est 
pas le cas des rapaces qui ignorent tout de la vie com
mune, exception faite de leur union par couples. 
Mais il y en a d'innombrables autres qui préfèrent la 
vie en troupe, comme les colombes, les grues, les 
étourneaux, les geais. 

On distingue aussi parmi les oiseaux, ceux qui n'ont 
pas de chefs et sont en quelque sorte autonomes, 
et ceux qui acceptent de se ranger sous un maître, 
comme font les grues. Bien plus, voici entre eux une 
autre différence: les uns sont sédentaires ét indigènes ; 
les autres ont coutume de s'en aller au loin, et, aux 
approches de l'biver, ils émigrent généralement.· 

On apprivoise et on rend familiers la plupart des 
oiseaux en les élevant ; il faut excepter toutefois 
les oiseaux sans défense qui, par un excès de crainte 
et de timidité, ne supportent pas le trouble que leur 
cause le contact habituel de notre main. Mais il y 
a aussi des oiseaux qui se plaisent dans la société des 
hommes, et qui acceptent de partager nos demeures ; 
d'autres aiment les montagnes; d'autres, les déserts. 

73 B 

73 c 



172 c 

172 D 

173 A 

446 HOMÉLIES SUR L'HEXAÉMÉRON 

><OCTocllex6f!-EVo• • é!).).o• llè 6pe•o•, xoct 'f''ÀiP>'Jf!-OL. Mey(crT>') 
/lè il•oc<pop/t ><oct '/j 7tEp\ T'l)v ~',ù>V~V 1/l,6T>')Ç kX<iO'TOU, Ü[ f!-èV 

y<Xp ><WT(Ào• ""' À&Ào• TWV opvWwv dcr(v . o! Ill: cr•nÀo(. 
Kr.d. -rrk p.è\1 <r~txrk xoct nof..Ucp(ùV<X · 't'à Sè èip.oucra 1tiXV't'e/.,&ç 

xocl <i>ll'ijç &f!-mpoc. Koct TtX f!-èv fi-'f'>'JÀ<X, l\ tx <pÛcrswç ~XOVTct. TO 
fJ.L[J.ûcrBoct, ~ ~ç; &ax:ljae:wc; 7tpocrÀocÔ6~~oc 1 • -riX Sè (1-0\16-

't'ponov xat ci!J.e:'r<ft)).'lj't'OV 't'~V <p(ùV~V # &cptéV't'IX, f1cxÜpOV Ô 

&f..e:X.Tpufuv · qnÀ6xocÀov b t'ctWc; · )..rfyvtoL cd ne:ptcr-re:po:.t xrd 

!X~ X<Xt'OtX(Ùtot l$p\le:tç, !nt 7t(.(V't'~.H; 'XIXtpoÜ _'T:Û O"UVOUO'LIXO''t'nd>V 

~xoucroc•. ÂoÀepàv 2 6 .,épll•~ xoct ~>')MTu11:ov, xocxoûpywç 
O'Uf!-71:p<iTTWV TOÏ:Ç 8'1)POCTct.Ï:Ç 71:p0Ç T~V /lypct.V. 

4. Mup(oc•, &ç ~'f'OCf!-<V, xoct TWV np&~ewv xoct Twv ~(wv 
Stoctpopcd. "EO"t't Sé 't'tvoc xcd noÀt-rmrk -r&\1 &t..6y(J.)v, e:tne:p 
rcoÀt't'e:(o:;c; tSto\1 1 -rO 7tpàc; ~v népiXc; xtnvàv cruvve:Oe:tv 't'~V 

kvépye:tctV 't'ÙJV XIXfJ' ~XIXcr"C'0\1 1 Ôl<.; !rd 't'ÙlV (J.E:ÀLO'O'&V &:v TL<.; 

tllo•. Koct y<Xp txdvwv xo.v~ f!-èv -lj ot><>')cr•ç, xmv~ Ill: -lj 
7tt'1}cnc;, è:pyC(cr(oc Sè: nOCvt(ùV 3 fL(<X · xcd ·'t'O p.éytaTov, 6-rt 
{mà ~<XcrtÀe:~ xcd -rcd;t&pxcp 4 ·nvt -rW\1 ~pywv &n-rov't'at, oô 

np6Te:pov xa-ro:Se:x6lJ.e:Vat ènt -roûç J..e:ttL&v\Xç èJ..6e:!v, 7tp1v 

1. 1tflOO'Àct.66\IT1X] 1tpOO'À«~Ôâ\IO\I't"IX~ E, 1 MG. 
2. 8oÀ<pÔv J 8oÀep6, AC E. 
3. nâ\IT<ù\1] 1to:cr&\l J. 
•· .~ç'"PX'P] .~ç,&pxn J. 

l. ARisTOTE, Hist·. anim., 488 b 12. Saint Bà.sile {c'est encore une 
remarque du P. Levie) ne trouvant pas les exemples donnés, assez 
nombreux, a dO compléter la liste : des deux exemples ajoutés, l'un 
vient d'Aristote, sans doute, par l'intermédiaire d'un épitome (Hisl. 
anim., 613 b 22 et 614 a 8); l'autre est d'une simplicité qui dispense 
de toute recherche : le coq est fier; cr. LEviE, loc. cit., p. 122. 

2. Supra, 72 D. 
3. ARISTOTE, Hist. anim., I, 1 : 488 a 7, 
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Une très grande différence vient aussi du caractère 
particulier de leur cri. Car les uns sont jaseurs et 
babillards ; les autres silencieux. Telles espèces sont 
habiles à chanter, et disposent çl'un registre varié; 
telles autres sont complètement étrangères aux muses, 
étant incapables de chanter. Telles sont habiles à 
imiter autrui, que ce soit par un don de la nature, 
ou pour s'y être exercées ; telles autres émettent des 
sons uniformes et sans variété. 

Le coq est fier; le paon, féru de sa beauté ; les 
colombes, libertines, de même que les poules, et 
toujours prêtes à s'accoupler. La perdri:-: est perfide 
et jalouse, offrant méchamment son aide aux chas
seurs pour qu'ils s'emparent de leur proie'. 

4. Innombrables, avons-nous dit', sont aussi les 
différences qui se manifestent dans leur manière 
d'être et dans leur vie. Parmi les êtres sans raison, 
il en est en effet qui vivent en société, si du moins 
le propre de la vie sociale est de faire converger 
vers une fin commune l'activité de chacun', comme 
on peut le voir à propos des abeilles. 

Les abeilles 
Car celles-ci vivent ensemble, 

prennent ensemble leur essor, et 
n'ont toutes qu'un même travail. Le plus extraordi
naire, c'est qu'elles abordent leur tâche sous la direc
tion d'un roi 4, d'un taxiarque, et ne voudraient .pas 
aller dans les prairies avant de voir ce roi voler à leur 

4. Basile, avec toute l'antiquité, croit que les abeilles ont un roi : 
ARISTOTE, Hisl. anim., IX, 40 : 624 a 26. 
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&v 'i3wcr~ x~-r&pÇC<v-rer: 't'ÛV ~C<crtÀéoc -rY)ç; m~cre:wç. Kcd gcr-rtv 
' ' e A À ' ( ÀÀ' ' ' ' 1 aÔ-ro(i;ç OU xe:~pO't'OV"IJ't'OÇ 0 tJIXm EUÇ 7t0 O::XlÇ yocp O:.XptcrtiX 

3~!-tOU TÛV xdptO''t"0\1 dç &px~\1 7tpOE:O"'t'~O'OC't'O), oôaè XÀYJp(ù't'~IJ 

ëxwv 't'~V è~oucrtav (&Àoyot yOCp aL cruv-ruxfoct -r&v xÀ~pûlv 
1 ' " ÀÀ f ' 1 1 ) ÈJd. 't'0\1 7t0C\I't'WV ecrxf'/.:rov 1t'O 'XXLÇ 't'O Xpo::-rOÇ <pepoucro::t , 

où3è èx TCC(Tptx~ç 3t0':3ox1Jç 't'oî:ç fjoc(n~dotç èyxtX0e:~6fLe:voç 

(xd y&p X:CÛ oU-rot &nocŒe:u-rot xcd &!J-e<Üe:Lç n&cr1Jç &pe:T'ljç, 
• ~ ' ( ' ' ÀÀ' ' ) ,ÀÀ, , ot&· 't'puc.p,1v Xe<:t xoÀaxe: œv, wç 't'O:: no lX, ytvoV't'IXt , a e:x 

, 11 , , , ... , te • 
c.pum:::wç ~:;;.xwv To xo::Ta 7tetVT(ùV npwTe:tov, x.cu !J.Eyr:: e:t ota-

<pÉ:pCùv xcx1 crx~fLIXTt xcû 't'TI TOÜ .'~Oouç npoc6T1J't't. "Ecrn {-Lèv 

y&p xév-rp0\1 -r0 t31XmÀSÎ:, bXA' où xp'lj-ro:.t TOU-rcp 7tpÛç &p.uvocv. 

173 B N6(Lot Ttvéç dmv oÙTot -r'ljç c.pUcre:wç &ypa:rpo~, &pyoùç dva:t 

7tpÙÇ. 't'LfJ.Wpia:v 't'OÙÇ 't'Wv !J.E:yf:crt"CùV ~UVCt:cr't'e:~(;)v bn0ocLVOV'TIXÇ. 

'AXJ...à xa:f. -ra:i<; fJ.E:ÀLcrcrCt:~ç, Ocro:;t &v fJ.~ &xot.ou8~crwcr~ Ti)) 

fn-coady!J.IX'Tt TOÜ ~a:mt.éwç, -rocxU v.e:'t'c..::v.ét.e::~ 'T~ç &Oout.(cxç, 
' - À "' "' 1 

' 6 ' 2 'A u' v UT~ t''{) 7t 1JY7J 't'OU XE:V't'pOU E:7t<XTCO VYJO'XOUOW , XO E:'t'CùO'C..:: 

X ' 'l' , , • "'1 1 ' 1 "' 
p~cr't'tC..::VOL, OI.Ç 7tpOO''TC..::YfLOC E:O''t't fLYJoE:VL XCXXOV CXV't'L XCXXOU 

&7toata6vo:;~, &t.t.à v~xav ev 't'(!) &ya8c{) -rb xc..::x.6v. MLfLYJŒCXt 'T~Ç 
' 1 '"', f! '"' 1 À .. J.. ù"'' fLE:ÀLO'O"YJÇ 't'O ~OW't'p07tOV, u't'L OUoE:\IL UfLIXLVOp.c:-VYj, 0 0€ 

X1Xp7tÙV &M6't'p~o\l atocrp8dpoucroc, 't'à XYJptoc O'UfJ.7t~YVU't'IXL. 

TOv !Lèv yàp XYJpÙv &7t0 'Tb> v &v8&v rpa:ve:pWç cruvocydpe:t 3, 

1'0 aè fLéÀt, 'T~V apocroe:taWç ève:crrtocpv.éVYJV VO't'faft. 't'OÎ:Ç 
' ' ,... , 1 .. À' &v8e:crtV, E7tt0'7tiXO'G'!l.EVI') 't'!p O"'t'OfJ.OC't'L, 't'CXU'TI'JV 't'IXLÇ XOL O't'I'Jm 

TWv XY)p~wv èvt't)mv. "08e:v xocf. UypOv 1trxpà TI)v rtpci>'t'Y)V 

1. &xp~crioc J &xpoccrloc C D G F ,J K. 
2. èmxno6v~crxoucrw J èvoc1t'o0v~crxoucrw BD. 
3. ouvocydpe~ J cruv&yet AB D E. 

1. Nous avons dit ailleurs (Les idées et l'action sociales dè saint 
Basile, 156-158) l'intérêt que présente cette page pour l'étude des 
idées politiques de saint Basile. 
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tête. Or leur roi n'est pas élu par un vote (souvent 74 A 

en effet le peuple, faute de discernement, porte le 
plus mauvais au pouvoir). II ne tient pas du sort sa 
.PJ.Iissance (parce que les rencontres du sort sont 
aveugles, et confèrent souvent' l'empire au dernier 
de tous). Ce n'est pas davantage un droit héréditaire 
qui le fait accéder au trône (il arrive aussi, la plupart 
du temps, que les héritiers des trônes soient sans 
éducation et sans vertu, [gâtés qu'ils sont] par la 
mollesse et la flatterie). C'est de la nature qu'il tient 
sa primauté sur tous, car il diffère des autres par sa 
taille, son aspect et la douceur de son caractère'. 
Certes, le roi porte un aiguillon, mais il n'en use pas 74 B 

pour se défendre. Ce sont là comme des lois de nature 
- lois non écrites, - qui veulent que soient lents 
à punir, ceux qui parviennent aux pouvoirs suprêmes. 
D'ailleurs les abeilles, pour autant qu'elles ne suivent 
pas l'exemple du roi, se repentent vite de leur impru-
dence, car elles meurent du coup de leur aiguillon, 
Que les chrétiens entendent, eux qui ont reçu le com
mandement de ne jamais rendre le mal pour le mal, 
mais de vaincre le mal par le bien 2 ! 

Imite la manière propre de l'abeille, qui, sans nuire 
à personne, ni gâter un fruit étranger, construit ses 
rayons. Car la cire, il est visible qu'elle la recueille 74 c 
sur les fleurs ; quant au miel - ce liquide répandu 
comme une rosée sur les fleurs - elle l'aspire avec 
sa bouche, et le dépose dans les alvéoles des rayons. 
C'est pourquoi il est d'abord liquide ; puis, avec le 

2. Rom., 12, 17~21. 
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1cr't'(v e:!-ra 't'i}) XPÔV<:p O'U!J.7tE<p6èv, npèç -r~v otxdŒ.v crU-
1'13 c O"'t'ctaw X(Û ~3ov~v Snocvépxs:'t'aL. Ko:).&v xat npe:nÔVTû)V 

· odh·11 -r:&v è:rccdvwv no:pli 't'~<; IIapot!J.~aç 't'e:'t'UX'Y)Xe:, cro<p~ 

xcà èpy&:-rtç bvo!J.e<:cr6e:î:aa · o{h·<ù !J.èv qnÀottÔVCùÇ T~V 't'pocp~v 

cruvaydpoumx CHe; 't'oÙç n6vouç, <p"Y)crt, ~cmtÀe:Î:ç xo:.t L3t&-rcxL 

npbc; ùydeo:v rcpompépov-rat), o{h·w 3è: crocpWc; <pLÀO't'e:xvoümx 

't'àç chco6~xœç -roü !1-É:ÀL't'OÇ (de; ÀE:ït't'àv yàp Ô!J.É:Va -rb v X1Jp0v 

3ta-rdvacroc, nux\IOCç xoct cruve:xe:t:ç &J..À~ÀŒ.Lç çuvotxo3o!J.d 't'àç 

XOLÀÔ't'Y)'t'Cu;), Wc; -rb nuxvàv 't'1jç -r&v [.LLXpo't'&'t'WV npbc; 
lh 'l. 'l. • ~~ ,, , n ~ , (E ' , 
V.AAYJMX oe:cre:wç;, e:pE:LO'{J.OC YLVE:O'VIXL 't'!p 7t<XV't'L. XOCO''t''lJ yo:;p 

cppe:a-da 't'~ç E:t"épœç gxe:'t'ca, Àe:n't'éf> npàç cd.Jt'~\1 3te:tpyo!J.É:V'i') 1 

TE: ÛtJ-Oi) xcd O'UVOC7t't'O(J-É:V1J 't'<{) 3tcxcpp&y!J.OC't"L. ''En:e:L"t'IX atcûpo<pot 

xo:L 't'ptcûpocpot cd crUptyyec; o:;ihOGt &ÀÀ~Ào:;tc; è:Tcqnwa6p.YJV't'OGt. 

'EcpuÀ&ÇOG't'O 2 y<Xp p.(tXv rcoL'Yjcro:;~ 3to:;p.nep~c; 't'~V XOLÀ6't'YJ't'e<, 
ri ' "'(J_I 1 ( ' ' ' ' ' <;:> { 3 K ' Q 1'/ 3 D LVOG !J.YJ 't'C{) t-'Ct.:f.l€L 't'O uypoV TCf.lOÇ 't'O E:X't'OÇ oL€XTC~7t't"{) o C('t'C({-LC(. € 

rcWc; 't'a 't''ljc; yew!J.e't'p(o:;c_; eûpép.e<'t'OG n&pepy& èa't't 't'~<; 

aocpw't'&'t''lJÇ p.e)..(crcrYJÇo (EÇ&:ywvot y<Xp niicroct xd EcrénÀe:upot 

1'18 A 't'WV XYJp(wv oct crÜptyyec;, oùx èn' eÙOdo::ç &ÀÀ~Ào::tç XOG't'€-

7ttXd!J.€VOC~, ~voc !1.~ x&:p.vwcrtv ot nu6{-Léve:c; 't'oLe; 3tocxévotc; 

ècpYJp{-LOO'{-Lévot 0 &ÀÀ, oci ywv(cxt 't'Wv X{hw6ev éÇe<yCÛv<ùv, 

!. 8tetpyof'Év~) 8tnP~f'Év·~ F. 
2. èq>uÀ&:~a-ço] èq>uÀ&:~av.-o J. 
3o aLe:K7tÙtT1J] aLateh~-.n D Fo 

1. Pour tout ce passage, voir ARISTOTE, Iiisl. anim., V, 21, 22 : 
554 a 17-555 b 29 : C'était, dit Fialon, une croyance générale chez les 
Anciens, que le miel n'était point formé du suc des fleurs, mais qu'il 
tombait du ciel comme une rosée {loc. cit., 471, n. 2). 

« Protinus aerii mellis coelestia dona 
Exsequar ... 11 chantait Virgile (Géorgiques, IX, 1-2). 
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temps, il s'épaissit, et il acquiert la consistance et 
la saveur qui lui sont propres'. 

Elles sont belles et appropriées, les louanges que 
l'abeille a reçues du Livre des Proverbes; elle y est 
appelée sage et laborieuse'. Auta~t elle met d'activité 
à· recueillir notre nourriture (C'est le fruit de son 
travail, dit le texte, que rois et sujets appliquent à 

leur santé'), autant met-elle d'habile ingéniosité à 
façonner les réceptacles du miel. (Car elle étend la 
cire en une membrane légère, dont elle construit 
des alvéoles serrées et contiguës). [Elle fait] si bien 74 D 

que ses toutes petites cases, étroitement rattachées 
les unes aux autres, assurent la solidité de tout 
l'ouvrage. Chaque cellule, en effet, tient à la suivante 
par cette légère cloison, qui leur sert à la fois de 
séparation et de lien. Puis, c'est par deux ou trois 
étages que les cavités s'élèvent les unes sur les autres. 
Car [l'abeille J se garde de faire une 'seule alvéole 
continue, de peur que le liquide, entraîné par son poids 
ne se répande au dehors. 

Apprends comme les découvertes de la géométrie 
sont accessoires pour la très sage abeille. Car les 
cavités ménagées dans les rayons, toutes en forme 
d'hexagones réguliers, ne reposent pas directement 74 E 

les unes sur les autres, de peur que le fond portant 
sur des cellules vides, ne vienne à céder ; mais les 
angles des hexagones inférieurs servent de base et 

2. Ct. Prov., 6, Sa. 
3. Prov., 6 1. Sb. 
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~&Gpov xcd gpe~crp.o:: TWv {me:pxe:tp.évw\1 etcrtv, Wç &crcpo:;À&ç 

{mèp éocu't'Ù)V fLE't'E<Vp~~EL\1 't'eX ~&p1J, Xcd l&Lo::~ÔV't'WÇ éx<fO''t'fl 

xotÀÔ't'YJTL Tà UypOv èyxo::'t'éxe:cr8ocL. 

5. TI&ç &v crot 7t&v-ra St' &xpt6daç È:7tÉ:À00t!J.L, Tà È:v 't'OÏÇ 

~Lotç -r&v OpvWwv LStci>p.a:To: ; ll&ç 11-èv cd yépo:;vot Tàç è:v 

't'?j vux:rL npotpuÀcxxàç È:x ne:pt-rpon~ç ûnvSéxovt"oct · xd 

cd p.è:v xo:;Ge:UO'ouaw, cd Sè: x.Ux.À(J.) 7te:pttoUcrat, néimxv o:;ÙTciLç 

È:v -r4l Ü7tVCJ) 7tapéxov-rœt 't'~v &crcp&Àe:tow · d-roc -roü xoctpoü 

't'~Ç tpuÀax.fjç 7tÀ1Jpou!l-évou, Y; fJ.È:V ~o~cro:crO'J ~pàç Ünvov 

È:'t'p&ne:To \ Y; &è TI]v Û'to:;Sox~v UnoSe:~IX[J.É:V'i'J, ~ç g't'uxe:v 

&mpo:;Àdo::ç &v-ré:Swxe:\1 È:v Tif) p.épe:L TcoJTY)V x.cd. È:v 't'?j 7tT~cre:t 
176 B ' ' l:' ',1. ''A•"~ ' ,,,.., ' e~ ' 't"IJV e:u-ra.sto:.v XO::To't'e:t. /\/\OTe: yap CJ.FIAYJ 't'YJV Oo1)ytiXV 

È:x.Û'É:XETat, xcd. 't'IXXt'ÔV 't't'VIX Xf>ÔVOV npoxa6"1)y"l)cr~p.év"l) T!Jjç: 

n-r~crecüç:, dç: TO xaT6n~v nep~eÀ6oUcra, -r'{1 p.eW éau-r~v -r~v 

~ye!J.ovLav -r~ç: 03oU napa3ŒwcrL. TO 3~ -rWv neÀapyWv 
où3è n6ppcv È:cr-rf. cruvécrecvç ÀoyLx~ç: · olhcv !J.È:V Xe<.'t'à -rOv 

ëve<. X.e<.~pbv n&:v-re<.ç: È:n~3"1)!J.ÛV 't'OÏÇ -r'{13e: xcvp[m:; · o{hcv 3~ 

Uq/ évt cruvO~!J.C<.'T~ n&v-re<.ç: &ncdpe:~v. ô..opuq;opoUcrt 3è o:ù-roU.:; 

at nocp' ~p.ïv xop&vat, xaf. no:pxné~J.noua~v, È:fLof. 3oxeïv, 
xo:i crup.fLaxLav 'twcX nocpe:x6p.e:voc~ npOç: Opvt6o:ç: noÀe:fL~ouç:. 
I:'t)fLeÏov 3è, np&-rov fLÈ:V -rO p.~ q;oc(vecr6at UnO -rOv x.atpOv 

l. Le P. Levie a montré comment, dans ce développement, et 
sauf pour la description de la ruche à laquelle on no voit rien d'équi
valent, l'orateur utilise ct transforme le récit d'Aristote : loc. cit., 
p. 136-137. 

2. AmsTOTE, Hisl. anim., IX, 10; 614 b 18. Mais la tradition 
n'avait pas manqué d'ajouter des détails dramatiques. Cf. ÉLIEN, 

De nat. anim., III, 13 ; éd. Hercher, p. 42; PLUTARQUE, De solert. 
anim., X; Œuvres morales, 967 B ; éd. Dübner, t. 4, p. 1083-1084. 

3. Basile ne prétend pas sans doute nous faire part d'observations 
originales (Cf. ÉLIEN, De nat. anim., III, 23; éd. Hercher, p. 46. 
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ci0 soutien aux hexagones placés au-dessus, afin qu'ils 
puissent en toute sécurité porter leur charge, et que 
le liquide confié à chaque cellule,_ y soit bien gardé'. 

Les grues : 
l'ordre dont elles 
donnent l'exemple 

5. Comment t'énumérerais-je 
avec exactitude les particularités 
qu'offre la vie des oiseaux? Com

ment [par exemple] les grues• montent la garde à 
tour de rôle, pendant la nuit : les unes dorment, 
les autres font la ronde et procurent aux premières 
une sécurité complète dans leur sommeil. Puis, son 
temps de garde achevé, la sentinelle pousse un cri 
et se met à dormir, tandis que celle qui la relève, 
lui ménage à son tour la sécurité dont elle a joui. 

Ce bon ordre, tu le remarqueras aussi dans leur vol, 
car c'est tantôt l'une, tantôt l'autre qui sert de guide; 
et celle qui a dirigé le vol pendant un temps déterminé, 
passe en arrière, et remet à celle qui la suit, la conduite 
du voyage. 

Les cigognes La manwre dont se comportent 
et les corneilles 1 · 

l'hospitalité les cigognes, n'est pas 01n :p.on 
et l'amour filial plus de l'intelligence raisonnable : 

comme le même temps les voit revenir toutes en nos 
régions, un même signal les fait, toutes, s'en éloigner. 
Les corneilles de nos pays 3 les escortent, à la fois, 
me semble-t-il, pour leur faire honneur, et pour leur 
assurer quelque secours contre les oiseaux belliqueux. 
On le remarque d'abord à l'absence de toute corneille 

PLINE, Rist. nat., X, 23 (32), 63; éd, C. Mayhoff, II, p. 238). Il Se 
contente de présenter son commentaire d'une manière vivante. 

75 A 

95 B 

l 
1 
' 
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!x.s:Lvo\1 xopciWYJV 7tctV't'chtaow, ~ne::df 5't't !lS't'OC 't'pe<u[.LOC't'wv 

ènave::px6v.e:vca èvapyYj 't'OÜ cruvcxcrntO'!J.OU xcd -r~ç È7ttfLCXXtocç 

't"Oo "'1f'<L<X l<OfLl~oucr•. Tlç 7t<Xp' <ZO't"<ZÏÇ 't"OÛç 't"ijç qnÀo~evlaç 

176 C ~tcûptcre: v6fLouç 1 ; TL; cd.rrtâç ~ndÀ1JO'E Àe:tnocr-rpct-rLou 

ypct~~v, Wç !L1J~Ep.Ü.<:V &no)..e:lne:cr6o::t 't'~Ç n:po7tOfL7t1jç. , Axoué

't'CùO'ct\1 ot xocx6~evot, xat 2 't'0Cç 60pocç xÀdpv't'e::ç, :K!Xt !l;)')Û:È 

crTéy"l}ç èv XEL!J.&Vt xcx1 vux't'f. 't'o'Lç Ènt31)(J.Oi30't !J.E't'ct3t36v't'eç. 

( H ôè 7-ce::pf. -roùç Y1Jp&crav't'aç 't'Wv ns:ÀctpyWv np6vptcx: è:Ç~pxe:1. 

' -· .s, - • ' •• 'À ·' ' 't'OUÇ 7t0CtoctÇ 'JfUù\1 1 EL 1t'pOO'EX,€LV !WOU 0\l't'01 tfl!J\O'ltct't'OpC<e; 

xct-roccrT1jcrat. II&vt"wç yOCp oùôelç o6Twç ÈÀÀe:~rcwv xonà 't'"~V 

cpp6v1Jmv, Wç IL~ cûcrxûvY)ç O:Çtov xp(ve::tv 't'&v &Àoyw'T&t'wv 

OpvW(t)v Ôat'e:p(~e:tv xct:r' &:pe:'t'~V. 'Exe:i:vot 't'àV 7tiX't'époc (mO 

't'OÜ y~pwç 7t't'e:poppu~cre<V't'OC 7teptcr'1"&.v'1"ec; èv x.Ux.Àcp 't'o'i:c; 

otxdotc; 1t-repo'i:c; 8toc6&.À7toucrt, xoc~ 't'<Xc; 't'pocpàc; &cp66vwc; 

7tocpoccrx.eu&~ov't'ec;, 't'~V Suvoc't'~V xcd tv 't'.:;) 7t't'~cret 7tocpéxov-roct 3 

~o~6etocv, ijpéfLoc 't'(j) 7t't'ep(il x.oucpt~ov-rec; !xoc't'épw6ev. Koc~ oG't'w 

't'of.i't'o 1tocp<X 7tacrt. 8ttX0e061J't'tXt, &cr-re ~81J -rtvèc; 't'~v 't'ùw 

176 D eôepye't'1JfL&.'t'wv &v-rŒocrtv &v't't7teÀ&.py<ùcrtv èvofL&.~oucrt. 

M1)~dç nevlav b~uptcrOoo · f'1)al: &7toy•voocr>d't"oo t<XU't"OÜ 't"~V 

~w1jv, 0 fLYJ8efJ.tocv olxot 1tepwucrLo:.v xoc-rocÀt7tÙ>v, 7tp0ç 't'Û 

't'_1jç XE:Àt86voç E:ÔfL~XOCVOV &7to0Àé1t'WV, 'Exe(V1J yàp 't'~V 

Xe<Àtàv 1t'1J"(VUfLêVYJ, 't'à !J.ÈV x&:pcpYJ 't'èl) O"'t'6fLOC't't 8tOCXO!J.L~eL . 

1. v6!J.ouç] 6e<r!J.OUc; F. 
2. xat] o[ F. 
3. TietpéxovTa~J Tiapixovnc; F. 

1. Sur la suppression de IJ.v voir AnEL, Grammaire du Grec biblique, 
288. 

2. TieÀetpy6.:; étant le nom de ·Ia cigogne. 
3. ARISTOTE, Rist. anim., IX, 7: 612 b 19; ÉLIEN, De nal. anim., 

III, 24; éd. Hercher, p. 4~. 

• 
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à. cette époque, ét puis aux blessures qui, à leur retour, 
témoignent manifestement des combats que cette 
alliance leur a fait soutenir. Qui donc leur a prescrit 
les lois de l'hospitalité? Qui a menacé de poursuite 
les déserteurs, pour que nulle ne se dérobe à cette 
escorte ? Qu'ils entendent, ceux qui sont inhospi
taliers, qui ferment leurs portes aux étrangers, et 
qui, même par les nuits d'hiver, refusent de partager 
leur toit. 

Les prévenances des cigognes à l'égard de celles 
qui sont âgées, suffiraient à rendre nos enfants, s'ils 75 C 

voulaient y prendre garde, affectueux envers leurs 
parents'. Car il n'est assurément personne de si 
insensé qu'il ne rougisse d'être moins vertueux que 
les oiseaux les plus dénués de raison ! Les cigognes, 
autour de leur père dont la vieillesse a fait tomber 
les plumes, se rassemblent en cercle ; elles le ré
chauffent de leurs propres ailes ; elles pourvoient 
abondamment à sa nourriture, et, même dans leur 
vol, lui procurent tout le secours possible, en lui 
ménageant doucement de chaque côté le soutien 
de leurs ailes. Leur conduite a été si vantée de tous 
que, maintenant, certains donnent à la reconnais-
sance le nom d'&v't't7teÀ&py<ùcrtç 2 • 

L'hirondelle : Que nul ne s'affiige de sa pau-
la pauvreté vreté, ni ne désespère de sa propre 75 D 

vie, parce qu'il ne reste chez lui aucun excédent de 
ressources; mais qu'il considère l'industrieuse habileté 
de l'hirondelle. Car celle-ci, quand elle construit son 
:nid 3, apporte des brins de paille dans son bec; mais 

Hi-i 



456 HOMÉLIES SUR L'HEXAÉMÉRON 

17'1 A rr:rp .. Ov 3è "t'oî:ç nocrtv êfp~L p.~ c3u\lcq.tév·IJ, TtX &xpcx -r&v n-rep&v 

O&œrt xo::-ro::ôpé:Çocmx, d't'er: 't'?j ÀE:7t't'OT&Tfl x6\let èvet'lçY)Oe'Lcrcx, 

oihc.vç èntvoe:f: 't'OÜ 7t'ljÀoU -r~v x.pdav · x.cd. Xe<'t'à:. p.txpOv 

&J,À~ÀotÇ 't'~ x&pq;Yj o!ov x6ÀÀ1J ·nvl 't'<{) it1JÀc'f> cruv3~mxcra, èv 

e<U't""() ToUç; VEO't''t'OÛÇ è:x-rpérpe:t . l>v è0Cv 't'tÇ ~:x.xev"t'-~(J'(j -rOC 

g!J.!J.OC't'oc, gxe:t ·nvà ne<pcX -rY}ç ~Ucrewç lo::-rptf'~v 1 , ôt' ~ç 

npùç UyeLav èno::v~ye:t 't'Wv èxy6vwv 't'~Ç ~Y,.etç. Tcxü-r<X cre: 

vouOeTd't'w, 11.~ ôtà ne:v[av npèç 2 xcx:x.oupy(ocv -rpérce:cr8ca · 

!L1JÔÈ: èv -roî:ç XIXÀs:rrw-r&:rotç n&Oem micrav È:ÀntBoc pt'-J;av't'a, 
&npiXXTOV xet:crOca xcd. &vevépyYJ't'OV • &XA' hd. 0e:èv XIX'TIX

rpe:Uye:tv, 8ç d XEÀtô6vt 't'à 't'1JÀtxœihcx 3 xocpt~e"t'o::t, n6crcp 

(.Ld~ova ôWcre:t -ro'iç èÇ 61;1jç xapôto-:ç bnOowtJ.É:Votç wh·6\l ; 

tAÀxuWv Ècr·n ÜaÀch·t'tOV Opve:ov. A{h·'f) ncxp' cxù-roUc; voaae::Uew 

't'OUç cxLy~cxAoUç néqmxe::v, Erc' IXÙ't'~Ç -ra. wa 't''ljç tjJ&f.LfJ-01.> 

nr B xa't'cd)e::!-Lév1) · xat voaae::Oet xcx-r<X f.Léaov rcou 't'àv xe::tf.L&vcx) 

O-re: rcoAAo1ç xcd ~tatoLç &vé!J.otç ~ O&Aaaaa -rTI y7î npocrcxp&a

ae::'t'at. ) AA"A' 5f.LWÇ xo~f.L(~ov-rcxt 11-èv n&v-re::ç &ve!J.Ot, ~crux&~er. 

aè xÜ!J.O' 8cxA&cratov, 0-rcxv W..xu<ilv btw&~n -ràç btt"à ~f.Lépcxç. 
'Ev -roacxO-ratç y<Xp {-t6vcxtç ExAe7t(~et 4 -roUe; veo-rt"oOç. 'E1td 

Bè xcxt 't"pocp'ljç IXÙt"oLç zpe~cx, rJ.AAct.ç É:rct"à 5 7tpàç -r~v t"Ù)V 

1. la.Tp~x'hv] tœTpdœv J. 
2. np6ç] dç F. 
3. Tà 'ri)À~XIXÜT<X] 't'IXÜTIX F. 
4. €xÀeït(~e~J èxÀém:~ MB. 
5. ~~époç add. 2 MG. 

1. iv IXÔT1j : Garnier traduit in ipso nido, suppléant -r1j X<XÀt~. 
C'est bien le sens; mais o:ô-rij, dans la phrase, semble avoir pour 
antécédent le mot x6vet. 
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elle ne peut enlever la boue avec. ses pattes : alors 
elle mouille dans l'eau les extrémités de ses ailes, 
puis s'enveloppe de la plus fine poussière, et voici 
comment elle conçoit l'utilisation de cette boue. Peu 
à peu, elle agglutine entre eux les brins de paille 
en se servant de la boue comme d'une sorte de colle, 
et dans cette <poussière agglutinée>' elle nourrit 
ses petits. Que si on leur crève les yeux, elle tient 
de la nature un remède pour leur rendre la vue'. 

Puisse cet exemple te rappeler qu'il faut, non 75 E 

point te porter au mal à cause de ta pauvreté, ni, 
dans les épreuves les plus pénibles, rester inactif et 
sans énergie après avoir rejeté toute espérance, mais 
te refugier en Dieu ; car s'il dispense à l'hirondelle 
de pareils bienfaits, combien n'en accordera-t-il pas 
de plus grands à ceux qui l'invoquent de tout leur 
cœur! 

L'Alcyon L'alcyon est un oiseau de mer. 
et la Providence II a coutume de faire éclore sur 

le rivage I~s œufs qu'il a déposés à même le sable. 
Or les œufs éclosent vers le milieu de l'hiver, à l'époque 
où la mer, [agitée] par toutes sortes de vents violents, 
vient se briser contre la terre. Mais on voit s'apaiser 
tous les vents, se calmer les flots de la mer, pendant 
les sept jours où l'alcyon couve ses œufs : car c'est 
là tout ce qu'il faut de temps pour l'éclosion des 
petits. Puis, comme ceux-ci ont besoin de nourriture, 76 A 

2. ÉLIEN, De nat. anim., III, 25; éd.- Hercher, p. 47; cr. ARISTOTE, 
liist. anim., VI, 5 ;. 563 a 15. Ces trois derniers fragments, disposés 
dans le même ordre que chez Élien sans trahir une dépendance directe, 
font une fois de plus songer à un Épitome. 
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ve:o-r-r&v aO~YJcrtv ô fJ.E:ycû.63oopoç 0eàç -r4) fJ.txpo-r&.TC:) ~cf>(}) 

napéaxe-ro. ''.Ocr-re xcd vocu-nxo~ n&.vTe:ç tmxcn Toi}ro, x.cd. 

&ÀxuovŒaç 1 -r&ç ~flépocç èxdvaç npocrayope:ûoucrt. Tocü-r&. 

ao~ dç 7tpo-rpo7t~V 't'OÙ cdt"dv nœpOC 0e:oü -rOC npàç O'<.ù't"l)

ptocv atà t"~Ç 7te:p1 -rOC &Àoya 't'OÜ 0e:oÜ 7tpovoiaç VEVOfJ.06ét .. f)'t'CGt. 

TL oùx &v yévm-ro -r&v no:pa36~wv ~vexev craU, 8ç xoc-r'dx.6voc 
yéyovœç -roU 0e:oü, 5nouye: lmè:p 6pvd~oç oü-rw {.LLXpiXç ~ 

• p.eyJÀ-q. X.C(l <poOe:pOC x'wrfxè:-rat e&.Àaaaa, êv fJ.ÉO'C]) XEtfJ.WVt 

yaÀ~V'fJ'V &ye:tv 2 ènt-rax6e:tmx; 

1'1'1 C 6. T~v 't'puy6va <paal S'ux:~e:ux8e:ïcr&.v not"e: TOÜ Ô!J.6~uyoç, 

!J.I')xé·n 't'~V npOç ëTe:pov xa-ro::S'éxe:cr6oct xotvtùvtocv, &MOC 
fJ.évetv &cruvS'ûœcr-rov, !J.V~fJ.YJ 't'OÜ no't"è cru~eux6évToç 't'~V 

npàç ëTe:pov xotvwvLav &no::pvoufJ.éV1JV. 'Axoué-rwcrav oci 

yuv~Lxe:ç, Om:vç t'à O"E:!J-Vàv t')jç XI'JPd~ç, x~t 7t~p0:. -ro~ç 

&À6ymç, -roU Èv -r~Lç 7tOÀU"(~!J-foctç &7tpe:noUç npo't"t!J-6-re:pov. 
'A~ 1 1 1 ~ , 1 , J.. t , , 

omCùt'~-roç ne:pL t'I'J\1 't"CùV e:xyovCùv e:xt'pocp,1v o ~e:-roç. 

ôOo ytip Ê:~~yocyWv 3 ve:ocrcroùç, -ràv ë-re:pov ~ô-r&v 4 dç y!Jjv 

1. &Àxuovmo:ç] &Àxuovhr.8o:ç ABD. 
2. &yew J Hxew J. 
3. el;ocyocy&>v) ei;&yow ABD E G. 
4. o:ÔTCÏ}v] &yoov E. 

1. Là où Aristote (Hisl. anim., V, 8 : 542 b 4) ne voyait qu'une 
simple coïncidence de dates, Plutarque (De ~olerl. anim., XXV : 
Œuvres morales, 983 A), Élien (De nat. anim., 1, 36; éd. Hercher, 
p. 12) semblent relever des rapports de cause à effet. Saint Basile,, 
qui interprète les faits comme ces derniers, est plus proche d'Aristote 
par la précision des détails. LEVIE, loc. cil., 140. 

2. Ce sont les sept jours qui précèdent, et les sept jours qui suivent 
le solstice d'hiver. 

3. C'est la grande prérogative naturelle de l'homme. Cf. infra, 
88 C, n. 

4. ARISTOTE, llisl. anim., IX, 7 : 612 b 31. 
5. On sait le discrédit qui s'attachait aux secondes noces. Cf. Les 

i 
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Dieu, dans sa munificence, accorde à ce tout petit 
animal sept autres jours pour leur croissance•. Cela, 
tous les marins le savent, et, pour cette raison, ils 
appellent ces jours alcyoniens 2 • 

Dieu en a décidé de la sorte pour t'encourager à lui 
demander ce qui t'est salutaire, quand tu vois sa 
Providence s'étendre aux êtres sans raison. Quel 
prodige n'opérerait-il pour toi, qui as été fait à son 
image 3 , quand, pour un oiseau aussi petit, la mer, 
toute grande e,t redoutable qu'elle soit, se contient 
en plein hiver sur l'ordre qui lui est donné de rester 76 B 

en repos. 

La tourterelle 6. La tourterelle•, dit-on, une 
•t la viduité fois séparée du mâle, n'accepte 

plus de s'accoupler avec un autre, mais demeure 
seule, et, en souvenir de son union précédente, se 
refuse à tout accouplement nouveau. Que les femmes 
sachent à quel point, même chez des êtres sans 
raison, la noblesse de la viduité laisse loin derrière 
elle l'inconvenance des unions successives'. 

L'aigle• est extrêmement injuste 
envers les petits qu'il doit élever. 
De deux aiglons qui viennent 

d'éclore, il précipite l'un à terre, et le repousse à 

L'aigle, la c.orneilie 
justice, 

et amour paternel 

idées et l'action sociales de sainl Basile, 66~69; GRÉGOIRE DE NAziANzE, 

Hom., XXXVII, 8; P. G., 36, 292 B. 
6. AnrsTOTE.llist.anim., VI, 6: 563a 17; cf. IX, 34:619 b 18. Élien 

affirme au contraire que l'aigle est l'animal qui montre lo pius d'amour 
pour ses petits : II, 40; éd. Hercher, p. 33. 

Sur le travail de style auquel s'est livré saint Basile, pour donner 
couleur ct vie à l'exposé d'Aristote, voir LEVIE, loc. cil., 141. 
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Xa.Tocpp~"(VUO'~, 't'OCÎ:Ç 7tÀ1J"(OCÎ:Ç 't'ÙlV 7tt'EpÛ)'.I chtCùGOÜtJ.E:VOÇ 

' "'' ,, 1 • "). t? \ t "' "' \ \ "' 't'OV oz E't'EpOV (.J.0\10\1 C>:VOC/\OCO(ùV, 0 XELOU't'O:.L, o~ct 't'O 't'1)Ç 

't'porpYjç bd7tOVOV &7t01tOWÜtJ.E\IOÇ av èyÉVV1)0'E:V. 'AP.).' oôx 

è~ 't'OiJTov, &ç cpoccrt, 3'to:cp0ocp7jvca ~ <p~V"IJ • à)..).' ûrcoÀcd)oUcroc 
aÙTÙV -roî:ç oixdmç ta:u't'!fjç veocrcm!ç- cruve:x-rpécpe:t. Totoü-rot, 

N / 1 ( ) \ 1 / ' 6' ' ' 't'(l)V "(OVIU.ùV 1 OL e:m 7CpO<pOCO'êt 7tEVW:Ç êX't't E[.L€Vm 't'C< VYJ7tLet: ' 

~ xcà èv -rfl 3'to:.VO(J.'Îl 't'OÜ xÀ~pou &.\ltcr6-roc't'ot -ITpOc; 't'~ ~xyowx. 
ô..Lxoctov · yà:p, &cme:p !~ 'lcrou !1.E:T<X3'e:3Wxoccrtv éx&cr't'cp ToÜ 

dvo:t, o5't'(ù xd Teh; 7tp0c; t'à ~Yjv &lpop!J.<Xc; 'LcrCùÇ ocù-ro'i:ç xcd. 

ÙtJ.OTÎp.wc; 7tocpéx.e:tv. M~ (.J.L!l-~0'/} -rù:Jv yoq.LtjJwvûx.wv OpvWwv 
't'à cbt1)VÉÇ ' 0~ È:7te:t3d:v t3'wcrt 't'OÙÇ éocU't'c7>V VE:O't''t'OÙÇ XOC't'a't'OÀ

fLWVT!XÇ ÀomOv -rYjc; rc-r~cre:wç, èx0cf).).oucrt 't'Yjç xaÀt<Ïç, 't'lm

'TOV't'€Ç 't'OÎ:ç 7t't'epoî:ç xd WGoUv't'ec;, xcd oOSefL~av è7tLfLÉÀeLav 

7COWi3V't'ctL 1t'pàç 't'Û Àot1t'6v. 'E'Tt'ctLVe't'àV 't'')jÇ xopÛNY)Ç 't'Û 

qnÀ6't'e:xvov • ~ xa1 1t'€'t'OfLÉVCùV 2 ~Ô1) 7tapé7te:'t'at, at't'L~oucra 

o:.Ô't'oÙç xa1 èx't'péq)Qucro:. tJ.ÉX.PL 7tÀeLcr't'OU. Ilo!.f..à 't'ÙW bpvWwv 

yÉVYJ OÔÔèv 7tpàç 't'~\1 x01jcrtV Ôd't'O:.L 't'~Ç 't'WV &ppÉVCù\1 

È:7tmÀox1Jç • &!.!.' èv [Lèv 't'OÎ:ç &./..!.mç &.yov& ècr't't 't'OC U7t1)VÉtJ.ta, 

-roùç ôè y07taç <pC<crtv &cruvôu&cr't'wç ·dx't'e:LV &ç 't'OC 7tOÀÀà., xd 

1. ot crxÀl)po( add. J. 
2. ne-ro!J.évwv] ne-ro!J.Évmc; Garnier. 

1. En 374, une constitution de Valentinien, Valens et Gratien 
condamna l'exposition des enfants (Code Justinien, VIII, 51, 2). 
Ou bien la requête de Basile appelle la législation civile ; ou bien elle 
évoque des questions qui sont à l'ordre du jour. 

2. Les oiseaux de proie. 
3. La distinction que Basile va faire des œufs féconds et de ceux 

qui ne le sont pas, invite à donner à XÙl)O'W un sens différent d'enfan
tement ou de fécondation. La suite du développement montre qu'il 
n'exclut pas cependant tout cas de parthénogénèse. 

/1. Élien donne une explication étrangère à saint Basile. C'est le 

1 

'1 

1 

1 
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coups d'ailes ; il n'accepte que l'autre :il le reconnaît, 
tandis qu'il rejette, parce que la nourriture est difficile 
à trouver, l'un des [êtres] qu'il a engendrés. Mais 
on dit que l'orfraie ne laisse pas périr ce dernier : 
ciie l'emporte et l'élève avec sa propre couvée. 

Tels sont les parents qui, sous prétexte de pauvreté, 
exposent leurs enfants ; ou qui, dans le partage de 
leur patrimoine, sont d'une extrême iniquité à l'égard 
de leurs rejetons'. Car c'est justice qu'après leur 
avoir également donné la vie, ils leur dispensent 
aussi les moyens d'existence avec une égale et même 
considération. 

N'imite pas [non plus] la cruauté des oiseaux aux 
serres recourbées'; car, du jour où ils voient leurs 
petits s'enhardir à voler, ils les chassent du nid, 
les frappent de leurs ailes, les repoussent, et ne 
prennent plus d'eux aucun soin. 

Louable est au contraire l'amour de la corneille 
pour ses petits : dès que ceux-ci commencent à voler, 
elle vole à côté [d'eux]; eiie les nourrit et les élève 
le plus longtemps qu'eiie le peut. 

Nombre d'oiseaux n'ont pas 
besoin pour pondre' de s'unir avec 
les mâles ; mais tandis que, chez 

les autres, les œufs sans germe sont inféconds, les 
vautours, dit-on, se ~eproduisent la plupart du temps 
sans s'être accouplés•, et cela jusqu'à un âge très 

Les Vautours 
et l'enfantement 

virginal de Marie 

vent qui féconderait le vautour femelle. De nat. anim., II, 46; éd. 
Hercher, p. 35. Aristote (liisl. anim., 18, 11) avait fait justice de 
cette fable. 

76 c 

76 D 
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180 B 't'CXÜTa /LO:Xpoôu.vTiTouç 6v't'a.; • o!ç ye (J.éxp~ç éxaTOv èT&v, 

Wç -reX 7COÀf..à, napcxTdve't'a~ 1 . ~ ~w~. Tolh-6 !LOt gxe 
! ' "' \ 1 l! 0 ' ' 

180 c 

napacre:cri')(J.EtW!J.e:Vov ex t''l)Ç nept 't"OUÇ upvt · aç tcr't'optaç, 

tv' èrre:tù&v no-re 'lan.:; yeÀ&,rr&.ç -nvaç TÛ f1.Ucr-r~pwv ~fLWv, 
&ç &:Suv.X't'ou 6v-roç xœL ë~(ù 't'~Ç tpUcre(üÇ, no::pOévov -rexe:Lv, 

-rijç 7tap0eviaç e<Ù-rijç <puÀanof'.éV'l)ç &xp&v-rou, tvOuiJ.'JÜ?iç 

6'n é e:ùùox~craç Èv T?i !J.wp(~ 't"oiJ X1JpUy!J.O::Toç crOOcrca 't'aUe; 

7ttO"'t'EÜOV't'CXÇ, fLUp(«ç èx t'~Ç tpÙcre:wç &cpopp.cb;; ttpÛç '!~V 
nLcrt·w -r&v 7t1Xpœ36Çw\l npoÀ(d)Wv xœ-rdJ&Àe-ro 2• 

?. 'EÇayayéTw -rà 6Sa-ra €pne-rà ~ux&v ~wcrWv, xcd 
1tEt'Etvà TCE'T6{-LEVIX èJd 't'~Ç y'ljç, Xat"à -rà O't'Epécop.o:: 't"Otî 

oùpavoü. 'En~ fL~V 't'~ç y'ljç èxe:Àe:0cr8Y) ne:-r&cr8at 3, Stà 't'à 
1tam -r~v -rpo<p~v &rcO 't"'l]ç y'ljç ùmXpxetv · K<XTà Sè t"à 
cr-repé(ù(.LIX 't'OÙ oùpœvoü, Wc;; npoÀcd.l6v·n:c;; &.no3e::3WxcqJ.e::v 4, 
oùpavoü tv't'aÜSa napà 't'è OpaaSat 't'OÜ &époc;; np~ae::~p1)p.évou • 

1 ~~ ~ , , 1 , s r , 
G't'e::pe::(ùp.e<'t'OÇ oe, o~a 't'a TIUXVO't'e::pov nwc;; e:: vat, auyxptae::t 

't'oÜ aWe::ptou aW(J.IX't'oc;;, xcû (J.«ÀÀov TIE:TI~ÀY)(J.évov 't'aie;; xchwSev 

&.vwpopiX~c;; 't'èv {mèp xe::cp1XÀ'l)ç; ~f-1-Ù>V &épa. ''Exe::tç; oûv oÙp1Xv6v 

3tiXXE:XOG(J.1)fÛVoV, y'l)v XE:XGtÀÀUlTI~GfléVY)V, Ü<fÀŒGIXV e::Ù81)

VOUf.tfV"I)V 't'O'i.'ç; O~XE:fotç; ye::VV~fliXGtV, &fpiX TIÀ~p1) -rêiJv 3tm-

1. no:xpe<:-rdveTa~J napexTdve-re<:~ F. 
2. xa-rdl&Àno] xa-reÔ&ÀÀe-ro E, 1 MG. 
3. ne-r&aea~J 1t'é-reaea~ ABE G. 
4. &1t'oae8Wxa!J.eV J &7te8Wxa(J.ev F. 
5. 1t'uxv6-repov] 1t'U)(.V6v ADEG. 

1. La proclamation du salut faite par les hérauts de l'Évangile 
est la prédication évangélique. Cf. FEsTUGIÈRE, L'enfant d'Agrigente, 
p. 96. 

2. I Cor., 1, 21. 

L'auteur du Commentaire d'Isa[e reproduit le même argument : 

·' 

1 

' 
) 
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avancé ; car leur vie atteint fréquemment jusqu'à 
cent ans. Je t'engage à noter ce point de l'histoire 
des oiseaux; et 'si jamais tu vois des gens se rire 76 E 

du mystère de notre foi, sous prétexte qu'il est impos-
sible et en dehors de l'ordre naturel, qu'une vierge 
enfante sans que sa virginité en subisse la moindre 
atteinte, tu te souviendras que Dieu, à qui il a plu, 
par la folie de la proclamation', de sauver ceux qui 
croient', nous a d'avance donné dans la nature toutes 
sortes de raisons d'accepter les merveilles de la foi. 

7. Que les eaux produisent des 
reptiles doués d'âmes vivantes, et 
des oiseaux qui volent sur la terre 

au firmament du ciel. 

Les oiseaux voleront 
sur la terre, 

au firmament du ciel 

Il leur est prescrit de voler sur la terre: la terre, 
en effet, leur fournit à tous leur nourriture ; et au 
firmament du ciel. C'est que, nous l'avons dit•, l'air 
reçoit ici le nom de ciel [ oùpav6ç], du mot 6piiicr0"' 

[être vu], et celui de firmament, en raison d'une cer
taine densité plus grande que celle du corps éthéré, 
et de la pression plus forte que subit, du fait des 
vapeurs qui montent d'en-bas, l'air au-dessus de 
nos têtes. 

La création s'achève Voilà donc le ciel revêtu de sa 
Gloire à Dieu parure, la terre ornée de beauté, 

la mer rendue florissante par les êtres qu'elle a engen
drés, l'air rempli d'oiseaux qui le traversent dans 

de Sinner, 1, 765; P. G., 30, 465 A-B. Cf. aussi SAINT AMBROISE 
Hex., V, 20 i éd. Schenkl, p. 188, I. 14-p. 189, I. 5; P. L., 14, 233, B-D. 

3. Supra, 30 B. 

77 A 

77 B 

1 
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"t'<X.~Évwv ~Ù"t'àv OpvL6wv. TI&vt'<X. npocr-r&yfJ.o::n 0eoü èx ToU 
, , • , r 0' , ~ . '1., ~ !J."IJ bv't'oç e::~ç -ro e \la:~ n<X.pocxve:V't'a, XCl~ ucrrt. o 1\,oyoç no:pYJxe 

vUv, -r~v èrà n/.dov &v 't'o0-ro~ç ~~<X.t'ptb~v èxxÀLvùlv, Wc; &v p.~ 
Oô~>n {mepexnbt't'e:tv 1 -roU fLÉ't'pou, xo::Td:. cre:<X.U't'Û\1 cruÀ
Àoytcrâ!J.e:voç, Oye: qnÀÔ7tovoç, -r~v Sv &7t<X.O'L 2 -roü 0eoü 

crorpiav XIX't'afJ.o:.vS&.vwv, IL~ À~~TJÇ rcot'È: -roü .6<X.6p.o::Toc;, !J.Y)OÈ: 

't'oU ûtà n&crYJÇ -rYjc; x-r!aewc; OoÇ&.~etv -rOv 7tO.LYJ't'~V. "Exe:Lç E:v 

T(i) crx6-re:t -rd:. vux-repôôr.o: yévYJ -rWv Opvtow\1 · èv -r0 q-;w-rt 't'à 
, N 1._.. , , , "' ~ , '~[LEpO({)OL't'IX, UXt'E:pwe:Ç fl.ê\1 y<X.p 1 XOCL YAC.WXE:Ç1 XIXL VUX't'O-

x.Ôp<X.XEÇ1 -rWv vux.-rtVÔfL(t)V dcr(v. "Der-re croL 7tO't'ê èv xcupéï> 
1 1 "' " '!: "' 1 1 ' 1 "" fl."'} 7t1XpOV't'OÇ 't'OU U7t\IOU1 EsiXpXEf.\1 XC<.L 't'")1\l EV 't'OU't'OLÇ OLIX-

1? \ \ \ ~ ~ 1 • ,.. '"' 1 '!: 1 't'pLUYJV, XO:.~ 't'ïJV 't'WV U1t1XPXOV't'<ùV O:.Ut'O~Ç ~oLWplX.t'Cù\1 E~Et'O:.O't\1 

npOç 3oÇot.oy~av -roU 7tOL'lJt'OU. IIWç &ypunvov ~ &1J36lv, 

lhav È:7too&:~1J, 3t~ 1tci0'1)Ç vux-rOç -r!fiç p.e!.cp3(o:;ç p.1j &7toÀ~youcro:;. 
II&ç -re-rp&:nouv -rO aù-rO xcà 1tt'1JV0v fJ VUXt'EpÎç. l1Wç p.6v1) 

t'Wv 6pvLfkvv 63oUcrt xé:xp1Jt'O:t, xo:t ~oooyovû p.€v &ç t'~ 

-re-rpcbto3o:, ènmo!.&~e~ 3€ t'é;) &é:pL, oôxt 7tt'Epé;} xou<pt~op.é:v1J, 

&À!.' Û(.LÉ:Vt t'LVL 3Ep(.LO:'t'ivcp. IJ&ç p.É:Vt'Ot xcà t'OÜ't'O È!XEt 't'0 3 

<ptÀIÎ)J..rfAov èv 't'?i <pUcrzt, xat &cr7tEp Opp.o:OOç, &t.À~ÀCùV cd 
\IUXt'Ep(.3EÇ È!XOV't'O:L1 xo:t p.(o:; -r!fiç !J.tiiç ~p't'1)\l't'C-::t . 81tep ètp' 
~!J.WV -r&v &v6p~7tWV oô (;<f3tov xo:-rop6w61jvo:t TO yàp 
&7tEO'XLO"!J.É:VO\I xo:.t l3tci~ov -'t'OU XOLVW\Itx.OÜ xat f}vW!J.É:VOU t'OÎ:Ç 

7tOÀÀoÎ:ç npÛ't't!J.6t'Epov. TI&ç èoLxo:m -ro'i:ç 0(1-(.LO:at t'Yjç 

1. Onepe:xn(TI--re:w] One:pn(n--rew ABEG. 
2. &na<n] niicrt D J. 
3. T6] T' G. 

1. Supra, 49 E. 
2. No~s ne pouvons que signaler une fois de plus les multiples 

et minutieuses remarques de Levie : loc. cil., 144 ot sq. 

.~ 

1 
.): 
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leur vol. 'fout cc que l'ordre divin a fait passer du 
néant de l'existence- cela même que notre discours 
a pour l'instant négligé, pour ne pas s'attarder trop 
longtemps, ni paraître excéder la mesure, -tu l'auras 
conjecturé par toi-même, si tu cs un auditeur actif', 
apte à comprendre quelle est en toutes choses la 
sagesse de Dieu : ne cesse donc jamais ni d'admirer 
ni de glorifier dans toute la création, Celui qui en est 
l'auteur. 

Les oiseaux d-e nuit Voici dans les ténèbres, les 
et les espèces nocturnes des oiseaux, et 

oiseaux de jour 11 · t dans la lumière, ce es qm voyagen 
de jour'. Chauves-souris, chouettes, hiboux sont 
en effet des êtres qui cherchent, la nuit, leur pâture : 
de sorte qu'il peut te suffire, aux heures d'insomnie, 
de penser à eux, et de te rappeler les qualités qu'ils 
possèdent, pour faire monter vers le Créateur un 
hymne de louanges. [Vois] comme le rossignol reste 
éveillé tout le temps de l'incubation, sans interrompre 
sa mélodie de toute la nuit ; comme la chauve-souris 
est à la fois quadrupède et volatile ; comme seule, 
parmi les oiseaux, elle est armée de dents, vivipare 
comme les quadrupèdes, et capable de s'élever dans 
les airs en se soulevant non sur des ailes de plumes, 
mais sur une membrane de peau. [Vois] encore 
comme les chauves-souris ont naturellement de l'affec
tion mutuelle, et se tiennent entre elles par une sorte 
de chaîne, l'une à l'autre suspendue· : [exemple 
de l'union] si difficile pour nous, humains, à réaliser. 
Car la plupart des hommes préfèrent la vie indivi
duelle et privée à l'union de la vie commune! [Vois] 
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yÀcwxà; ot 7te:p1 't'~v f1.CX't'ct(œv crocp(cx:v ècrxoÀo:x6't'e:ç. Kcd yàp 

èxdv'JÇ ~ 6<)nç, vux-roç f'I:V ~ppoYrrxt, ~À(ou al: À&fl<)irxv~oç 
' - K ~ ' ' e ~ ' '!:' ' .l , Clfl.O:U(JOU't'tt.t. 0:~ 't'OU't'WV !).EV 'f) o~O:VOLO: O~U't'O::'t''f) fJ.~;;V· e:cr't't 

npàç 't'~V 't'1jÇ f.LGt't'ctt6't''f)'t'OÇ Be:wp~ctv, npàç aè 't'~V 't'OÜ &À'f)Btvoü 

Cf>W't'àÇ Xct't'CXV6'f)OW È:Ç'f)!J.CXÛpCù't'ctt. 'Ev ~p.ép~ 8é crot %cd 
n&.vu P~Stov 7tctv-rcxx60e:v cruv&ye:t~ 1 't'à Oaüwx 't'OÜ x't'Emxv't'oç. 

IT&; 11-èv èït' ~pyct cre: 8te:ydpe:t 6 crOvotxoç lipvtç, 

8Çd~ 't'il cpwv?j èp.ôo&v xo:t Xct't'ctf1.'f)VÛwv ït6ppw6e:v it't't 't'àv 

~ÀtOV 7rpocreÀrxovov~rx, &aom6potç cruvawp6p(~û>V 2, Y<û>pyoùç 

al: è~ocyû>v 7rpoç 0Cf''J~6v. llwç &ypu7t"VOV ~0 ~&v X'JVWV 
181 C yévoi.;, xcxt npàç 't'~V 't'&v Àctv0av6v't'WV a'lcr6"t)crtV bÇO't'cx't'ov, 

0 t yé 7t'O't'E: xo:.t 't'~V ~tzcrtÀl3ct 7t6ÀtV ïte:ptcrWcrCXV't'O, ïtOÀE:!J.LOUÇ 

't'tvàç ûnà y1jç St' 6nov6p.wv &cpo:.v&v ~a'f) f1.éÀÀOV't'o:.ç 't'~V 

&x.pav "t'1jç tpd:Jt-t'f)Ç X.tt.'t'IXÀOCf.LÔ&.ve:tv XIX't'OCf.L'f)VÛ(ro:v-re:ç, 'Ev 

ïto(~ yéve:t -r&v ôpvWwv oôx ~8t6v 't't Oo:.üp.ct ~ q~Ucrtç 8e:txvucrt ; 

T(ç 0 -ror; yutYt ïtpOa7tcxyyéÀÀ<ùV 3 't'&V &v6p~7t(ùV -ràv e&.vo:.'t'ov, 

,, , '"" '" , ' "I' ' O't'O:.V Xct't' 0: 'f) WV e:ntcr't'pO:'t'E:UcrCùcrtV ; oOtÇ yap ?/.v t-tuplo:ç 

&yéÀo:ç yun&v 't'or; cr't'pcx:'t'oné8otç ïtape:7tof.Lévaç, èx -r1jç 't'ù:Jv 
" À "' .l ' 1 B on wv ïtapacrxe:u'f)ç 't'E:Xf.LO:tpO!J.e:VWV 't'"t)V €xuo:.crtv. Toü't'o Sè 

l. auvciysw J auvocyocydv J. 
· 2. auv8•op6ptt;wv J oovop6ptt;wv ABE G. 

3. rcpoocTt'ocyyé).).(l)v] rr:poaocyyé).).oov AE ; Tt'f>OtXyyéÀÀoov BD G. 

1. L'oiseau domestique : aUvo~xoç; 8pv~ç;. 
2. Cf. TITE-LIVE, 1, V, c. 47. Fialon fait remarquer {loc. cit., 481) 

que Basile s'écarte de la tradition généralement reçue (Galli per 
dumas aderant, dît Virgile, Enéide, VIII,. 657); mais que le com
mentaire de Servius mentionne la double tradition. 

3, ARISTOTE, Hisl. anim., VI, 5 : 563 a 10. 
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comme ressemblent aux yeux de la chouette,· ceux 
qui s'adonnent à la vanité de la sagesse [humaine]. 
Car la vue de cet oiseau est perçante pendant la nuit, 
mais, que brille le soleil, elle s'obscurcit. [De même] 
l'esprit de ces gens est-il extrêmement subtil pour 
de vaines études ; mais, pour l'intelligence de la vraie 
lumière, ils ne sont qu'obscurité. 

Pendant le jour, toutefois, il te sera beaucoup 
plus facile de reCueillir de toutes parts des raisons 
d'admirer le Créateur. [Vois] comme le coql t'excite 77 E 

au travail, lui dont le cri perçant signale de loin 
l'approche du soleil : il n'est pas moins matinal 
que les voyageurs, et ramène les paysans au travail 
de la moisson. [Vois] comme les oies sont vigilantes, 
et douées d'un flair très subtil pour déceler ce qui 
se cache: elles ont jadis sauvé la capitale de l'empire, 
en signalant la présence d'ennemis, qui, par des 
galeries souterraines, s'apprêtaient, sans qu'on s'en 
aperçût, à prendre la citadelle de Rome 2 • 

Particularités Quelle est, parmi les oiseaux, 
merveilleuses l'espèce où la nature ne montre 

quelque merveille particulière ? 
Qui annonce aux vautours que des hommes vont 78 A 

mourir, quand ceux-ci partent en èxpé,ditions les uns 
contre les autres 3 ? On voit en effet d'innombrables 
bandes de vautours qui accompagnent les armées, 
et qui, aux préparatifs de la guerre, en devinent 
l'issue. Voilà qui n'est pas fort loin des raisonnements 
humains•. 

4. ÉLIEN, De nat. anim., II, 46; éd. Hercher, p. 35. 
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où (.LO:xp&.v èa't'~ Aoy~crfL&V &vSpwrdV(ù\1. llWç crot. -ràç q;oôepllç 

~ntcr't'pa't'r.c(ç 't'~ç &:xp~aoc; Ù'r.YJy~crofJ.cxL, ~ Vcp' éVt cruvS~!J.<X-rr. 
niicriX &pSeï:croc xoct O"'t'pOCT07tEÙ'eucrcx!J.éV1) XIX-rd: 't'0 nÀck-roç TYjç; 

181 D XC.Ûpaç, oÔ np6-repov ébt-rE't'CXt 't'&v xoq:m&v, nptv èv3o8Yjvrlt. 

o::ôT=ti -rà SE:tov 7tp6cr't'iX"(/-LO:: ; Il(;)ç ~ creÀeuxtç; è:cpéne't'ocr. 'lcqJ.oc 

't'Yjc; 7tÀ1)yYjç, chtépwrrov ~xoucra 't'oU ècrSLer.v: 't'~V 30vap.r.v, -roü 

<ptÀavSpcûnou 0eoü &x6pecr-rov ocÔTYjç 't'~v cpUcrr.v èn' e:ùe:pye:cr(q: 
184 A TWv &vSpcùnwv XOC't'aoxe:u&crcx.vToç 1 ; TLç 6 't'p6rcoç 't'Yjç 

p.eÀcpÙ'tctç 't'OÜ -réT-rr.yoç ; Kcd n&ç èv t'7j fLE:O"YJ!J.Ùp(~ écw-r&v 

dmv <}>O'r.xcû-re:por., -r?j OJ..xTI 't'OU &é:poç, ~v Èv 't'Ti Ù'te<.O''t'OÀ'Îi 

7toLOÜV't'Gtt 't'OÜ Oci>paxoç, èx.Ù'tÙ'otLévou TOÜ rp86yyou ; 'AÀ~OC 
yàp ëotxcx 7tÀÛOV &noAdnecrSat 't'cr A6ycp 't'OÜ eo:u!J.~;"t'OÇ 't'Ù'JV 

7t't'"ljVWv, 1) eL -roïç 1tocrtv <x.Ù-r&v ène:r.pcbf.L"fJ\1 èqnxve'Lcr6o-;~ -roü 

-r&xouç. '
1

0-rO';_v t8'·nç '!ti gv-rof.La J..e:y6f.Le:voc 'TWv 7t'T"'JV&v, 

o lov fJ-E:À(crcraç xo-;t crcpijxocç ( o{h<ù ytip o:Ù't"ti 7tpocre:r.p~xo-;crt. 
Ù'r.'ti -rb 7ÙX\I'TO':X6Ûe:v ÈV't"O(l&ç 'T~\I<XÇ cpo-;Lve:tv), èv6U!J-OÜ, Û't'r. 

't'olrror.ç &.vanvo~ oUx gcr-r~v, oU8'è: 7tVE:0fJ-<ùV, &.!..J..' OJ..œ 8'r.' 
.~... 1 ~ '1 A 1 l , ... r e ' or-.wv 't'pe:cpe:'t'oct 't'cp ae:p~. uto7te:p xœ~ e:r-.œ~cp xo-:;'t'cwpœxe:v't'oc 

1. Xrx't'axaeu&:aav't'oç] n;oxpaaxeu&:arx1J't'OÇ AD DG. 

l. Cf. Exode, 10, 12. 
2. ~ aûeux(ç. C'est une sorte de grive qui se nourrit de saute

relles. PLINE, Rist. nal., X, 27 {39), 75; éd. C. Mayhoff, t. II, p. 241. 
3. Levie (loc. cil., 142) rapproche ce passage, d'Aristote (De respir., 

9: 475 a 7; Hisl. anim., IV, 9 : 535 b 1), et il dit: ((Basile se croit 
devant un problème; mais la solution qu'il insinue, le supprime (Cf. 
Hist. anim., IV, 7 : 532 b 10) ~. Les termes ÜÀx~ -coü &Spoç et 8Laa
-coÀ~ -roü OWprxxoç sont classiques en effet pour signifier la respiration. 
Cf. Hex., VII, 1 ; infra, 63 E. 

Il ajoute': • Peut-on supposer que Basile ait choisi dans l'œuvre 

•. - . 
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Comment te décrire les terribles expéditions de la 
sauterelle? Toute la troupe s'est levée au même 
signal; elle a établi son camp sur la surface du pays ; 
mais elle ne touche pas aux fruits avant que l'ordre 
divin ne lui en soit donné 1 • 

Comment [se fait-il que] la grive 2 les suive, et 
remédie au fléau grâce à la voracité illimitée dont 
elle est douée, Dieu, dans sa bonté, ayant mis l'insa-
tiable appétit de l'oiseau au service des hommes ? 78 B 

De quelle manière 1~ cigale fait-elle entendre son 
chant ? Et comment [ces insectes J sont-ils plus 
harmonieux au milieu du jour, [eux qui], en attirant 
l'air par la dilatation de leur thorax, font entendre 
leur chant•? 

[Quoi que je fasse], il me semble en effet que je 
suis plus loin d'exprimer les merveilles du monde des 
oiseaux, que si j'essayais d'atteindre à la course la 
rapidité de leur vol ! 

Quand tu vois ces êtres ailés 
Les insectes 

que l'on appelle insectes - des 
abeilles et des guêpes, par exemple, (le nom d'insecte 
leur vient en effet de ce qu'ils présentent sur tout 
leur corps des sortes d'incisions),- songe qu'ils n'ont 
pas de respiration ni de poumon, mais qu'ils se nour
rissent d'air par leur corps tout entier. Aussi, couverts 
d'huile, périssent-ils parce que leurs pores sont 

abondante d'Aristote un fait dont il ne voyait ni la portée ni le sens? 
Non; le résumé concis de l'épitomé l'aura averti de l'existence de la 
question sans lui fournir tous les éléments de so~ution : demi
lumière, source ordinaire de méprises 1, 
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cpOdpe:Toc~, -rWv n6pCùv &teocppocyévTwv · 6Çouç 8è eôGuçA 

è7ttÔÀ1)6évToç mkÀtv &vcdhdlcrxe't'o:t, -riiw 8tel;63wv &~otyop.év(.t)v. 
Où8èv rce:pt't''t'6-repov 't'~·ç xpdœc;, oth·e: (J.~V F:J .. .) .. eï:;r;6v 't'I.Vt 't'ÙJV 

&vayxodwv ô 0e:Oç ~{J.WV ~X'rtcre. TI&/..r.v -rà cp()..u3poc -rWv ~cf>wv 
e \ ~ r ' • "' ' e 1 r ~ 

XOC't"lX!J-0:. WV, E:'t'e:pocv ev OCU't'OtÇ XCl't'OCO'XE:U1JV E:UpYJO'E:tÇ ' 7tOoctÇ 

o{h·e: 8te:crxr.cr!Jlvouç, Wc; 't'OÙ<; 't'1)ç xop6lv1)c;, ,:oü-re: &yx6Àouç, 
e 1 ...., 1 'À"' ' "1 .. ' • r <;:. 

<ùÇ 't'ouc; 't'<.ùV crœpxocpcxywv. • oc ,...ex 7tA<X't'E:I.Ç XOCI. up.e:vwoe:tc;, 

Lva Plf&twc; bttV~X<ùVt'OCt -réf) U8oc·n, otovd xW7to:tc; -ncrt TOÏ:c; 

-rWv 7t086iv ùp.écrt 't'b ûypàv 3t(!)6o0!1-e:Vot. 'EOCv aè:. XOC't'C(-

'O • • Q ·e , , e , ' . ' , e f.LOCvYJc;, u'lt'(ùÇ etc; p« oc; o xuxvoc; xoc tete; 't'UV cwx:::vœ, xoc-rw ev 

E:cw't'~ 't'~V -rpocp~v &vocrpépe:t, -r6Te: e:Up~cre:tc; 't'~V crotp~ocv 't'OÜ 

x:'dcrav't'ot;, O·n 3ttX -roÜ't'o f.L<Xxp6-re:pov -r&v 7to3&v -rèv ocùxéwt. 

7tpocréG'l)XSV, Lvoc &cr7te:p -rtvtX Opf.Ltckv xoc-r&ywv, 't'~\1 èv 't'~ 

~&ee, xexpuf'f'éYY)V Tpo<p~v èx7top[~"''""''· 

s. ~A7tÀ&ç &vœytvwcrx6tJ.SVC( 't'ck P~wJ:.'t'C( 't'~Ç rpwp~ç, 

cruÀÀoc6oâ 't'tve:ç daL fJ.LxpœL • 'E/;<Xyocyé-rw -rOC t>aoc-rœ 7t~-re:wa 

7te:-r6f.Lsvœ è1tt -r~ç y'lj; xoct'<i -rè cr-rspéwtJ.ct -roü oùpœvoü · 

èpe:UVWtJ.éV'l)Ç aè 't'Yjç èv 't'OÎ:Ç P~tJ.C(O'L 3Lœvo(oc;, -r6-re: èxcpoc(ve:'t'OCL 

't"O f'Oyoc eocuf"" 't"~Ç O'O<p(ocç TOU XT(O'OCV't"OÇ. 116crocç 7tpoeŒeTo 

3toccpoptiç 7t't'"f'JV&v j 07tWÇ OCÙ't'0C XOC't'0C yévoç 3técr't''l)O'E:V &7t' 

&"A~~"Awv ; 7t&ç ~xoccr't'ov xe:xc:.vptcr~J.évotç èxocpocx-r~ptcrsv E3t&-

I. En somme, c'est l'expérience de Malpighi sur la respiration des 
insectes. ,LEVIE, loc. cit., 144. Des faits que rapporte ARISTOTE (Hisl. 
anim., I, 1 : 487 a 32; IV, 1 : 523 b 13; VIII, 27 : 605 b 19), Basile 
aurait tiré un meilleur parti qu'Aristote lui-même (CoURTONNE, 
loc. cil., p. 119); mais le mérite pourrait en revenir à un intermédiaire, 

2. Cf. supra, 47 E, n. 
3. C'est, paraît-il, une erreur : RABAUD (E.), Transformisme el 

adaptation, p. 107, 108. 
4. Cf. ARISTOTE, De part. anim., IV, 12 : 694 b 1 j IV, 14 : 692 b 

19; IV, 12 : 693 a 24. 
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bouchés : mais, que l'on verse aussitôt du vinaigre, 
ils reviennent à la vie, quand se rouvrent ces conduits'. 

Dieu n'a rien créé qui passe le besoin, rien non plus 
qui ne suffise au nécessaire'. 

Considère encore les animaux 
qui se plaisent sur l'eau, et tu 
verras qu'ils ont une constitution 

différente : leurs pattes ne sont ni divisées comme 
celles de la corneille, ni recourbées comme celles des 
oiseaux carnivores, mais larges et membraneuses ; 
elles leur permettent de nager facilement sur l'eau, 
car ils se servent, en guise de rames, des membranes 
de leurs pattes pour repousser l'élément liquide'. 

Les oiseaux 
et les insectes 

qui vivent Rur l'eau 

Et si tu considères comment le cygne, plongeant 
son cou au fond de l'eau, ramène d'en bas sa nourri
ture, tu verras la sagesse du Créateur qui, à cette fin, 
l'a doué d'un cou plus long que ses pattes, afin qu'il 
le lance au fond comme il ferait une ligne, et ramène 
la nourriture cachée dans les profondeurs•. 

Merveilleuse 
sagesse du Créateur : 
les animaux terrestres 

8. A la simple lecture, les mots 
du Livre sacré ne sont que de 
faibles syllabes :Que les eaux pro-

duisent des oiseaux qui volent sur la terre, au firmament 

78 D 

du ciel. Mais, une fois découverte la pensée qu'ils 
recouvrent, apparaît alors la grande merveille de 78 E 

la sagesse créatrice. Quelles différences [Dieu] n'a-t-il 
pas prévues dans le monde des oiseaux? Quelles distinc-
tions n'a-t-il pas établies entre les espèces? Quels carac-
tères particuliers n'a-t-il pas imprimés à chacun ? 
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!J.OCO'I.V ; 'En~Àehce:t 1 f.t€ ~ -ljp.é:pa, 't'à È:\le<;É:pu..: ÜtJ.Î:V 8o:Ù[J.a·n..: 

3''lYD1lfLOVOV. KaÀec ~f'ê<Ç ~ xépcroç 7tpOç T~V TWV ew(wv 
' • - l 0 ' ' ,, " • XIX~ ep7tE'TWV XO::~ I"'OO"X.'Y)fl.O:t"(l)\1 E1tWE~r..,tV; E't'O(Jl.WÇ ëxoucrct. 

ÛfJ.6't'tf.W~. 't'OÏÇ ({)U't'OÏÇ XCÛ 't'é;) 1tÀWTép yéve:t X.Od TOÏÇ 1t't''Y)VOÎ:Ç 

1tiiicrov &v-rem3dl;acrea,, 'EI;ayayé-rw ~ y~ <Jiux~v ~wcrav 
X't''Y)V&v xcd 81jp(wv xcd é:pne't'éûv Xct't'd: y~voç. Tt <poc-re, at 

&ntcr-roüv-re:c; Ti{) llocU/..cp ne:pL -r1)c; xoc-rà -r~v &vcfcr-ro:aw 

àÀÀotùlcre:wc;, Opéûv't'e:ç rr:o) .. .)..à -r&v &e:ptCùv -ràc; !J.OpcpO:ç fLE't'cd)tiÀ

Àov-ra ; "01toi.'a X(Û ne:pt 't"oU 'lvùtxo1P crxc.GP:tjxoç Lcr't'ope:Î:'t'IXt 

.'t'OU xe:prt.crcp6pou · 8ç de; x&f1.7t't)V 't'à npùSTo: !1-ETocOœÀWv, d't'a 

npoi:cilv ~o[J.ÔUÀtàç ytve:'t"oct, xcd oôùè: bd 't'ocUt"f)Ç ~cr-roc-roct T1jç 

p.opcp'ljç, &ÀÀà xocUvotç xcd nÀoc-réat ne:-r&Àotç Ô7t07t't'EpoiJTœt. 

"0-rocv oùv xcd~é:~YJcrSe -r~v ·roU-r<.ùv è:pyctcrLctv &vctTCYJVL~6tJ.evca, cd 

yuvcdxeç, -rel V~f..I.O':'t'ct "J...éy<.ù & nép.7toUcrLv Û!J.~V al :S'ljpeç. npàç 
1 -v ).., ... ' "' 1 1 1 't'YJV 't'<.ù f..l.ct <XX<.ùV EVo~p.<X't'<.ùV X<X't'O':O'XEUYJV, fJ.EfJ.VYJfJ.EVC(L -r'ljç 

Xet:t'cl -rà ~t;>ov t'OÜt'O !J.E-ret:Ôo"J...ijç, è:vcr:py'lj "J...ctp.O&ve:t'e: t''ljç 

&va:crt'&cre:<.ùç ëvvota:v, xcà p.~ &7ttcrt'Ût'e 3 't7Î &"J..."J...cty?j ~v 
II -À •l 4 1 ÀÀ 'AÀÀ' 1 ' 01 et:u oç cr:1tam Xctt'ETCC(.yye: e-rctt. et: y1Xp octavet:vop.oct t'OÜ 

"J...6you 't'~V O'U~~E-rp(a:v È:xÙct(VOVt'OÇ. "Üt'OCV p.èv oÙv &nŒ<.ù 

1. ÈrnÀdTt"e:~J èrnÀdi.)Je~ 1 MG. 
2. 'l'J8txoü) 'l'Jôoü DE. 
3. &.rncr't"d't"e] &.mcr-rij't"e E G, 2 MG. 
4. &mxcrt) Tt"licrt ABG, l MG. 

1. I Cor., 15, 35-50. 
2. ARISTOTE, Hisl. anim., V, 19 : 551 b 9. 

, 3. Ce q?e saint Ambroise, trompé sans doute par la similitude 
XO:fl.1t''l)V-xpo:f1.61)'J, a traduit «in speciem ca ulis » : éd. C. Schenkl, 
p. 195; l. 18; p. 196, l. 1; P. L., 14, 257 C: Ita cuncti mss et editi, 
excepta rom( ana editione] quae legit in speciem erucae. Procul dubio 
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Mais vo1c1 que Je jour m'abandonne, tandis que 
je vous expose les merveilles répandues dans les airs. 
<Or> la terre nous invite au spectacle des bêtes 
sauvages, des reptiles, des troupeaux : elle est prête 
à nous montrer des êtres qui valent bien les plantes, 
la gent poissonneuse et tous les volatiles : Que la 
terre produise l'âme vivante du bétail, des animaux 
sauvages et des reptiles selon leur espèce ... 

Le ver à soie et la Vous qui refusez votre créance 
résurrection des corps ·à saint Paul, quand il vous parle 

du changement auquel donnera lieu la résurrection 
[des corps]', que dites-vous en voyant se transformer 
tant d'insectes aériens? 

Tel, dit-on, ce ver des Indes dont le corps est muni 
de cornes'. II se transforme, tout d'abord, en chenille•. 
Plus tard, il devient larve; et il ne s'en tient pas 
à cette forme, mais se munit de molles' et larges 
ailes. Lors donc que vous, femmes, vous asseyez 
pour dévider leur travail, je veux dire les fils que 
nous envoient les Sères 4 pour la confection des vête
ments soyeux, souvenez-vous des transformations 
de J'insecte : prenez une claire idée de la résurrection, 
et ne refusez pas votre foi au changement que Paul 
nous promet à tous. 

Péroraison 

toute proportion. 

Mais [je m'arrête], car je m'aper
çois que mon discours dépasse 
En effet lorsque je jette les yeux 

propter Dasilium XIÎ:f1.1C1)'J. Voir Préface de Garnier, no 28 ; éd, 
de Sinner, 1, XIX. 

4. Peuple d'Asie; nous dirions : les Chinois. 
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npàç t'à nÀ~6oç ~&'Y e:ip"t)(J.éwûv, ~Ç.Û) t{-iœut"àv Op& -roü 

{J.é't'pou (j)e:p6{J.e:'Yo'Y · 0Tav 3è mfÀt'Y npàç 't'à notx(Ào'Y T~ç tv 

-ror, ~1)[.ttoupy~f!."'cr' crorp(oc, &7to6M<Jiw, oûSè ~px6oc, vo1û~w 
,.~, ~'1JY~crew,. "Af!.oc ~è xoct -ro 7tocpoc><oc-réxm Û[J.iX' i1tt 7tÀ<oov 
oùx &xp'lJO"Tov. Tt y"d:p &'Y ·nç xcd now'1: 't'àv !1-éxp~ T~ç ~O"népcxç 

0 0 0' . 1 ( ... • • 1 
xpovov , ux e:netyouO"t'Y U/1-IXÇ ot EO''t'tiX~OReç · oùx &.'YIX(J.é'Yet 

ÔtJ,ê(ç 't'a O'U/1-7t60't!X. '
1

Ü6e'IJ, e:~ 3oxe:'1:, T?j O'W/1-CX't'LX~ 'Y"t)O"'t'd~ 
dç t'~v T&v ~ux&v e:ùcppoO"Û'Y'lJ'Y &noxp"fJ0"&/1-e:eœ. IIoÀÀcfx~ç 

186 B U7t1Jp<-r~cr"'' -rîi crocp><t 7tpo, &7t6ÀOGucr.v, cr~f!.<pov -rîj ~•oc><ov('f 
"'"'P&f!.e.vov ,.~, </lux~•· Koc-roc-rpûrp1Jcrov -rou Kup(ou', ><oct 
~ 1 2 a ' ' 1 ... ~~ E' 6 O(ùO'E:t O'Ot 't'C( IXt't'"t)tJ.!Xt'CX 't'I')Ç XO:poLCXÇ O'OU, t <ptÀ 1tÀOUTOÇ 

e:!, ~xe:tç nÀoÜTO'Y n'Ye:Uf1.o:'t'txà'Y, Ta xp~fl.o:To: Kuptou Td: 
·À e , , ~ ~ l • 1 , • , , , o 
a 1) twx, -ro: oe:otXO::t(ù/).~'YIX enL Ta œu~o, -ra e:ntvUf1.1)'t'c( Unèp 

XPUO"(ov xai ÀWov TL(J.LOV 7toÀÛ'Y. Et &noÀCXUO"t'txOç XIX~ 
qnÀ~3ovoç, ~xe:tç -ra À6ytœ Toü 0e:oü 't'<;) -r~v n'Ye:u{J.cx-rtx~v 
alcr61Jcr.V ippw[!.évcp rÀU><O-repoc 6v-roc U11'èp [J.éÀ, xoct X1)p(ov. 
'E' .... .... ~ ~ ' ~ À, ' , ( ' IX'Y V/).IXÇ OtiX<p(t), X!XI. otC( UO'(ù 't'O'Y O'UÀÀO)"OV, Ot fJ.E:'Y in~ ~OÙÇ 

xûOouç ~P~Xfl.OÜ'YTIXt 4. ''Opxot txe:t:, xat cptÀo'Yetx(at XctÀe:na~, 
xrxt cptÀOXP"tJfl.O:T~aç 6>~'1:'Ye:ç. Lla~!J.WV 7to::péO't'1)Xe 3t0C 't'&V 

XctTe:cnty/).é'Y(ù'IJ àO"Té(ù\1 T~v /-Lr.t'YLIX'Y èÇ&rr:nov, xat Td: aùTtX 

XP~!J.OC't'oc npàç txche:pov (J.époç fJ.ETctTtedç, 'YÜv t'oÜ-rov 

18/i C t7trxtp(t)v T7j v(xn, x&xd'Ycp xo::T~cpe:tocv È:(J.rr:ot&v, n&Àtv Sè 
txe:f:vo'Y yœupt&'Y't'oc 3e:txvùç, xrxt ToiJTov 5 xct't'nO"XUtJ.tJ.éVo'Y. 

1. "t'OÜ Kup(ou J "t'<j) xup!(]) E. 
2. Mcre•]8<i>n CD H. 
3. ao~J crou E. 
4. apcq.t.OÜV"t'o:t] ato:apO:fJ.OÜvt"O:t J. 
5. xo:! "t'OÜ't'o\l] x&:xe:tvov CJ. 

1. Même excuse que dans la péroraison précédente : 69 C-D. 
2. Ps., 36, 4. 
3. Ps., 18, 10-11 a. 
4. Ps., 18, 11 b. 
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sur l'abondance des questions traitées 1, Je me vois 
emporté au-delà de [toute). mesure; quand, au 79 B 

contraire, je considère la variété qui éclate dans les 
ouvrages de la sagesse [divine], je pense n'avoir 
même pas commencé mon exposé. Mais vous retenir 
plus longtemps n'[ était) pas inutile! Que ferait-on 
jusqu'au soir? Vous n'avez pas d'hôtes qui vous 
pressent ; pas de banquets qui vous attendent. C'est 
pourquoi, si bon vous semble, nous mettrons à profit 
notre jeûne corporel pour la joie de nos âmes. 

Souvent tu t'es mis aux ordres de la chair et de 
ses jouissances ; aujourd'hui, reste au service de ton 
âme : Fais tes délices du Seigneur, et Il te donnera 
ce que ton cœur désire'. Si tu aimes les richesses, 
voici des richesses spirituelles: Les décrets du Seigneur 79 c 
qui sont vrais et se justifient eux-m~mes: plus dési-

. rables que l'or ou qu'une pierre très précieuse•. Si tu 
cherches des jouissances, si tu aimes le plaisir, voici 
les paroles de Dieu qui, pour l'homme dont le sens 
spirituel s'est affermi, sont plus douces que miel et 
rayons ... •. 

Si je vous congédie et que je renvoie l'assemblée, 
les uns courront aux dés : là, ce sont des serments, 
d'âpres querelles, les souffrances cruelles de l'avarice. 
Le démon est de la partie, lui qui, à l'aide de ces 
os marqués de points [que sont les dés], excite la 
folie des joueurs, et promène les mêmes sommes 
d'un côté à l'autre de la table, tantôt élevant celui-ci 
à la victoire, et mettant le découragement au cœur 
de celui-là ; tantôt, à l'inverse, montrant ce dernier 79 D 

radieux, et l'autre couvert de honte. Quel avantage 
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T'' ,, "\ 1 ~ ' 1 "'' .r. 1 0Cf!EAOÇ1 VYJO'TEUEL\1 't'<(l O"Cùjl.C('t'~, 't"1JV oe: 't'UX1JV fLUp[wv 

XIXXW\1 if.l7tE7tÀ'7jcr6cx~ 1 j eÜ fJ.~ xube:Ocvv, crxoÀ~v 3è Of"AÀwç 
l! ' ~ (.)1 - 1 1 ' ' (J.ywv, 't'~ ou rpveyy.::-ro:t Twv fLIX'TIXtWV ; ·n oux axoUe:t -r&v 

&-r67t!ùV ; ~XOÀ~ yckp, OCve:u rp6ôou Ge:oü, 7tOVYJp(aç 8ta&crxe<Àoç 

t"o!:ç &xc.upoup.évotç Ècr-rL T&:xt~: fJ.È:V oêi\1 't't xcxL Ocpe:Àoç èv -rot:ç. 
''yo 'v, e ' 2. • "'' ' '"~"1.' , , e "'"" j1.t:; o Ç e:up1JcrET<XL e:t oe: !J."fj, rt.r..r.rt. 't'O :ye: !1-YJ IX(J.O:pt'&.vztv 

èx -r~ç È'rrcd36a U(Lt:v &crxof..(o:ç ne:pLe:cr-rw. "Qcr-re: 't'à bd 
nÀéov ·wx-réxe:tv, ÈnL 7tÀéov Ècr·t"tv U~-taç 't'iûv xax&v UneÇ&.ye:tv. 

·1xav1X [xcd] 't'ck dp"t)!J.éviX e:Ùyv<ÛfLO\IL xpt-rTI, kàv 1-1.~ ·nç npOç 
~o'v , - "' ' ' 1?"\,, , ' ' • 7tAOU't'OV 't"I')Ç X"t"tO'E<ùÇ 0:7t00AE:1t"(l, a),Àct., 7tpOÇ TÛ T1jÇ 

~~~e: , "" ' , û \ 1 \ 1 " 
·1r TEpiXÇ OUVIX/-LE(l)Ç O::O"UE:VEÇ, XIXL 7tpOÇ 'TO C(U't'ClpXE:Ç dç 
E:Ùq:Jpoa0V1)V "CÙl\1 O'UVE:À"t)ÀU66-r:cov. (H y~ Ôf1.éXÇ "CIXÏ<; O~XdiX~Ç 
j3À&a-rocL<; 3 è3el;tWacx-ro · ~ 6&/..occrcroc -raie; ZxflOcrtv, 0 &~p 
-r:oïc; 1t'r1JVOÏç. (ETO~f1."1) ~ x~pcroc;, Of1.6t"t(J.OC -rmhotç4 &v-re-

7tt3eŒ~occr8oct. 'AÀÀ~ -roiho f1.É-rpov ~cr-rw -r1)ç ~oo8tv1)ç ~crn&
creooç, 'Lvoc (J.~ 6 Ô7te:pO&ÀÀwv x6poç &f1.0Àu-répouç Ûf1.éXç npèç 

-r~v 't'Ùlv ~crneptv&v &n6Àocucrtv XCX't'I.Xa-r:~crn. (0 3€: 't'à n&v't'o: 

7tÀ~pWcrœç T1)ç ~œuToÜ x-r[creooç, xcd èv 1timv ~!J-'Lv 't'Ùlv 
0 ' 1 CJ , ' ~ \ ' ' LXE:tCù\1 VIXU(J.I.X't'WV e\IIXPYî'/ 't'OC U7t0f1.V"t)f1.0:1"1.X XI.X1"1XÀt7tÛlV5, 

7tÀî'jpWcroct 6 Û!J.&v -ràç xocp3Lo:ç 7t&cr1JÇ eÙq:JpocrOv"t)ç 7tVE:Uf1.œ"t"tX1jç; 

èv Xptcr"t"~ 'l"t)croü 1"(i} Kup[!p ~f1.&v, ifl ~ 36/;o: xœL 't'è xpchoç, 
dç "t"OÙç o:l&ve1:ç 't'ÙlV œ~Wvwv. 'At-~-~v. 

1. i:!J.1t'e1t'À~a6o:t] è!J.1t'(1t'Àcta6o:t G H 1 Combe fis. 
2. eôp~cre-rœt J eôp~aeTe E ; eôptaxe-.œt J. 
3. -.œï:ç otxdœtç ~)..ticr-.œtç] -roï:ç o!xdotç {j)..ticrTot.; A. 
4. -.wti add. J. 
5. XctTctÀL1t'<hv] xo:-rtùebt"wv E. 
6. n"À'"I)p<hao:t] 1t'À'"I)p&lcrœt BD G; 1t'À'l')pWcret E; 1t'À'"I)poU-.6l Garnier. 
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y aurait-il à soumettre le corps au jeûne, et à laisser 
l'âme remplie d'innombrables maux ? Celui qui ne 
joue pas aux dés, occupe autrement ses loisirs : 
mais que de vaines paroles ne profère-t-il pas ? 
Que n'entend-il pas d'inconvenant ? Car les loisirs 
sans la crainte de Dieu, enseignent le mal à ceux qui 
n'avaient pas le temps [d'y penser]'. Peut-être 
donc trouverez-vous quelque avantage dans mes 
discours ; sinon, il reste que vous n'aurez point péché, 
pendant que vous êtes ici occupés à m'entendre; 
si bien que vous retenir plus longtemps, c'est plus 
longtemps vous éviter de mal faire ! 

Toutefois un juge équitable trouvera que j'en ai 
dit assez, pour peu qu'il considère non la richesse de 
la création, mais la faiblesse de nos forces, et la satis
faction joyeuse des fidèles assemblés. La terre vous a 
accueillis avec ses floraisons, la mer avec ses poissons, 
l'air avec ses oiseaux. Le continent est prêt à vous 
montrer des êtres qui ne sont pas inférieurs à ceux-ci ... 

Mais' que cc soit ici le terme de notre festin matinal', 
de peur qu'une trop grande satiété n'émousse votre 
appétit pour le repas du soir. Et que Celui qui, de 

79 E 

ses créatures, a rempli l'univers, et qui, en toutes 
choses, nous a laissé les souvenirs visibles de ses 
propres merveilles, remplisse vos cœurs de toute joie so A 

spirituelle, en Jésus-Christ notre Seigneur, à qui soient 
la gloire et la puissance dans les siècles des siècles. 

Ainsi soit-il ! 

1. La traduction de Dom Garnier: (qui tempore uti non norunt » 

nous semble inexacte. Ct. Philip., 4, 10. 
2. Timée, 27 b. 
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llept xepcrodwv 1• 

1. 'II&~ Ôp..Ïv 1) éw6tv~ -rWv "A6y<.Vv Tpchre~oc xoc't"e:cp&v'i') ; 

'Ep..ot p..èv· yàp È:7t'ljÀ8e:v dx&croct 't"à È:fJ.CW't"OÜ 7té\11J't'6ç 't'LVOÇ 

188 B écr"n&-ropoç qnÀotppocrUvrh ac; TWv E:Ù't'poc7té~wv 'TLÇ dvrxt 
mt.., 1 

' 1 ~ "\. "1 ' ' , , r AO't'LfLOUfJ.EVOÇ, 0::7t0pt~ 'T<.ù\1 7t0AU't'E:AE:O''t"€pWV OC1tOX.VIXtE:L 't'OUÇ 

3et:t't'U!J.6vocc;, 't"~V ne:vtxpàv 7tC(poccrxe:u~v 3octfnÀWc; È:7tttpépCùv 

't'1) 't"pocné~fl · &r:rre: nern(cr't'occr6oct o:;Ù't'éi> de; &7te:tpox.cû .. Co:c; 

<5ve:t3oc; 't'à cptÀ6'n!J.OV. Towi}rov a~ 't't xod 't'à ~{1-É:'t'epov, el fl~ 
t• "'hh"l. "\L 11"~' • .... , ''' '"~'2 ' '!:' ~ 't' U/).E:LÇ ,fJ.A/\0 1\I::YE:'t'E:. f':fJV 07t0LOC 1tO't' ct:.\1 7} , OUX EsOUoE:VCù-

é a • .... o·~, , 'E... .... • ,.., • , 't' av up.t.v. uoe: yœp ALO'O"OCLOV wc; cpcwÀov e:cr'nOCTOf>IX 
"' • 1 ~ "' "\ 1 • 1 • 7tocpn-rouvTo at 't'o-re:, xoc~ Tcw-rct AOCXO:'Jotc; ocyptotc; ecr-rtWvTo:, 

-roûç rp(Àouç. OI~oc v6fLouç &ÀÀ1)yop(ocç, et xoct fL~ rrocp' 

È:p.et.u't'oÜ è1;e:up6lv, &Àf..à -roïc; 7tocp' E:t'é:pwv 7te7tOV1J!J.évotç 

. 1. Tt"ept xepo-o:(<.ùv] "t"OU IXÔ't"oU do; "t"~V yé'JeO"tv Ô~LÀ(c,; F H j Ù!J.tÀ(a; 
èv&TIJ K. 

2. Ji) o(~ ABD E. 
3. €Çou8ev<.ù"t"éov] €Çou8ev"f)"t"éov ABD E. 

1. Cette dernière homélie, sur l'œuvre du sixième jour, fut donc 
prononcée le soir du même jour. Cf. 79, E. 

2. Réminiscence de Timée, 17 a ; 27 b. Cf. Rep., 354 b. 
3. IV Rois, 4, 39. Basile qui va faire de l'interprétation allégorique 

la critique la plus nette (cf. supra, 31 B), ne s'interdit nullement 

NEUVIÈME HOMÉLIE 

LES ANIMAUX TE:RRESTRES 

EXORDE : 1. Comment vous a paru le ban-
excuses de I'.orateur_quetoratoiredecematini? Il m'est 

venu à l'idée que mon zèle ressemblait à celui d'un 
pauvre qui se met en frais de donner un festin. 
Désireux d'être mis au nombre de ceux qui font bonne 
chère, il fatigue les convives par la pauvreté du service, so B 

en couvrant la table de ses maigres apprêts : si bien 
que son ambition accuse outrageusement sa sottise. 
C'est à peu près ce qu'il en est de nous, si vous ne 
prenez notre défense ... 2• Mais quoi qu'il en soit, 
gardez-v'?us de rien mépriser. Car, au temps d'Élisée, 
on ne refusait pas son invitation, comme celle d'un 
mauvais hôte, bien qu'il régalât ses amis d'herbes 
sauvages•. 

Critique 
de l'interprétation 

allégorique 

Je connais les lois de l'allégorie 
pour les avoir, non pas imaginées 
moi-même, mais rencontrées dans 

travaux d'autrui4. les 

d'user de comparaisons et de métaphores; il semble qu'il ait pris 
soin de le souligner ici. 

4 .. On a l'im~ression que l'orateur répond à des critiques qui lui 
aurarent été fa1tes dans l'intervalle. Son interprétation littérale 
devait heurter bien des esprits, puisque saint Grégoire de Nysse 
s'en écartera, tout en se défendant de tomber lui-môme dans l'allé
gorie. 
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't'IXU't'C(Ç 't'IXÇ U7t'O\IQ~C(Ç OL 't'IX 7tE:pt 'TOU 'X.O<:J!-LOU YtJIX'fiX\I'TE:Ç 

' ' 0 ' , À 'À " À' ) , ' U7t'Y)Vl::X -1)0"();\1' 'TO:. IXÀ Y) f..ù\1 l::'X.IXO"'TOÇ XIX't'IX UO\I'TE:Ç , OU 7tet.pet. 

~ Cil 6 , 1 ' ~ \ ( 1 
't'OU'TO 7tpOC(XV1JCi0!1-IXL <X'n[LO't'€p(f.V €L7t'€!.\l 't'Y)\1 1J!l-€'t'€pOCV X.OO'-

!J-07tOdo:;v, È:neta~ oùaè:v 1tept crxYJp.&-rMv 0 't'où 0e:oU Oe:p&nMv 

M - , • , e , ,, I "' ' ' ' '' WÜCiY)Ç ote:ÀE:X Y), OUoe E: 7t'E: OE:'X.IX XC(t OX't'f..ù fLUpLCWIXÇ 

1. ye:ypiXfJ.fJ.éV(o}V J YPIX[..lf.l.&.'r(o}V J. 
2. xœt tpu-r6v om. ABEG. 
3. XIX~ add. J. 
4. Wc;] &ane:p ADDEG. 
5. n&v't'oOev J nœv-rœx60ev 2 MG. 
6. npoetxO~aOIJ.t:X~J npoaœxO~aO(..lt:X~ A E. 
7. Motia1jç om. AE. 

1. Rom., 1, 16. 
2. AtiJ.exelJcrœv et plus loin 8~ùéX(lfJ, employés pour l'aoriste moyen. 
3. Il est curieux de voir reprendre ici la question de la forme de 

la terre. Mais saint Théophile d'Antioche revenait lui aussi sur ce 
point à la fin du JJe Livre à Aulolycus (32, Sources chrétiennes, p. 182). 

4. Une sphère: c'est l'opinion de Platon (Timée, 33 b), d'Aristote 
(De coelo, II, 14 : 297 A 8) ct des Stoïciens (cf. DIOGÈNE LAËRCE, 
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Ceux qui n'acceptent pas d'entendre les Écrilurcs 
dans leur signification commune, disent que l'cau 
n'est point de l'eau, mais quelqu'autre substance; 
les mots : plantes, poissons, ils les interprètent comme 
bon leur semble; la création des reptiles et des bêtes 
sauvages, ils l'expliquent à leur manière, en la détour
nant [du sens obvie), comme font les interprètes des 
songes, qui donnent le sens qu'ils veulent, aux images 
apparues pendant le sommeil. 

Pour moi, quand j'entends parler d'herbe, je pense 
à de l'herbe : ainsi fais-je de plante, poisson, bête 
sauvage, animal domestique : je prends toutes choses 
comme elles sont dites. Car je ne rougis pas de l'Evan
gile1 

La Bible Les auteurs de traités sur le 
n'est pas un traité 

de cosmologie 
monde ont émis toutes sortes d'opi
nions' sur la forme de la terre 3 : 

[ils disent) qu'elle est une sphère, un cylindre, qu'elle 
ressemble à un disque, et s'arrondit tout autour, 
ou qu'elle présente l'image d'un van, creusé au milieu. 
(Ceux qui ont écrit sur le monde se sont en effet 
portés à toutes ces conjectures en ruinant mutuelle
ment leurs systèmes) 4• Mais ce n'est pas cela qui 
me fera parler avec dédain de notre récit de la créa
tion, sous prétexte que le serviteur de Dieu, Moïse, 
n'a rien dit de ces formes, qu'il n'a pas évalué le 

VII, 1, 70; éd. Cobet, 189). Anaximandre y voyait. un cylindre ou 
une colonne ; Leucippe un tambourin ; Démocrite un bassin plat, 
creusé par~dessous. PLUTARQUE, De placilis philosophorum, III, 10; 
éd. Dûbner, t. IV, p. 1092, I. 40~47. 

80 c 

80 D 
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cr't'oc3l<ùv -rO 7tepl[.Le:-rpov 1 JJ.xetv 't'~ç yYjç ·· xcd -rb &1t' aÔ't'1j<; 

crxlo:.cr!J.a, Sv 't'î) ôrcO y1jv 't'OÜ ~).(ou x~v~ae:t, ènt n6crov xwpe'i: 
't'oü &époç où 3te:p..é't'p1)cre: · xcd 1t&ç 't'oÜ-ro -rfj cre:À~'.rn 7tpocre:v·· 

e:x6è:v -ràç ÈxÀe:(t.Ve:tç rcote:L. 'Ene:t3~ -rOC fJ:tj3È\I npàç ~11-0Cç Wç 

&xfn')cr't'o:: ~!l-Î:\1 &7te:at6m1Jcre:v · &pa 't'oU-rou ~vexe:v 2 &'t'tp.6't'epct 

~y~crO!J.OCt 't''ljç !J.Ülpocv8e:(cr1JÇ crocp(ocç -rà ;- 't'OÜ TI ve:O(.LOC't'OÇ 

"A6ytoc ; ~ p.OCÀÀov 3ol;&crw -ràv [.L~ &n;occrxoÀ~cro::v-rCG 't'àv voüv 
~ ~ ·, \ \ ' 'ÀÀ \ , ' ' "' ' ~ î')f.LW\1 E1tt 't"OC [.LO::TOCtOC, OC IX 7tC<.\I't'IX. EtÇ OtXOOOfJ.'i)\1 XOC~ XOC't'ctp-

't'LO'!J.àV -r&v ~ux&v ~!J-WV ypocq:rYjwa olxovo[.L~crocv-ra: ; ''0 fLOt 

Soxoüm fl.~ cruve:t36"Te:ç -nvèç, 1tocpaywyai:ç 't'Lat xcd 't"porco

ÀoyLcaç ae:p.v6't'"t)'t'& 't'tVIX èx "t"Yjç oLxdaç aÙt'&v 3tocvo(ocç èrce:

xe:lp"t)aocv 't'OÎ:Ç ye:ypOC!J.[.LéVotç èntcp"t)fLLcroct. , AÀ"Aà 't'OÜ't'6 

Ècr't't\1 E:o:.u't'èN cro\'f)Ôl't'epov ttotoÜv't'oç 't'ùlv Àoy(<ùv 't'OÜ TI veU{Lo:.

't'oç, xo:.t Èv npocrnot~creL ÈÇ1)y~crewç -rà E:o:.u't'oÜ no:.petmXyov-roç. 

NodcrElû.) 't'o(vuv fuc; yéypo:.7t't'lXt. 

2. 'EI;"'Y"'Y'hw ~ y~ <Jiux~v ~ôicr"'" wr~vôiv xd 6w(wv 
xJXt épne't'&v. N61Jcrov P1îv.a 0eoG ÛLà -r1jç x't'(creû.)ç 't'péxov, 

1. -.0 nep~v.e-.povJ -.~v 3~&~-te-.pov Fi -.·~v nep~tJ.e-.pov ADE. 
2. wd add. F ; ye add. AD. 

1. C'est la mesure donnée par Ptolémée. « Mais il usait, dit 
P. Duhem, du stade philétairien ~. qui valait quatre tiers de celui 
d'Eratosthène : cc qui ramènerait cette mesure aux 240.000 stades 
indiqués par Posidonius. Le système du monde, t. II, p. 7. 

2. Cette déclaration est importante. Basile a pu s'attarder à 
scruter le sens de la Bible; et son respect de l'Écriture l'a induit à y 
découvrir, au sujet de la constitution du monde (supra, 50 A), des 
indications qui n'y étaient point données. Il sait du moins que ces 

cl 
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périmètre de la terre à 180.000 stades 1 , qu'il n'a 
pas mesuré de combien se déplace dans l'air l'ombre 
de la terre lorsque le soleil passe au-dessous d'elle, 
et qu'il n'a pas expliqué enfin comment cette ombre 
projetée sur la lune en provoque les éclipses. Parce 
qu'il a gardé le silence sur ces points qui - nous 
étant inutiles- ne nous intéressent pas, me faudra-t-il 
déprécier, en les comparant à la folle sagesse [du 
monde], les enseignements de l'Esprit Saint? Ou 
plutôt ne glorifierons-nous pas Celui qui, loin d'amuser 
notre esprit à des vanités, a voulu que tout fût écrit 
pour l'édification et le salut de nos âmcs 2 • Faute, 
me semble-t-il, de l'avoir compris, certains ont tenté 
par des altérations du sens et des interprétations 
figurées, d'attribuer d'eux-mêmes aux Écitures une 
profondeur d'emprunt. Mais c'est là se faire plus sage 
que les oracles de l'Esprit Saint, et, sous couleur 
d'interprétation, introduire dans le texte des pensées 
personnelles. Prenons donc [ces oracles] tels qu'ils 
sont écrits. 

Efficacité perpétuelle 
de la parole créatrice 

2. Que la terre produise l'âme 
vivante du bétail, des animaux 
sauvages et des reptiles•. 

Considère la parole de Dieu qui parcourt la créa-

indications sont incomplètes et qu'il serait vain d'y chercher un 
système parfaitement ordonné, le but essentiel de l'Écriture étant 
notre édification et notre salut. 

L'application que P. Dohem (op. cit., II, 491) fait à Basile d'un 
texte où saint Augustin blâme la folie de Mani (Confession:~, v, 5, 
éd. P. Knôll, p. 94, I. 11-p. 96, 1. .3; P. L., 32, 709) ne se justifie 
d'aucune manière. 

3. Gen., 1, 24. Le texte est différent : tfux~v ~Wcro:v xo:-.à yfvoç, 
n-rp(btoSa xo:l épne:-rà xo:l 61')p(a ... 

80 E 

81 A 
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x~i 't'6t'e: &p~&~-te:vov, xcà tJ.fXfH \IÜv ève:pyoüv, xcd de; -réÀoc; 
3e:i;tàv, ~wc; &v 6 x6cr(.Loc; O"UfL7tÀ1Jpw01). ~ne; yàp ~ mpo(t:pa, 

bte:t3àv tm6 't'tvoc; &1twaOYj, e:hoc npavoUç ·twoc; ÀcH.hyt"ca, 
Urc6 -re: T'l)c; oLxdC<c; XC<'t'IXO"Y.e:u'flc; xal 't''Y)c; 8:rwr1)3'et6T1)TOÇ -roU 
xooptou tpfp€TCJ:L tt:pàc; Tb XIÎ.t'!'ZV't'EÇ, OÙ np6-re:pov fcr't'CtfLfV1) 

rcptv &v ·n -r&v icroné3wv lXÙ't'~V Ûnoafi;1j't'!Xt: · oi5-rwc; ~ q;Ucrtc; 

't'i!Jv Ù\l:TWV évl1 npocr-rây(-taTt XLV1)Üe:'i:cra, 't'~V èv 't'?) yevém:t 

189 C XCÛ cp0op/f X't'~O'LV ÛtJ-OCÀÙ)Ç 3te:Çépxe:-roct, 't'd:Ç TÙlV ye:vê/)v 
' "). fil ~ ' ! 1 ' , ,... ,, ~\ \ ' ' 

C<;XOAOUVLO::Ç Ot O(.LOto't'1j't'OÇ (X7t00"<ùo.;,OUO"O::, E:(t)Ç rJ.V 7tp0Ç CWTO 

XIX "'V ' 1 L"> "I ' ' ,, "' ~ 1"' T..,. 't'YJO"YJ t'O 't'E:/\OÇ. 7t1t'OV !LEV yo:;p L1t1t'OU 1t'OLEL't'Ca OLOCOOXOV, 

Xcd ÀfOV't'OC ÀÉ:OVTOÇ, XCÛ &eTàV &.e:-roÜ • xal ~XOCO"'t"OV 't'Û>V 

~cpwv ~rxcç è'f'eÇ~ç 3LrxSoxrxcç cruv~woôiJ-evov l"éXP' ~~ç 
O'UV't'ÛI.dctç TOÜ 7!1.X.VT0ç 7tctpi.X.7!É:(.L7tEt. Oüûdç xp6voç 

ÛtecpGctpfLÉ:Vœ )} 2 è~L't'Y)ÀI.X. 7tOtd TÙJV ~~wv Tt% ~ÛtC:.ÛfLctTIX, 
,""1' " .l( 6 , • 1 , , 1 ~ , 

IXFV\ Cù0'7tEp !hp't'L XOC tO'TtXfLEVYJ Y) CfJUCHÇ C(Et VI!:OCf>OC Tt{) XPOVt{) 

crutJ-nocpaTpéxeL 'El;ocyo::yé:-rw ~ y~ tPux~v ~Ù>cr(.(v. Toü-ro 
' 1 ~ ...... 1 1 1 ' 1 '1.:' evanEtJ-Etve Tfl Yn To 7tpocrTay!J.C(, xo::t ou ntXueToct esU7t1JpeTou-

!J.É:V1J t'(j) X't'Lcro:vn 3. TtX tJ-èv yàp èx T~ç Ût(.(ûox~ç T&v 

npoü7to:px6vTwv 7to:p&yeTo::t · 't'à ûè ë-n x(.(!. vüv èf: aô-r~ç T~ç 

. 1. M] èv F. 
2 .. au::rpOctp[J.éva ~ om. aliq. MG. 
3. 't'ii} X""t'~O"ct\lt"t] 't'ii} rcpoa-r&.y!J.<X't't ""t'OÜ X'"t"faanoc; F. 

l. 3e~t6v : nous lisons a~e~Lov : le même mot (3te~épxe""t"o:t} 
sera employé quelques lignes plus loin. 

2. évt rrpoa't'&.y[J.(:t:""t't.. On pourrait se demander si chaque être 
n'obéit pas à un commandement particulier qui s'exprime dans le 
cours du temps; mais nous avons vu (supra, 7 B} que, pour Basile, 
l'intervention divine, quoiqu'elle produise ses effets dans le temps, 
n'est pas soumise elle-même à la succession temporelle qui est la loi 
propre de la créature. 

3. ARISTOTE, De part. anim., 646 a 33. Cf. supra, 44 A. 
4. Nous évitons de dire : génération spontanée. Comme Sénèque 

le faisait à la suite de Posidonius (Questions naturelles; éd. Oltramare, 

1 

1 
>! 
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ti on :elle inaugurait alors son œuvre; jusqu'à présent 
elle garde son efficace; elle continuera d'avancer 1 

vers sa fin jusqu'à l'achèvement du monde. 
Comme une boulc que l'on pousse, et qui rencontre 81 B 

une déclivité, sc laisse, par l'effet de sa propre structure 
et de la disposition du sol, entraîner sur la pente, 
ct ne s'arrête pas avant qu'une surface plane ne 
l'ait reçue; ainsi la nature des êtres, mue par un seul 
commandement 2 , s'avance d'une marche égale à tra-
vers la création sujette à la naissance et à la mort, 
et sauvegarde la suite des espèces grâce à la ressem
blance [des individus], jusqu'à ce qu'elle soit arrivée 
à son terme. Car elle fait succéder un cheval à un 
cheval, un lion à un lion, un aigle à un aigle ; et, 
conservant chacun des êtres vivants par des succes-
sions ininterrompues•, elle l'accompagne jusqu'à la 
consommation de toutes choses. Aucune durée qui BI c 
détruise ou efface les caractères particuliers des êtres 
vivants ; mais, comme si elle venait d'être constituée, 
la nature, toujours jeune, suit la course du temps . 

Nouvelles éclosions Que la terre produise une âme 
de la vie' vivante! Cet ordre est resté inhé-

rent à la terre, et celle-ci ne cesse de prêter son minis
tère au Créateur. Car il y a des êtres qui doivent 
leur existence à la succession de ceux qui les ont 
précédés ; mais il y en a d'autres qui, maintenant 

p. 219), Basile croit à l'existence dans certains milieux que le vulgaire 
regarde généralement comme inertes, d'un principe de vie: vis vitalis, 
~w-rtx.1] MvafJ.tÇ. Cf. CICÉRON, De nat. deorum, II, c. IX; éd. J. B. 
Mayor, vol. II, p. 10, l. 61. Mais pour Basile, c'est le commande
ment divin qui est ce principe de vie. 
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y~ç ~<poyovoÙ!J.E:V<>: Odxvut"er:t. Où ytY.p (J.Ôvov ·d-r-nyCr:ç èv 

È7tO!J.Üp~et:~Ç àv(ï')<:HV, oÔÙ~ &"AÀrx !J.Up~ct yÉ:VY) 't'Ùl\1 È:-f.LrpZpO[J-É:VW\1 

189 D 't'cr &épt 7t't'7JvWv, &v &xo::-rwv6~-tet:cr't"& Ècr'n 't'à nÀe:Î:cr't'o: Otà 
"1 1 1"1.'11 >Il;:\ \ ~ \ (.l, f lt:' 1 .., 
/\E1t't'O't'ï')'t'IX1 f/.AA 't)Oï') XO::t /-LUÇ XIXt ~OC't'po:xouç Es IX1Yt'.f}Ç 

&.vcd)Œûlovo~. "Onou ye: rce:p~ 0~ôaç -rOCe; ALyun-r[ac; ène:t

Ockv i5crn À&Ôpwç èv xocÙlJ.O:m\1, eù6ùc; &poupc.dû>v t-tu&V· ~ 
xGlpoc X/X't'rt.7tÀ1JpOiJ't"at. Tàç OS: èyxé"Ae:tç 1 oùOè &"A"Awç 

192 A 6p&!J.e:V ~ È~ 't'~Ç t"Aùoc; cruvto"'t'<X!J.É:vw; · ci)v o\5't'e &Ov oi>'t'e: 

·w; &"A"Aoç "t'pônoç 't'~v Oto:.Oox~v auvîa-rï')ow, &:;.:;,' èx 't'~<; yYjç 

ècr-rtv cdrro'i:'ç ~ yéve:crtç 2• 'E~o::yocyé't'w Yj y~ ti;ux'l)v. Tà X't'~\11) 
y~twx xcd npOç y~v veveux6-rer:, &fJ,OC -rO oôp&.vtov rpu-ràv 0 
&vfJpCù7tOÇ 6cro\l 't'<{) O"X~[J.IX'n 't''ljÇ O'<.ù!J.C<'t'LX'ljç ÙtOC7tÀ&.cre:<ùç, 

't'ocroü-rov xcd -rij) &ÇtdJfJ.œrL -r'l}c; i.)Jux'l}c; 3te:v~voxe. T &v 

-re-rparc63wv -rà ax.~WJ: rco-rocnév ; ~I-1 xe:cpocÀ~ aù-r&v ~nt y~v 
npocrvéve:uxev 3, è:rct yacr-rfpa ~Àércet, xat -rà -rocU-r"l}c; 1)30 

è:x rcav-ràc; -rpénou 3tdlx.e:t. eH a~ xe:cpaÀ~ npàc; oôpocvàv 

3tavéa't''f/Xev · o[ OcpSocÀfi.o( crou -ra &vw ~Àénouatv, Wc; 
è:&v 4 no-re: xd aU -ro'Lç n&Seat -r~ç aapxàç ~au-rOv &-rtfJ.&crYJc;, 

1. èYJ(IÀetç] èYJ(IÀuç A; XÉÀuç D. 
2. yévecnr;J ylw"t)cHç E. 
3. rrpoovéveuxev] véveuxev ABDG. 
·4. ~Àlrrouow, &ç Hv] crxortoücr~v it'CùÇ &v F. 

1. La croyance à la naissance spontanée de toutes sortes d'êtres 
était assez commune dans l'antiquité. Cf. TnÉOPIIRASTE, De causis 
planlarum, I, 5 (1) éd. Wimmer, p. 169, l. 12~13. ÉLIEN, De nat. 
anim., VI, 41 ; éd. R. Hercher, p. 106. PLINE, }list. nat., IX, 58 
(84), 179, éd. L. Mayhoff, t. II, p. 215. LuCRÈCE, De nal. rerum, II, 
869~870; éd. A. Ernout, t. I, p. 84. 

Aristote pense toutefois que (( si les anguîlles se reproduisent sans 
accouplement et sans œufs, elles naissent des vers de terre qui s'orga
nisent d'eux-mêmes dans la vase et le sol humide 1>. Hisl. anim., VI, 
16 : 570 u 3. 

l\L Courtonne juge que Basile a pris une «peine bien inutile» 
pour établir une thèse controuvée (op. cil., p. 124). Le mal qu'il 
s'est donné, témoigne du moins des virtualités insoupçonnées que 
recèle à ses yeux la création, et de la souplesse avec laquelle il 

~i 
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encore, sont visiblement engendrés par la terre elle
même. Car ce ne sont pas seulement des cigales que 
celle-ci produit au temps des pluies; ce ne sont pas 
seulement mille autres espèces d'êtres ailés qui peuplent 
les airs, et dont la plupart n'ont pas de nom, tant ils 
sont petits ; mais elle fait encore sortir de son sein 
des rats et des grenouilles. Aux environs de Thèbes, 81 D 

en Égypte, lorsqu'il a plu abondamment pendant 
les chaleurs, le pays se remplit aussitôt de rats des 
champs. Quant aux anguilles, nous ne les voyons pas 
naître autrement que de la vase : elles n'ont pas 
d'œufs ni aucun autre mode de reproduction; c'est 
de la terre qu'elles prennent naissance 1• 

L'âme de l'homme 
Que la terre produise une âme. 

Les bêtes sont terrestres et pen-
chées vors la terre ; mais autant l'homme, cette plante 
céleste', l'emporte [sur eux] par le maintien [qu'il 
doit à] la disposition do son corps, autant <à tout 
le moins> l'emporte-t-il aussi par la dignité de son 
âme 3 • Quelle est [au contraire]l'attitude des quadru-
pèdes ? Leur tête est penchée vers la terre : elle 81 E 

regarde leur ventre dont elle cherche de toute 
manière le plaisir. La tienne est tournée vers le ciel•, 
tes yeux regardent en haut. S'il t'arrive par consé-

entend plier son interprétation du texte sacré aux exigences de ce 
qu'il prend pour le réel. 

2. 't'è oùp&:vwv q>trr6v, PLATON, Timée, 90 a-b. L'expression se 
rencontre chez Clément d'Alexandrie, Protreplique, X, 100; éd. 
O. SUihlin, Leipzig, 1905, t. I, p. 72, l. 28. 

3, Cf. PLATON, Timée, loc. cil. : 91 e j AIUSTOTE1 De part. anim., 
II, 10 : 656 a 10; IV, 10 : 686 a 27. 

4. Cf. GRËGOIRl~ DE NYssE, De hominis opificio, P. G., 14, 144 B ; 
LACTANCE, Divin. Instil., L. II, De origine erroris, P. L., 6, 261 B. 

iS-i 
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ye<:crTp! aouÀe:ÜNV xcx1. 't'OÎ:<; {mO yo:cr't'fpcx, napacruve:0À~(}~ç 

't"Û'i:ç X't'-i)vem -ro'i:ç &vo~-ro~ç, xoc1. &t-to~6l81JÇ e<Ù't'o'i:ç. ''AÀÀ1) 
' ' ' ,, ,... ~ ~1 t x ' 192 B aoL p.e:ptp.ve<. npe:noucr!X, 't'IX C(VW ..,'YJ't'E:LV, ou o -pW"TOÇ 

ècr't'LV, Unè:p 't'à y~r.wx dvcxt -rfi atocvo~q.. (.Qç 8te:crx1J!J.CXTfcrO'ljç, 

o6-rw 2 8t&.Oou creo:.u-roü 3 xo:1 't'àv ~tov. TO noÀh-eup.oc ëxe èv 
oÙpe<:voî:ç. 'Af..'l)Otv~ crau no:.-rplç ~ &vw (Ie:p?ucro::À~fL, 7tOÀ~t'CXL 

xœl crUfLq:>UÀé't'OCL ol npwT6Toxot, o~ &noye:ypiX!J-~-tfvot èv 
oÙpe<:vo'i:ç. 

3. 'Ei;ayayéTw ~ yij <J!ux~v ~ôicrav. Où Toivuv eva7to

XE:L!J.éV1J -r?j y?i ~ ~ux~ -r&v ÙÀ6yw\l è~e:cp&.v)j, &ÀÀ' Op.oü -r0 
, ' M' ~~ .r. ' "' '""' ''E 7tpOO''t'IXY{J-Gt't't O'UVU7tE:Cl''t'Y). LO:: oe: 'fUXI') 't'W\1 ff.11.0ywv. V 

yclp ocÙT~V 't'Q xapaX't'1Jp(~ov È:cr-rlv, ~ àÀoy(cx. 'l8tcGfL~crL 

8è: 8toccp6potç gXC<:cr-rov TWv ~c9wv xéxpt-rca 4. Eùcr't"cd:l~ç p.È:v 
192 C yàp 0 ~oUç, \I(I)G~ç 3è 6 8voç • BEp!J.Oç aè· 6 t1rrmç 1rpàç 

' e:. ' ..... CJ'"~ ' 0' 5 • "~ ' "'Gd E1t~VU!J.tC(\I 't'OU VTJAEOÇ ' C('t't G<O'O'EU't'OÇ 0 AIJXOÇ1 ""' 

~oÀepov ~ &Mm'fji; · ~e.Mv ~ i'Àa<poç · o ftÛpft'fj/; <poMJtovoç 6 • 

, , • , \ 1 "~' , ·o -
EUXapLO''t'0\1 0 'X.\J(ù\1 'X.O::t 1t{JUÇ 'fl~A~G<\1 !J.VTJ!J.O\IL'X.0\1, !J.OU 't'E 

1. où] Ottou J. 
2. o(h·oo J o{h-ooç ADE. 
3. aeoxu·roUJ creo:u-r6v E. 
4. xéxp~"t"o::t] 8to::xéxpt"t"oxt J. 
5. &:"t"tO&:o-creo"t"oçJ &:·nO&:crcreu"t"ov D F H. 
6. cptMnovoç] cptMttovov F. 

I. Ps., 48, 13. 
2. "AÀÀ'fJ crot t-tépt[LVO::, C!. supra 22 D. 
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quent de te souiller des passions de la chair, d'être 
l'esclave de ton ventre ct des [passions] inférieures, 
tu t'es rapproché des animaux sans raison, et tu leur 
est devenu semblable 1 • Un autre souci 2 te convient : 
chercher les choses d'en-haut où est le Christ 2, t'élever 
par la pensée au-dessus des [contingences] de la terre. 
Tire de ta conformation corporelle la règle de ta vie : 
que ta cité soit dans les cieux!' Ta vraie patrie est la 
Jérusalem d'en-haut ; tes concitoyens, tes compa
triotes sont les premiers-nés, ceux dont le nom est 
inscrit dans les cieux5 • 

L'âme des animaux, 
et leurs caractèr.es 

particuliers 

3. Que la terre produise une âme 
vivante. Non pas que l'âme des 
bêtes eût été cachée dans la terre 

pour apparaître [alors] : c'est à l'heure même du 
commandement divin qu'elle reçut l'existence. Mais 
il n'est qu'une [sorte d']âme' pour les êtres sansraison; 
car la note unique qui les caractérise, c'est d'être 
privés de raison. Chacun des animaux se distingue 
toutefois par des particularités différentes : le bœuf 
est calme ; l'âne est lent; le cheval, ardent à recher
cher la jument ; le loup, sauvage ; le renard, rusé ; 
le cerf, timide; la fourmi, active; le chien, reconnais
sant et d'une amitié fidèle. Car au moment où chacun 

3. Coloss., 3, I. 
4. Philip., 3 1 20. 
5. Iléb., 12, 22-23. 
6. Mt&: 8è tf!Ux'fJ "t"iSv O:Myoov. Bien que Basile emploie l'adjectif 

numéral, il ne s'agit pas de l'unité numérique des âmes. Cf. supra, 
71 D. 

82 A 
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y&p èx-dcrO')) gxacrt"ov, xtû auven'11y&.ye't"o 1 é:aut'(\) t'~Ç 

rpUaewç t'Ù L~Cw(.La. .Suvaneyew~61) 0 Oup.Oç t'éi} Àéovt"~, 't"Ù 

(J.OVC((Jt'~XÙV o:;ÙTOÜ t'~Ç ~W~Ç, 't'Ù &xo~vdlV1)t'OV 7tpÙç t'Ù 

Ü(J.6<puÀov. O!ov y&.p 't"~Ç 'tï~po:woç TWv &À6ywv, ~~& t'~v &·x 
1 • ,1.' 1 1 1 "1"1 1 • l • rpuaewç unepo't'~a.v, T'))V npoç 'TOU~ 7tOIV\OUÇ Of..W'T~(J.L<XV ou 

~~ "0 , ,, 0 }'1 1 ' • ~~'>' X<Xt'a.oexe't"O::t. ç ye ouoe X- ~s1)V t'fJO<p1J,V rrpome:Ta.t, oua 

&v t'& Àe:tl.jJa.vo:; t'~Ç éœu't"oÜ O~pO!i~ hréÀOot ~ (j} xa.L TYJÀLXO::Ü't'o:; 

t'~~ cpwv~~ 't"à 5pyo:;vo:; 'lj cpUcrtç èvé61)xev, 6m't"e noÀÀa: TWv 

~<f>wv UnepÔ&.ÀÀOV't'<X 't'TI -ra.xU't'1J'TL, !J.6vcp 7t'OÀÀ&.xtç ilÀ(crxecrOa.t 

-ri;\ ~pux-~flom. 'Pe<yae<oov ~ n&pae<Àtç, xe<t 6~upponov -rotoç 
Opwûç · &7tt't'~aecov œù't'fl t"Ù cr&(J.œ cruvé~eux't'œt 'T7i Uyp6't'1)'Tt 

xa.t 1"0 xoUrp~ Tot~ 'T~ç ~ux~ç XtV~(J.!XO't cruve:n6p.evov. 

NwOp& ~ cpUcrtç t'~~ &px-rou, i~~6Tponov xat 't"Ù -ijOoç, ünouÀov, 

~a.OU 2 èvae:aux6ç. ''O(J.owv ~(J.rp(eaTat xœt Tè cr&(J.a., ~œpU, 

O'U(J.7tE:7t))yàç, &~t&:p6pwt'ov 3, npé7tov t'éi} 6vn cpwÀ&.3t 

xœTe:l.jJuy(J.évn. 'E&v èrrepxW(.Le:Oa. t'<;} À6ycp n6crYJ t'OÎ:ç &À6yotç 

't'OU't'otç È:vumfpxet &3Œo:;xt'OÇ xo:;L cpumx~ 'TYj~ É:CGU't'&V ~(ù~Ç 

btt(J.ÉÀe~a., ~ 7tpàç 't'~V ~tJ.WV a.Ù't'lûV <pUÀCGX~V x.c..:1 t'~~ 't"éûV 

lfiux&v crW1'1Jptaç np6votav x.tv1)61Jcr6!J.e:Üc..:, ~ ènmÀéov 
XOC't'CGXpt6Yjcr6tJ.eÜo:;, 0t"ctV e:ûpeS&p.ev xo:;l 'TYj~ tJ.LtJ.~crew~ 't"ÙJV 

èt.À6ywv &7toÀE:t7tÛ(J-ëVOL. "ApXt'OÇ 7t'OÀÀtfx.tç ~ctf1U't"<Î't'o:.t~ X.ct'L"IX

t'pw6dcro:; 7tÀ1)yo::ï:ç, éaut'~V Lo:;Tpe:Uet \ 7t&.crrxtç tJ.1JXO::VO::Î:~ t'c}l 
cpÀ6fLt{) t"oÙTcp ~1Jp&v T~v cpUmv ëxovn T0Cç 6>TetÀ0C~ mxpa

bUoucra.. "Iaotç 3' &v x.o::1 &:ÀWrcex.a -ré{) 3ax.pùcp t'~~ 7t~'t'uoç 

éocut"~V LwfLÉVYJV. XeÀWVYJ 3è: crœpx&'J txŒv1JÇ È:tJ.<pop1)6ûcra, 

1. cru\le:rr"t)y&ye:To J cru\lan"t)yoiye't'o F. 
~?. xcd add D I-I, Combcfis. 
3. &3t&p0p(J.)'t'OV J &3t6p0Cù't'O\I E ; à3L&Op(J.)'rQ\I D. 
4. lct't'pe:Uet] Oe:paneUew J. 

-----' 
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d'eux fut créé, il apporta avec soi sa partieularité 
naturelle. Le lion naquit avec son courage, son mode 
de vie solitaire; son caractère insociable à l'égard 
de tout congénère : tel un tyran au milieu des ani
maux, il est d'un naturel si orgueilleux qu'il ne 
supporte pas d'avoir, dans la foule, des égaux. Il 
refuse une nourriture vieille d'un jour; jamais il ne 
reviendrait aux restes de sa proie ; et la nature l'a 
doué d'un organe de voix si puissant que nombre 
d'animaux qui le passent en rapidité, se laissent 
prendre par son seul rugissement. Impétueuse est 
la panthère, et rapide en ses bonds : elle a reçu un 
corps souple et agile, prompt à suivre les mouvements 
de son âme. L'ours est naturellement paresseux ; 
il a un mode de vie à part ; il est sournois et profon
dément dissimulé. Et de même, le corps dont il est 
revêtu, est lourd, épais,. mal articulé, bien fait pour 
un être qui gèle de froid dans les cavernes. 

Le soin 
qu'ils prennent 

de leur vi-e 

Si nous en venons [à considérer] 
quel soin naturel et spontané les 
êtres sans raison prennent de leur 

propre vie, ou bien nous serons portés à veiller sur 
nous-mêmes, et à pourvoir au salut de nos âmes, 
ou bien nous serons plus condamnables, quand on 
verra que nous sommes loin d'imiter même les bêtes 
privés de raison. Souvent une ourse, couverte de 
plaies très profondes, se guérit elle-même, en s'ingé
niant à bourrer ses blessures d'une plante naturelle
ment sèche, la molène. On voit aussi le renard se 
guérir avec la résine du pin. La tortue, après s'être 

82 B 

82 c 

82 D 
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a~è< T'ljç 't'OÜ OptyOCvou &v-rtna6da;ç cpeûyet 't'~\1 ~Àckî))jV 't'OÜ 

Lo06)..ou. Kcd Oqnç 't'~v Èv -roïç bcp6aÀfJ.oÏc; ~À&J'>YJv è:~ta-rer:t 
~OO'X1)6dc; fL&:pcd3pov. Al ~f; npoyvWcretç -r'ljç nepL -rbv &époc 
Il"" ,.,!? "). ~ ' • \ 1 ... 1 • 1 
r'"''Tv..00A1)Ç 7t'OLC(\I ouxt cruve:aw AOYLX"t)\1 0::7tOXpU7t't'OU<nV ; 

''Ünou ye 't'à fLèV 7tp6ÔIX't'OV1 X€tfJ.&Voç 7tp0crt6v-roç, Àcf6pwç 

't'~V -rpocp~v ène!-LO&ÀÀe-rcu, &crrce:p èntcrt't'L~6t-tevov npàc; 't'~V 
rr')..), '' ~ B' ~' ' ,e OUO"IX\1 EVoE:tiXV, OEÇ oe; X.OC't'O::XEXÀELO"fJ.EVOt xpovtwç ÈV 

Wpq. XE:L!J-Eptv?j, 1]0'1) 7to't'è: -roU ëocpoç npocrt6v't'oç, 't"fl cpucnx?j 
<x' e, , 1? ... , , ~ , , ~ 

LO" 'l)O'E:L 1'"1)\1 !J.E't'OWOA"Y)V EXoEXOfLE:VOL, E:X 't'Cù\1 ~OOO''TOCO'(wv 

npàc; -rè<ç è:~63ouç 6p&crt, n&.vt'e:ç Uq/ ~vt cruve~!-LOC''t'L !J.Et'IX.-

0aÀ6v·n:ç 't'Û crx'ljfJ.OC 1• "Hû'1J 3é 'tWE:Ç 't'ÛJV qnÀon6vwv xcx1 

't'ÛV xepmxïov èx'i:vov &t'~p'Y)crœv 2 SmJ..iiç &vœnvoOCç 't'?j &œu't'oi3 

X<X't'ctSUcre:L !J.'YJXIXWJO'ci[J..E:VoV, XIX1 [J..€ÀÀOV't'OÇ [J..È:V pop€ou nveî:v, 
~ , ' ' 1 1 ~' 1 

IX1tOCj)p1XcrcroV't'IX 't'"I)V 1XpKTqliXV ' \IO't"OU oE: 7taÀtv f-LE:'t'IXÀct/1-0&;-

\IOV't'OÇ3, dç -r~v npocr&px-rwv 4 /1-E:'t'O>Ü<X(vov't'IX. T( St.X -roUTCùV 
! .... ( ~ 1 .... ) {l 1 0' ' 

1Jf.I.LV unooe:mVU't'IXL 't'OLÇ ctvvpCù7tOLÇ ; u f.LOVov 't'O StOC nciV't'CùV 
~ 1 ~ ' ( "' ' ' ' OL1)XELV t'OU Xt'L()O::V't'OÇ 1)f.L<XÇ 't''t)V E:1t'L[J..EÀELO::V, &J../...à Xctl 't"è 
1Cctp0C 'TOÎ:Ç &J..6yoLÇ dvd 'tLV<X t'OÜ (.L€ÀÀOVt'OÇ œ'lcr81)mV, 

1. TO "X~~a] T<lç ~~otç C. 
2. ·nveç ... h~p"t)crav] 't'tÇ ... h~p"t)ae ABE G. 
3. fle't'oXÀtx(lO&:vovToç )f1.e't'txÀtx66v't'oç E G; fle-rœOœMnoç D H; tJ.e't'tx

ô&ÀÀonoç J. 
4. 1t'poa&pxnov] 1t'poaœpx-r(œv E. 

1. Nous conservons le mot a d'antipathie)) en raison des ~ertus 
occultes qu'il est susceptible d'exprimer, et qu'un autre terme, comme 
antidote, ne traduirait pas. 

L'idée peut être posidonienne; elle peut aussi se référer ù un 
manuel hellénistique de Mirabîlia. Cf. FESTUGIÈRE, op. cil., 90 et 196. 
Sur la tortue, voir ARISTOTE, Rist. anim., EX, 6: 612 a 24; De mira b. 
auscull.,.li: 831 a 27; PLINE, I!isl. nat., VIII, 27 {41), 97: éd. C. May
hoff, t. II, p. 111-112; ÉLIEN, III, 5 : éd. H. Hercher, p. 40; IX, 
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rassasiée des chairs de la vipère, met à profit l'anti
pathie' de l'origan, pour éviter le dommage que lui 
causerait l'animal venimeux. Le serpent guérit ses 
yeux malades en mangeant du fcnouil 2 • 

Pronostics Et quelle prudence raisonnable 
des animaux n'éclipsent les prévisions que font 

les animaux, des changements atmosphériques ? 
La brebis, à l'approche de l'hiver, se jette avidement 
sur la nourriture, comme si elle s'approvisionnait de 
vivres pour le besoin à venir. Les bœufs, longtemps 
enfermés pendant la saison hivernale, connaissent, 
dès le retour du printemps, et par une sensibilité 
naturelle, le changement [qui sc prépare] : du fond 
de leurs étables, ils regardent vers les issues, modifiant 
tous en même temps leur attitude. Bien plus, des 
observateurs attentifs ont remarqué que le hérisson 
de terre ménage deux soupiraux à son trou :il bouche, 
quand Borée va souffler, l'ouverture qui est au nord; 
il s'y transporte au contraire, si le vent souffle du sud •. 

Qu'est-ce qui nous est montré par là, à nous autres 
hommes ? Non seulement que le Créateur étend sa 
sollicitude à toutes choses, mais que les êtres dénués 
de raison ont aussi quelque sens de l'avenir, et nous 

16: p. 153; PLUTARQUE, De Solerlia anim., XX, Œuvres morales, 
974 D :éd. Dübner, t. IX, p. 1192. 

2. Ni Plutarque ni J~lien ni Pline ne disent que le serpent mange 
du fenouil. Cf. CouRTONNE, op. cil., p. 125. Le P. Festugière signale 
ce détail chez Bolos le Démocritéen. La Révélalion d'Hermès Tris
mégiste, t. I, p. 198-199. 

3. Cf. PLUTARQUE,· De solertia anim., XVI. Œuvres morales, 
472 A; éd. Dübner, t. IV, p. 1189, l. 34-40; ARISTOTE, Rist. anim., 
IX, 6 : 612 b 4. 

82 E 
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&cr't'e xcà ~p.iiç p.~ 'Tfl ne<poUo"n- ~wn npocr-re:-rrptévcu, &t..J..' 
{mè:p -roü [.LéÀÀoVToç cdWvoç -r~v niXcro:v E:xe~v crnou31)v. Où 
qnÀonov~cretÇ nep!. cre:G<u't"oiJ, &v0p(ù7tE ; oùx èv -ri;) 7tap6vn 

rxl&vt npoano0~m::tç -ràç 't'OÜ p.éÀÀov-roç &vocnod)O'Etç, npàç 't'à 
• '(; ~ 1 • ii'À',t. "0 ' Cl.' 1 urco etyp.rx: 'TOU p .. upp.7JXOÇ arcou e:'l'etç ; ç e:v vepet. T"f)V 

XEt{-Lépt0\1 Tpocp~v éau-r<f> ÜYJO'C.Wp~~et, xal oùx e-n [.L~7t(ù 1 

n&pe:cr·n 't'à -roU XEtp.Wvoç ÀUTO')pÙ, 3tà pq.0u!J-(C(Ç 7tC<pocnép.net 

't'àv xp6Vov · à/..Àà crnouS'{j -rtvt chtapcu-r~-rcp npàç -r~v èpycxcrîocv 

èo::u-ràv XC<:To::-rdvet 2, ~wç &v -r~v &pxoücrav 't'pocp~v è:van66Y)'t'O'.:t 

-ro~ç 'TCXfLtdotç 3 • xcà oùSè: t'OiJt'o pq.0ùp.wç, &ÀÀà aocp'(j 'tWt 

193 D bttvoîq. -r~v t'poq;~v ènmÀdcr't'oV 3t!Xpxe:~v 4 f.I.:IJxavW[J.e:voç. 

196 A Ô..tax67t't'etyàp 't'CÛ:Ç è:cw-roü XY(Aci"Cç t'Wv xapïtÙ>V -rO p.zcra~--riX't'OV, 

&c; &.v p.'lj èxrpuévrzc; &.xp1Jcr-ro~ npèç -rporp~v a;1}r(}l 5 yévotVTo. 

Kat StaiJ;Oxet 't'OÛ-rouç, 0-rav alo-El1JTCa aÙTÙ>V s~a0p6zwv . 

xat oùx èv 7t'O::VTL npoO&!.!.zt xo::tpc}:l, &!.!., 6Tav 7t'poo::Lcr6·1)Tat 

TOÜ &é:poc; èv zùStvTI 6 xa-racrTicrzt rpuÀaTTop.é:vou. 'Ap.él.et 

oùx &.v tSotc; 5!J.Opov èx verp&v È:mppuéVTO:: 7t'a;p' Ocrov xp6vov 

èx TÙ>V !J.UP!J.~xwv 6 cr'i:·roc; npoOé:bÀ1)TtXt. TLc; è<pLx'Y)TtXL 7 

À6yoc; j 7tO~cx; XWP~O'E:t &xo~ j Tk èÇo::pXÉ:O'E"L xp6YOÇ mfVTCX 

d7t'eÎ:v xo::l St'Y)y~cracr6at TOÜ TezvLTou --rck 6cxÛ!J.CXTO:: ; E'l1t'W!J.ZV 

Xa;l ~!J-EÎ:Ç !J.ETà 't'OÜ nporp~TOU, •Qc; È:!J.E:YO::ÀÛV6'Y) 't'à ~pya; O'OU, 

1. !J.'ljrcw] où F. 
2. XO:TO:Te:îvet] XO:Tercdyet F. 
3. TO:!J.LdoLç) TO:!J.E(otç AG. 
4. 8Lo:pxûv] o3Lo:px€cre:tv F. 
5. o:ù..-(i)) o:ù..-oü MB. 
6. eù8Lv(î] eùatewn G, aliq. 1\I G. 
? . èqJiX"I)TcaJ èqJixoL..-o DG I-I J ; tq;ixe:To:L A. 

1. Cf. Prou., 6, 6. 
2. PLUTARQUE, De solertia anim., XI, Œuvres morales, 967 F; 

éd. Dübner, t. IV, p. 1184, l. 34-41; ÉLI EN, II, 25; éd. Hercher, 
p. 29. 

~ 
)'i 

' ·' 
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invitent par conséquent à ne pas nous consumer dans 
[le souci de] la vie présente, mais à reporter tout 
notre zèle sur le siècle à venir. Eh ! mon ami, n'auras
tu pas le goût de travailler pour toi ? et pendant la 
vie présente, ne te ménageras-tu pas les récompenses 
futures, quand tu auras considéré l'exemple de la 
fourmil? 

Celle-ci amasse, l'été, sa nourriture hivernale. Les 83 B 

rigueurs de l'hiver ne se font pas encore sentir ; mais 
elle ne s'abandonne pas à l'oisiveté : avec un· zèle 
infatigable, elle s'efforce d'accomplir sa tâche jusqu'à 
ce qu'elle ait mis dans ses réserves la nourriture 
suffisante. Là même, elle n'agit pas avec nonchalance ; 
mais, sagement prévoyante, elle s'ingénie à conserver 
ses vivres le plus longtemps possible. Avec ses pinces, 
elle coupe les grains par le milieu, de peur qu'ils ne 
germent et ne deviennent impropres à sa nourriture. 
Elle les fait sécher, lorsqu'elle les sent humides, et 
les expose, non pas en tout temps, mais quand elle 
pressent que l'air se maintiendra serein. N'aie crainte, 
tu ne verrais pas la pluie tomber des nuages, tant que 83 c 
les fourmis laissent leur blé dehors 2 ! 

Quel discours exprimera, quelle oreille pourra 
entendre, quel temps suffira à dire et à conter les 
merveilles 3 accomplies par l'artisan [divin] ? Répétons 
avec le prophète : Que tes œuvres sont grandes, Sei
gneur; tu as tout fait avec sagesse'. 

3 . .. .x eo:ùwxTo: C'est bien de mirabilia qu'il s'agit. cr. supra, 
82 D, n. 

4. Ps., 103, 24. 

. 
1 '[:, 

1, 

1 
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Kûpte n&v't'o: èv croq;(~ ènot1Jcretç. Où -roivuv ~11-Lv npàç 

&noÀoyLexv ctÜTo:pxe:ç, 't'à p.~ yp&!J-!J-O:crt 3t3ocx9~vo:t -reX cru!J.cpé

povTo:, -réi) &3t3&x't'cp 't'~<; cpùcre:wç \l6!J.CJl 1 't'~V 't'OÙ Àum~ 
196 B 't'e:ÀoÜv't'oç o:rpe:mv ùe:ÇcqJ,évotç. OI3ocç t'( 7tot~cre:tç 't'Ci) nÀYJcrLov 

xaÀ6v ; ''0 cre:cw-rif) ~oÛÀe:t netp' éTÉ:pou ye:vé:cr8at. OI3o::c; 0 t't 
7tOt'É: ècr-n -rà xocx6v ; ''0 oùx &v ctÙTàç no::Oe:Lv gÀoto nap' 

é-t·é:pou. Où3e:(J.Lo:: Pt~o't'O!J.tX~ -ré):v'l), oùùè È:[J.ne:tpLcx ~o-rœvtx~ 
't'&'>v futpe:ÀL!J.wV -ro'Lç àÀ6yOLç -r~v a~3o:crwXÀ(G<v èÇe:Upe:v, àÀf..cl 
cpumx&ç ëxacrt"ov -r&v ~c}lwv T'ljç olxdC(ç ècr-rl O'Cù't"l)ptaç 

7tûptcr't'txàv, XCÛ &pp'fJT6V 't'L\IC( XÉ:X"t"l)'"t'CCt 't'~\1 npàç '!0 XIX't'c( 

cpûatv olxdCùcrtv. 

4. E~crl ÙÈ: xa1 nap' ~(.L'Lv ctL &pe:-rcd. xa-rcX <pÔow, npàç 

&ç -1) olxdwmç -r'ljç lJ;ux5Jç 2 oûx èx 3t3occrxcû.LC<ç &v0p6mwv, 
&/.),' èÇ odl'r1jç -r'ljç qïÙcre:<ùç Èvu7tefpxe:~. (.Qç y<Xp oùSetç 

~p.(iç ).6yoç a~a&crxe:~ 'r~\1 v6cro\l p.tcre:iv, IJ.).).' <XÛ't'6p.<X't'O\I 

~xop.e:v T~v npàç 't'à ÀU7toÙV't'<X St<Xéio).~v · oihw xcd 't'?) 

196 c tf.'uxn ~crn 't'~Ç &SŒcxx't'OÇ gXXÀLcrtÇ 't'OÙ xc,.:;xoü. Kcx;xàv aè 
niiv &ppwcr't'(c,.:; 3 tf.'ux1Jc;, ~ Sè: &pe:'t'~ ).6yov Uyte:Lcx;ç ènéxe:t. 

Ka:ÀWç y<Xp 6Jp[crcx;vT6 Ttve:ç Uyte:tcx;v dva;~ 't'~\1 e:Ùcr't'&6e:tcx;v 

TWv xocTà ~ùow Ève:pyetWv. ''0 xcx;L bd 't''l)ç xcx;'t'à tJ!ux~v 

1. v6~<j>] À6y<j> F. 
2. -ôjç <J>ux~ç] 'ii <J>uxii J. 
3. &ppwcrT(a J àppWcr-r'fj!J.tX F. 

1. eÔcr't'&:6e:~a ou «la constance dans les actes conformes à la 
nature "·C'est une idée probablement stoïcienne. Cf. DwGJ;:NE LAËRCE, 

VII, 1, 52: éd, Cobet, p. 178, l. 15-17. CICÉRON, Tusculanes, III, 1. 
Nous avons noté ailleurs les résonances modernes de cette définition : 
Les idées et l'action sociales de saint Basile, p. 233. Ajoutons que le 
a naturalisme" de saint Basile est très différent du stoïcisme, non 
seulement parce qu'il est (1 conciliable avec le dogme du péché origi-

' Ui 
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La connaissance Non, il ne suffit p&s pour nous 
naturelle du devoir excuser [de dire] que nous n'avons 

pas appris dans les li v res ce qui nous convient, quand 
spontanément la loi de la nature nous fait choisir ce 
qui nous est avantageux. 

Sais-tu quel bien tu feras à ton prochain ? Ce que 
tu veux qu'un autre te fasse. Sais-tu ce qu'est le 
mal ? Ce que tu ne voudrais pas souffrir d'autrui. 83 D 

Aucune pratique de l'herborisation, aucune connais-
sance de la botanique n'a procuré aux êtres sans 
raison la science de ce qui leur est utile: c'est naturel
lement que chacun des animaux sait pourvoir à son 
propre salut, et possède une mystérieuse propension 
vers ce qui est conforme à sa nature. 

4. Pour nous aussi existent ces vertus naturelles 
avec lesquelles notre âme sent une affinité qui vient, 
non d'un enseignement humain, mais de la nature 
même. Comme il n'est point de science qui nous 
inculque la haine de la maladie, mais que nous fuyons 
instinctivement ce qui nous incommode; ainsi l'âme, 
sans qu'on le lui ait appris, a-t-elle de l'aversion pour 83 E 

le mal. Or le mal est toujours une infirmité de l'âme, 
tandis que la vertu en est comme la santé. C'est à 
juste titre, en effet, que d'aucuns ont défini la santé, 
l'équilibre des forces que nous tenons de la nature 1 . 

Or, en appliquant cette définition au bon état de 

nel ),, et qu'il n'exclut pas l'existence de ''mauvaises inclinations 
naturelles)) {CouRTONNE, loc. cil., 130), mais parce que l'instinct, 
naturel des bêtes ne fait que nous rappeler au sentiment de l'équilibre 
primitif que le péché n'a pas complètement ruiné en nous. llom. in 
Ps., 61, 3: I, 194 E-195 B; P. G., 29, 473 B-C. 
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e:Ùe:~(ocç dnWv, oùx &f.tocp't'~cre:t -roU npbtOVToç. ''06ev Ope:x

'Ttx·~ 't'OÜ otxdou xcd. Xo:t'<i . cpUmv ocfrr?)l &S'tS'&x-rwc; 
~crt'Lv c .1, ' A ' ' ' ~ c , 1') 't'UX'i'J• ULO E7t0:LVE't'I'J 7tO:.O"tV Y] O"WtppOcrU\1"1) ' xocl 
&no3EX'T~ ~ S'tXOCLOal.N1') ' XtÛ 6C<U!J.OCO''T~ ~ Jvôpda · xoc(. ~ 

q>p6v1Jmc; neptcrnoUôœcr-roc;. ''A oixe:t6Tep&: E:cr·n 1'?) ~ux?i 

!J.rlÀÀoy, ~ Ti;) aW/).W'n ~ Uydcc Tà Tfxv(X, &yomél-re: -roùç 
' Ûc ~ ' 'Y ' ' 7tOC't'e:po::ç. t yove:t.c;, fl'l nocpopyt~e:-re 'T<X -re:xvoc. M'lj xcxl ~ 

mU L "' ' "' 0' ~~ ' ..,.. a c; -rocu-ra ou Aeye:t ; uoev XIXLVov napoctvd ITo::UÀoç, 

rlÀÀà -rà Ôe:cr!J.OC Tijc; cpUcre:Cùç ÈntmptyyEt. El ~ ÀÜava cr·dpye:t 
\ •::= ' ~ 2 1 '\ 1 ( \ 

't'IX Es CX.U't'i')Ç 1 XOCL AUXOÇ U7tEp O'XUÀ&XCùV !J.&xe:'TIXL, -r( 

e'Cnn &.vepwnoç xcd 't'~Ç ÈVTOÀ~ç nocpo:.xoùwv xocf. ·r~v 
cpUow rcapocxap&.crcrwv, 0-rocv ~ mûe; &'t'tfl.&~fl y1jpac; 7tc>:'t'p0ç, 
:A 1 ~ 1 ~ 1 1 "' 1 
·1 7t<X'T'IJP o~cx oE:U't'e:pwv YCX.(L<.ùV 'T<.ùV npo-re:p<.ùv ncx.(Swv 
J..,...,"l,.",e, • 'A 1 1 • t 1 ~ 
""''~•Av.v O:.V'IJ'TCX.~ , !1-YJX<XVOÇ e:crnv YJ cr-ropy'l) 't'Ot.ç· &f..6yo~ç 

1, 1 1 1 1h"!. ~ 1 • ~ 't'exvwv xo:.c. yove:<.ùv npoç o.r.r.YJÀOC, own o oYJ!-'-Loupy~cro:.ç cdrrà 
0e0ç -r~v -roü À6you ~ÀÀEL~t\1 Stà 'T!J)ç 't'&v cdcrSYJ't'YJP(<.ùv 

nepc.oucr(cx.ç no:.pe11-u6~crcx-ro. II66e:v yàp èv !J.UpLot.ç npoO&-rotç 

&pve:c.Oç 't'&v <1YJX&v è~o:.À/..61-'-evoç oiSe 11-èv -r~v xpo(av cxù-r~v 
xal 3 'T~V cp<.ùv~v 'T~Ç !J.YJ't'pOç, xal npOç cxù-r~v èndye:-rcxc., 

ènL~YJ'TÛ Sè -ràç olxdcxç 7tYJyd:ç -roü y&Àcx.x-roç ; K&v ne:vc.xpcx'Lç 

't'ai.'ç !J.'IJ'Tpcflcxc.ç ne:pc.-rUxn El'l)f..cx'Lç, èxdvcxc.ç &pxe:i.'-rcxc., noÀÀà" 

mxpœSpœiJ.ci>V o00Mœ ~e<puv6iJ.EVe<. Kœl ~ iJ.~T'rJP èv iJ.Up[otç 
"p""' ' 1 , >1~ ..n. 1 1 ' • 

OC vv.O"L\1 E1tLYLV<.ùO'XE:t 'TO t.oW\1 ; '-Vc.ù\l"fJ !J.t<X, xpoa Yj cxÛ-r~, Ûcr!J.~ 

1. aÔT'{j] w.h~· BDFH, Combefis. 
2. è!; aôTijo;] è!; o:ô-r~.:; Téxvo: C ; éo:u-rijç Téxvo: J. 
3. 1'~V xpo(av ctÔ1'~V xa( om. A E G. 
4. U add. J. 

1. Ephes., 6, 4. 
2. «Ad sua quisque fere decurrunt ubera Iactis n, LuCRÈCE, II, 

v. 370. 
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l'âme, on ne s'écartera pas de la vérité: D'où il suit 
que l'âme, sans qu'on le lui apprenne, tend vers ce 
qui lui est propre et naturel ; aussi tout le monde 
loue la tempérance, approuve la justice, admire le 
courage, recherche la prudence : vertus qui ont 
beaucoup plus d'affinité avec l'âme, que la santé 
n'en a avec le corps. 

Applications 
particulières : 

amour paternel 
et amour filial ; 

l'instinct 

Enfants, aimez vos parents ! 
Parents, ne portez pas vos enfants 
à la colère 1 • La nature, déjà, ne le 
dit-elle pas ? Paul ne conseille rien 

de nouveau, mais il resserre les liens de la nature. 
La lionne aime ses petits ; le loup combat pour les 
siens : que dira donc l'homme qui désobéit au pré
cepte, et qui altère en lui la nature, soit qu'un fils 
déshonore la vieillesse de son père, soit qu'un second 
mariage rende un père oublieux de ses premiers 
enfants? l'lconcevable est, chez les bêtes, l'amour 
mutuel des petits et de leurs parents, parce que Dieu 
qui les a créés, a compensé en elles le défaut de la 
raison par la richesse des sensations. D'où vient en 
effet qu'entre mille brebis l'agneau qui bondit hors 
de l'étable, reconnaît la couleur même et la voix de 
sa mère, qu'il s'élance vers elle, et sc met en quête 
des sources de lait qui lui appartiennent en propre'? 
Si pauvres que soient les mamelles de sa mère, il s'en 
contente; il a passé en courant devant beaucoup 
d'autres qui étaient gonflées de lait!... Et la 
mère, entre mille agneaux, ne reconnaît-elle pas 
le Bien ? Ils n'ont qu'une voix ; leur couleur est la' 

84 A 

1 

1 

84 B 
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no:pà n&vrwv Û(J.otœ, Ocrov -r1j ~tJ.e-rfpq. Ompp~cre~ napLcr-rrxTa:L, 

&ÀÀ' Û(J.WÇ ?:cr-rL ·nç o:Ù-rof.'c; rlCaOI')mc; T~c; ~!J.E:Tépaç xer:-ro::À~~s:wç 
'" ' 0' ,, • 1 1 • • 1 o"='u-repoc, xo: YJV exacr-rcp 7ttXpecr·nv YJ 'TOÜ onœwu SL&-
yv 1 0'' • '"<'' ~ ,., 1 " ~ 

WO"LÇ • U1tW OL OoOVTEÇ 't'(J) O'XUAC<Xt, XGH 0(-LWÇ otci TOf.i 

O'TÛIJ-IXTOÇ &.[.LÙVETIXl -ràv Àun~crcwra. Oünw ,Tà xfpo:-ro: TW 

!J.6crxcp, xcd o!i)g noU -rOC ÙnÀoc o:ÙT(i} È:(J.!pU~cre-rcu. TcdJ-r~ 
&.nôSet~tv ëxet -roü &StS&x.-rouç dvca 't"àç cpUcrztç &mfvTwv, 

xcd p.ï')Sèv dvo:t &-rer:wrov (J.Yj&è &6ptcr't'ov èv TaLc; oêîow, &ÀÀÙ 

rc&v-ro: Lxv'l <pfpztv T'ljç -roU not~cnxv-roç crocp[a;ç, Sv éoctYt"oiç 
SE"~vu'v~oc " ' ' ' ' ., , "' , , ""' • o·n ZfL1t1Xp1XO"XEUIX npoç TY)V <flUAIXXi')\1 't"IJÇ OtXZtiXÇ 

aù-rWv O'WTi'jpLaç ncq;~Xe'I'J. A6you (.tÈV &p.otpoç 0 xUwv, 
LcroSuvoq..toUcrcx;v Sè Ûp.Cùç Té;) ÀÛycp e<ÏcrÜi'jmv ~XE:L ''A yb.p o~ 
XCX't'b. 7toÀÀ~v crxoÀ~\1 TOU ~Cou xœ8e1:;6[J.E:VO~ [J.ÛÀ~ç è~e:Upov 
ot -roU x6cr[J.OU crocpo~, -rb.ç -r&v cruÀÀoy~cr[J.&V ÀÉ:.yw nÀoxb.ç, 

't'CXU't'e< 3dxvu't'cx~ 7te<pb. 't'~ç q;Ucrewç 6 xUwv nene<~3E:u[J.évoç. 
TO yb.p Lxvoç 't'OU ÜY)p(ou a~epeuvW[J.EVOÇ, ène~3b.v ei5pn athO 

7tOÀUTpÛ7t~Ç crx~~Û(J.E:\10\1 1 Tb.ç éxcxcr'T<XXOÜ tpepoÜcrcxç èx-rponb.ç 

èneÀÜ6.>v, (J.0\10\IOUXL 1'~\1 O'UÀÀoy~cr·nx~v cpwv~v &tpLY)a~ ()~, 
&v np&crcre~ · ~ -r~v3e, cpY)aLv, é't'p&niJ -rO ÜY)pLov, ~ 't'~v3e, 
" ' ' '"" ' 1 ' 1 1 'fJ en~ t'Ooe -ro [J.Epoç · «ÀÀcx (J.'fJV othe: -r~v3e:, olhe: -r~v3et 

À_em6[J.e:v6v ècr-r~ -T?j3e 2 CÛp[J.~crOcx~ 3 cxÙ't'6 · xcxL oU-rwç -r'(l 
&vcapécre:r. 't'&v ~eu3Wv eôp(crxe~ -rO &ÀY)Üéç. T( ne:p~crcr6Te:pov 
nowücrr.v o[ bd 't'Wv 3r.aypcx[J.(J.&-rwv4 O"E!J-Vi.0ç xcx8e:~6!J.e:vor.t 

1. o3t&yvwcrtç] yv&crtç F, 
2. T?io3e J T~vo3e CF, 
3. &p!J.9jo-6at] 6p(.t.Xo-6at C. 
1. o3to:ypa(.t/-L&Twv J ypaJ-Lwhwv A. 

1. <pUcre:tç : c'est le mot dont Bolos désigne les forces secrètes et 
merveilleuses des êtres. FESTUGIÈm:, loc. cit., p. 196. 

2. Supra, 47 E, n, 

3, Ko:TtX. "Tr:üÀÀ~v o-xoÀ~v TOÜ ~(ou xa6e~6(.tevot « nach Iangen 
Iahren des Studiums, traduit A. Stegmann, p. 147. L'image se 
complètera quelques lignes plus loin : 84 E. 
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même ; l'odeur, chez tous, semblable, autant que peut 
en juger notre odorat ; mais ces êtres possèdent un 
sens plus subtil que notre intelligence, qui permet à 
chacun de reconnaître ce qui lui est propre. Le petit 
chien n'a pas encore de dents, et pourtant on le voit, 
de sa gueule, repousser qui lui a fait du mal. Le veau 
n'a pas encore de cornes, et il sait où lui pousseront 
ses armes. 

Ces faits démontrent que les propriétés naturelles' 
de tous les êtres se passent d'enseignement : il n'est 
rien dans les êtres qui ne soit ordonné et déterminé 2 ; 

mais tous portent des traces de la sagesse créatrice, 
et montrent en eux-mêmes qu'ils ont été produits 
en état de pourvoir à leur propre sauvegarde. 

Le chien n'a pas la raison en partage; il a pourtant 
un sens qui lui tient lieu de raison. Car cc que les 
sages de ce monde, dans les méditations d'une vie 
d'études 3 , n'ont découvert qu'avec peine, je veux 
dire les combinaisons des syllogismes, le chien s'en 
montre instruit par la nature. Quand il cherche en 
effet la trace de la bête, s'il trouve qu'elle part en 
plusieurs directions, il examine les voies qui mènent 
de différents côtés, et peu s'en faut qu'il ne fasse par 
son manège ce raisonnement syllogistique. La bête, 
dit-il, a tourné par ici ou par là ou de cet autre côté. 
Or elle n'est allée ni par ici ni par là. Il reste qu'elle 
s'est élancée dans cette direction. Ainsi, en éliminant 
les erreurs, découvre-t-il la vérité. Que font de plus 
ccnx qui, gravement assis• devant des figures géomé-

4. Comme plus haut (84 C), le mot xo:6e~6(.te:vo~ évoque l'idée de 
réflexion et de méditation. 

84 c 

84 D 

84 E 
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xoct -r~v x6v~v 1 xcx-rax-xp&crcrov't'eç, ''t'pLWv 7tpo-r&cre:wv. &v.xt

pof.îv't'eç2 't'àç &Oo, xcxt Ev 't']j Àemo!J.éV7J 't'à &À"IJÜÈ:ç EÇeup~
crxov't'eç ; Tà &è: !J.V1J!J.OV~xàv 't'~Ç x.Xp~'TOÇ 'TOf.î ~crau, 't'~VIX 'T:Cûv 
;t_ ' ' ' 1 , 1 <lü ' <XX,Clp~O''t'CùV 7tp0Ç euepye'T:IXÇ OU XIX't'IXI.O'X,UVEL ; 7t0U ye Xœt, 

cpove:uOeïcrL &ecr7t6't'aLç. XIX't'' Èp'l)!J.ict.v, 7tOÀÀol. 't'&v xuv&v 

È:7tiX7tOÜct.v6v't'eç !J.V"I)!J.OVe:Oov'T:etL. '1H3"1) &f .-nveç bd Oep!J.(i} 

't'i/) 7t&Oet xcd O&"tjyot 't'OÎ:Ç È:X~'l)'t'Of.îm 'TOÛç q)ovéaç è:yévov't'o, 
1 • 1 ' "'' • n~ 1 1 , t XCtL U7t0 't'YJV OLX"I)V IXX,U'l)VCtL 'T:OUÇ XIXX.Oupyouç E7t0~1JO'IXV. 

T' " ( 1 , , 1 , 1 K' L E:l.7tCùO'LV 01. 't'UV 7t0~1JO'IXV't'Cl CW't'OUÇ XIXL 't'pe:cpOV't"IX UpWV 

oô !J.6vov 3 oôx &ycx;7t&V't'e:ç, àÀÀÙ xcx:l cpLÀotç xe:xpi')!J.évol. 

't'OÏç ÀocÀof.îdl. Xo:.'Tà 'T:Of.î 0e:oü &&mloov, xcx:t -r!fjç etÔ'T:~Ç cx:Ô't'oÏç 

't"pet7tf~'t)Ç !J.E't'éxov't'e:ç, xd 7tap' cx;Ô't'~V -r~v -rpocp~v 't'Cûv xo:.-rà 

't"Of.î -rpfrpOV't'OÇ ~ÀIXO'rp'l)!J.L&V àve:x6!J.EVOt ; 

5. 'AÀÀ' È1tl -r~v Oewptcx:v -r'l)ç x-rLcre:wç È7tocV~Cù!J.EV. Tà 
e:ÔaÀw-r6't"e:po:. 'Tcûv ~crwv, TIOÀuyovdne:poc. ~Là 't'Of.î't'o 7toÀu't'6xot 

Àetywol, xo:.l. oc!yeç &ypLett, xoct 7tp60cx:-rcx: &yptoc 3t3U!J.O-r6xa, 
lv"' r1~ ' "'~ ,,.' 1 1 • 1 .... • e' 4 • "' , 

<.A. r· 1 E7ttA~;.L7t7J 't'O ye:voc; U7to 't'WV W!J.ooopwv e:xocx:7tiXVCù!J.E-

vov. Tà &è: cpElap't'LX.à -rcûv &ÀÀwv 5, 0ÀLyo'T6xcx:. "OEle:v Àéov't'oç 

1. -r~v x6v~v J y~v F. 
2. &va~poUvTeçJ &vcapoUcr~ F. 
3. où [1.6vov om. A E. 
4. &[J.oÔ6pwv]' cd[J.o06pov CF. 
5. iiÀÀwv J ~<Pwv F ; lXÀÀwv ~<Pwv J. 

I. PLUTARQUE:, De sol. anim., XIII, Œuvres morales, 969 B : 

éd. Dübner, t. IV, p. 1186, I. 7-14. Cf. SEXTUS EMPIRicus, Pyrrh. 
hypolyp., 1, 64 : éd. Bckker, p. 16. 

l 
! 
1 

j 
i 
1 
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triques, tracent des lignes dans la poussière, et, de 
trois propositions, en écartent deux pour trouver la 
vérité dans celle qui reste' ? 

Quant au souvenir que l'animal garde du bienfait 
reçu, est-il un homme coupable d'ingratitude envers 
ses bienfaiteurs à qui [cette pensée] n'inspire un 
sentiment de honte ? Car on a gardé le souvenir de 
beaucoup de chiens qui se sont laissé mourir auprès 
de leurs maîtres assassinés dans des lieux déserts'. 
Bien plus, certains, quand l'événement était récent, 
ont guidé les recherches dont les meurtriers faisaient 
l'objet, et provoqué le châtiment des malfaiteurs. 
Que diront les hommes qui, non seulement se dispen
sent d'aimer le Seigneur qui les a créés et les nourrit, 
mais qui se lient d'amitié avec ceux dont le langage, 
est tout d'iniquité contre Dieu', s'assoient à la même 
table qu'eux, et, tout en prenant leur nourriture, 
supportent que l'on blasphème [le Maître] qui la 
leur donne. 

Plus ou moins grande 5. Mais revenons à l'étude de la 
fécondité . 

des animaux créntwn. 
Les animaux les plus faciles à prendre sont les plus 

féconds. C'est pourquoi les lièvres, les chèvres sau
vages sont prolifiques, et les brebis sauvages ont des 
portées doubles, afin que l'espèce ne disparaisse pas 
sous la dent des animaux carnassiers. Ceux au con-

2. PLINE, Hisl. Nat., VIII, 40 (61), 142-145 :éd. Mayhoff, t. II, 
p. 127-128. 

3. Cf. Ps., 74, 6. 

85 A 
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évoç I-'6ÀLç ~ Àéaiva 1-'>\T~P y(ve'""''· Ta'tç yùp rf><!-'O<'tç ..-&v 
' 1 ~ .1.!: \ 1 ,, , ,, 

ovux!ùv o~o:crnapa.:~o:ç 't'1)V f1.1J't'pt~:v, OU't'W 7tpoe:taw, wç ~o:cn · 

xcd ëxtSvat -r<Xç {..t~-rpo:ç È:xtpocyoücrcxt npoé:pxov't'rtt, npé:nov't"aç 

-r?i ye:W1JCirlfLÉ:VTI -roûç p.tcr6oUç È:XTtwUoucrat. 1 Olhwc; oùSS;V 
cbt'pO\IÔ'YJ't'0\1 È:v 't'oLe; oOow, oùSè 't'~Ç è:rcd)o:ÀoÔcr1jç 2 o:ÔToi:ç 

Ern!Le:Àdo:ç &tJ.otpo:: 3• K&v atvrà 't'à p.éÀ"t) 4 Tc4v ~<flwv xo:'t'ocfL&6nç, 
zôp~cre::tc; IS't't o\h·e: 7te:pt't''t'ÔV ·n 0 x-r(craç npocré:Ehp~e:v, o?.i-re: 

&cpe:The: 't'&v &vo:yxcd<ùv. !oi:c; crC<pxocp&yotç ~cpotç bÇ&rç 
, '~:'' , ' , , .l r TOUÇ OoOVT()(Ç evw!-'o<re . TOLOUTWV Y"'P .,v XP••"' 7tp0Ç 

-rb T~ç -rpocp~ç dSoc;. •'A Sè è:Ç ~!J.tcrdo:ç &rcÀtcr-roct -roiç 

bSoücn, 7tOÀÀIXÎ:ç xcd 7totx.LÀatç &ïto6~xo:tç 5 't'&> v 't'porp&v 
' 6 A 1 1 1 1 ..}, 1 1 • 1 ne<ipe:crxe:ucuie: • t...1.to: yap 't'O nap.x -r,1v npCù't'1JV p:l) o::pxouvTwç 

XO:'t'IXÀe:nTÔve:cr6ca 't'~V 't'pocp~v, g~wxev aÔ't'oÏç "Cà Xa"Ca7to9èv 

7t&Àtv &va7tep.mf~ecr6oct, lflcr're XOC'raÀerxv6èv7 "CÙJ fJ."'JpUxtcr!J-4} 

7tpocrotxewUcr6cxt 'ré!) 'rpeqJOp.évcp. ~"CÔ!J-cxxot xcxt. èxtvot, xrx~ 

1. €x·nwUoucra~J €x·nwUcriXt ABD EG
1 

Combefis. 
2. €môaÀoUtn')ç] €m61XÀÀoUcr'l)ç BE. 
3. &fLo•p~ J &fLo•pov K. 
4. fLÉÀ~] fLip~ E G. 
5. rco)J..a'l'ç... cbtoO~xatç] TOÜ't'otç rcoÀÀàç XIX! rcotx(ÀIXÇ cbtoO~xa~ 

D F HJ, Combefis. 
6. -rWv Tpo<p&v rco:peaxeUIXcre J Ta 'l'~ -rpo<pt:.:'l~ rciXpecrxeUacrev F. 
7. Xa't'aÀectv6év J xaTaÀeavOS\ITa F J, M B. 

1. Tout ce passage peut être inspiré d'Hérodote (L. III, 108·109: 
éd. R. Dietsch, I, p. 289·291 ), à cette différence près que la vipère subit 
son châtiment, non pour avoir enfar;t.té sa progéniture, mais parce 
qu'elle est sensée tuer le mâle au moment de la conception. Aristote 
au contraire avait traité de ridicule l'histoire de la lionne (Rist. anim., 
VII, 31 : 579 b 2). Il sait fort bien aussi que les petites vipères ne 
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traire qui détruisent les autres espèces, sont moins 
féconds : une lionne donne au plus la vie à un lion. 
Car c'est, dit-on, ,après avoir déchiré de ses ongles 
aigus le sein de sa mère que celui-ci vient au monde. 
Les vipères, elles aussi, dévorent pour sortir le sein 
qui les a portées, et paient ce juste salaire de leur 
enfantement'. 

Ainsi n'y a-t-il rien, dans le monde des êtres, qui 
n'ait été l'objet d'une prévoyance; rien, qui soit exclu 
de la sollicitude qu'ils méritent. 

Les membres Que si tu considères les membres 
des animaux des animaux, tu verras que le 

Créateur n'a rien ajouté de superflu, qu'il n'a rien 
retranché de nécessaire'. 

Les animaux carnassiers, il les a pourvus de dents 
aiguës : ils en avaient besoin pour leur genre de 
nourriture. A ceux qui ont été munis d'une demi
garniture de dents, il a préparé des réceptacles 
nombreux et variés [où passeraient) les aliments. 
Dans le premier réceptacle, la nourriture n'était pas 
suffisamment broyée ; aussi leur est-il donné de la 
remâcher' pour que, triturée par cette rumination, 
elle leur fût assimilable. Estomac, feuillet', réseau et 

dévorent pas leur mère. Rist. anim., V, 34 ~ 558 a 25; cf. CouRTONNE, 
op. cit., 138-139. 

2. Cette formule et la précédente peuvent, nous l'avons dit (supra, 
47 E, n.), venir d'Aristote, encore que la tendance à ramener la 
raison d'être des créatures à notre utilité propre (cf. 40 D et 86 D), 
dénote plutôt l'influence du Portique. Cf. CoURTONNE, op. cil., 140. 

3. &varcev.Tt&~eo{la~ : exactement passer à nouveau. 
4. Sans doute est~ce le feuillet que Basile· désigne par è;{tvot, 

intervertissant les deuxième et troisième estomacs des ruminants. 
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xexpÜ!pc;;Ào~, xt>:t ~VUcr't'pcx:, aUx &py&ç ~'yXet'Têx~ 1 ·Ti.Jv ~cf>wv 
.... , '"l"'' ' ' 1 ,, • "' 

't'OLÇ exouat'Y, ('j,J\1\ c;;vo;yxcuwv XPêtC(\1 êX.CI;O't'Q\1 EXTC'À"')pO!.. 

McxxpOç 0 't'p&X1JÀOÇ 't'~ç Xa[J.~Àou, lva To'i.'ç rcocr~v è~tcr&~'/jTCX:L 
' , - ' - ·~ ' '" z. , y- B ' ' xoct scptXV'I'JTO:t 't''1JÇ :r.oot'ctV"')ç es 11ç arco~n· pc;;xuc; xc;;t To'i.'c;~ 

W!J.otç èvaeauxWc; 0 t'p<ÎXYJÀoç 't'~ç &px-rou · xcd ).éov-roç 3è:, 

xcd -rlypt3oc;, xcd t'Wv Àom&\11 5mx -roUTai! 't'OÜ yévouç · O-r1. 

oùx 3 èx 't'~Ç n:6c;;c; cdJ't'o'i.'ç ~ 't'poq>~, où3è: &v&.yx"r) rcpOç -r~v 
y~v )(c;;'t'axUn-retv, crcxpxoq?&.yotç oùcrt, xd Èx T'ljç tiypaç 't'(;)v 

~<[lwv 3t<XpxouJ.LévOLç. TL f3oÛÀe:'t'c;;t ~ npoVO!J.CdC( 't'éj} E:J..érptXVTt ; 

"On ~éyo: 't'è ~<{>av, xoct -r&v xe:pcrrÛ{t)V -rè (-téytcr't'ov, dç 't'~V 
-r&v Èvrurxc;;v6v-rwv ~x7tÀ'YJ~tv rcc;;pc;;x6è:v, noÀÜcrapxov èxp~v 
dv(Xt xcd O'U!J.rcecpop'fJ(J.É:vov -rà aW!Let.. ToU·rcp d !J.É:yo:ç xo:L 

&:vo:Àoy&v 't"Of:ç 7tOO"tV 6 't"p&X"t)ÀOÇ 7tpOO'E:'t"É:Ü"t), auO"f.I.E't"IXXE:(ptcr

't'OÇ 2J.v ~V, 't'ii) {me:pQc()..)..ov-rt ~&pe:t XIX't'1XppÉ:7tWV &:d 7tpÙç 't"Ù 

x&-rw. NUv at ~ !J.èV Xe:q>o:À~ at' à')..(ywv 't'ÙlV -roU IXÙxé:voç 
m "''"'~ ' ' ( 1 1 , 1 , O'TOVOUAWV 7tpOÇ 't'"t)V PIXXLV O'UVIX7t't"E't'O:t ' e:xe:t 3e: 't'~V 

7tp0VO/-LO:to:v, '"t'~\1 't'oU 't'PIXX~ÀOU Xpdav &:7to7tÀ"t)pOÜO'ctV, a~'. 
~ç xo:t 't"~V -rpo~~v npocr&ye:-ra~, xat -rè 7to-rèv &:vtfL~'t"OC~. 
'Af..)..' ' '?J 1 o ' ~ ~ l"' ( ' ' ( IX XO:t IX te<pvpûYt'Ot CW't"<Jl Ot 7tOoe:ç, OtOVEt XtO\IEÇ "t)VWp.É:Vot, 

-rè ~&poç Ônocrt'"t)p(~ouatv. E~ yàp xaUvoc o:Ù-ri{) xat ?J(uypo: 
o e: ~o 4 , ....... ... " • 1 .... 1 e 
. 1t -re: "1) 't'er: XWAIX, cruve:xe:tç e<v e:ytvov-ro -rwv &p pwv cd 
' \ "1 ,.,. \ "' 1 1:>" E:X't'p07tO:t, O'UVOXAO:sOV'"t'OÇ XO:t OtiXVtO''t"O:!J.EVOU XOU~tsELV 't'è 

~&poç p.~ ~Ço:pxoUvTwv 5• NUv àè ~po:xûç &cr't"p&yo:Àoç 
( ' "' "'-' "" '"'~ 1 ;{ ' ' r U7tOXE:L't'O:t 't'(Jl 1t'Oot 't'OU E:AEt'pOCV't'OÇ, Ou't"E {-tEV't'Ot EtÇ &yXUÀ"f)V, 

1. ~YXE:L't'IXL] €yxe:LV't'ctL J. 
2. Xcd ètpLXV1iT1XL] oUx èop(X"f)TctL J, 
3. oUxJ oUx( ABD E. 
4, Ône't"éf.l"f)] €net'é01J A ; npocre-.é6-q F. 
5. è:~apxoUvt'WV J l:~apxoüvt'a ADE H. 

1. Panse ou rumen. 
2. ARISTOTE, De part. animal, 658 b 34 i Hisl. anim., II, 1 : 497 

b 26. 
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caillette' ne sont pas inutiles à ceux des animaux 
qui les possèdent, mais remplissent chacun une 
fonction nécessaire. 

Long est le cou du chameau, afin qu'il réponde à 
ses pieds, et qu'il atteigne l'herbe dont l'animal se 
nourrit. Court et enfoncé dans les épaules, le cou de 
l'ours comme celui du lion, du tigre et de toutes 

' 
les bêtes du même genre; c'est qu'ils ne sont pas 85 D 

herbivores ni obligés de se pencher jusqu'à terre : 
ce sont des carnivores; ils vivent de la chasse qu'ils 
donnent aux animaux. 

Pourquoi l'éléphant a-t-il une trompe'? Parce que 
cet animal qui est grand, le plus grand des animaux 
terrestres, et fait pour inspirer frayeur à ceux qui le 
rencontrent, devait avoir un corps charnu et compact. 
Que son cou fût proportionné à ses pattes, il aurait 
été difficile à porter, à cause du poids excessif qui 
l'eût incliné vers le sol. Voici au contraire que la tête 
s'unit à l'épine dorsale par les quelques vertèbres 
cervicales; mais elle est munie d'une trompe qui 
supplée au cou, en permettant à l'éléphant d'amener à 85 E 

soi sa nourriture, et d'aspirer son breuvage. Il a aussi, 
pour soutenir son poids, des pattes dépourvues 
d'articulations, et faites d'un seul bloc comme 
seraient des colonnes. S'il reposait en effet sur des 
membres sans consistance ni fermeté, ses articula-
tions se déboiteraient fréquemment : que la bête 
fléchisse le genou ou qu'elle se relève, elles ne suffi
raient pas à la soutenir. Mais voici que la patte 
de l'éléphant se termine brusquement au talon, et 
n'a d'articulations ni à l'attache du pied ni au genou. 86 A 
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OÜ't'E d,.. y6vu 8~~p8pw • Q' 1 
"
1 

t ' ' .., , • 1 To:~. u yap av ~ utpJVEyxs: TO -rwv 
1! ll ''A 0 ' ' À ' -v:.pvpWV -o ~OVI')pOV 1"'1)\1 1t0 UO'IXpXLff.\1 ITOU ~<f>ou 7tOÀÀ~V a\rri;) 

1tEptXEXU!J.É:V1)\I xat 7tEpt't'pÉ:!J.OUO"ff.V. ''06ev xpEfiX yéyove -roÜ 

!J.UX"T-tjpoç èxdvou !J.éxpt noS&v XC(6~e:!J.évou. Oùx Op~ç è\( 
"t"o'tç no/..é~-totç, ~Tt oLovd nôpyot -rtvèç ëwlJUXoL 't'-tjç cp&/..IXyyoç 
npo"t)yoiJv'TIXL ; ~ j3ouvo~ 'Ttve:ç cr&.pxtvot, &vun6cr't'IX't'OV ëxov.,;s:ç 

-r~v Opf.L~V, -rWv È:viXv-r!wv 't'bv cruvacrntcrtiOv St1Xx6n-rou't"~V • 
or , 1 ~ , À .... 1 , 1 , , , 

Ç e~ !J."t) 'tJV ff.W'I. oyoUV't'lX 'riX Xct't'W, ttpoç ou3eva è/:v xp6v0v 

't'b ~(i}ov a~~pX€0'€, Nüv Sè ~a"t) 't"tVèç tcr-ropoUcrt xat -rptax6crte<· 

ë-r"f) XIXt n/..dw -r01hwv j3müv -rèv €/..écpav-r(.( · StOC -roÛ't'O 
1 1 ' ~ ll 1 ' crUJ.L7tE7t"t)yoç XIXL ou ot"f)pvpW!J.e:Vov t'ct x&f..a. T~v Sè t'pocp~v, 

,, ë t 1 

W0'7tEp Cj)O:!J.EV, '"IJ ttpOVO!LO.:LIX X1X!J.66s:v ènt 't'à lS~oç a~IX-

XO{-Û~Et, OcptWÔ't)ç -rtç oÛcriX xiXt ùypoTÉ:pa t'~V cpôcrtv. Ü{hwç 
'/.. el t 'A' ,, ·~1 1 

IX "1) 't)Ç 0 oyoç, O't'L OUOE\1 7tEpt't'"t'OV OÙÔè È:ÀÀÛ7t0V È:V 't'Ot'Ç 

x-rtcr6ûcrt ôuva-rèv eùpe:S-tjviXt. Tolho !J.É:V't'Ot -rocroü-rov Ov 
.., '6 t ( t "' 1 't'CJ> !J.Eye EL U7tOXE~ptOV "t)!J.LV XIX't'EO"'t'"t)O'E\1 Ô @s:Qç (c'hcrTE XIXt 

ÔtÔIXcrX6p.eVOV O'UVtÉ:VIXL, XtÛ 'TU7tT6f1.EVOV XIX'TIXÔÉ:XEO"(ht), 

È:vapyWç ~!J.fi<; èxStS&.crxwv, Ot't n&.v-ra Û7tÉ:'t'IX~EV ~!J-'t'V, a~a 
-rà Xa't'' dx6vo: 'iJ!J.éic; tte:7tot-tjcr61Xt 1 -roü XT!O"IXV't'OÇ. Oô 
t16vov ~e~ '" "" ''A "' '~"' 1 • r 0 Ev 'TOLÇ !J.EYIX OLÇ 't'W\1 ~CJ>WV '!'"1)\1 aVE~LXV(IXO''t"0\1 

crocptav ë~e:cr't"t XIX't'tÔdv, &f..f..OC xiXL èv -ro'tç t-t~xpo-r&.-rotç oùSèv 

1. Cette syllepse pourrait être un nouvel indice de compilation. 
Il est ~outeux qu'elle soit volontaire, comme l'est ·peut-être la sui
vante (mfra, 81 E); mais on aura remarqué que le style de cette page 
n'est pas sans négligence. 

2. La transition réunit vüv 8S: (cf. supra: 85 E), et ~a'l) qui semble 
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Car des articulations mobiles ne supporteraient pas 
J'énorme masse de chair que les mouvements [de 
l'éléphant] ébranle~t autour de lui. De là vient la 

· nécessité de cette trompe qui descend jusqu'à terre. 
Ne les 1 vois-tu pas dans les guerres- telles des tours 
animées - précéder la ligne de bataille ? ou comme 
des collines de chair, rompre d'un élan irrésistible les 
rangs serrés des ennemis ? Que leurs membres infé
rieurs ne fussen~ pas proportionnés au reste elu corps, 
jamais la bête n'eùt été capable de résister. Or, en 
fait', l'éléphant vit, à ce que l'on rapporte, trois cents 
ans et davantage : il fallait clone qu'il eùt des mem
bres compacts et inarticulés. Quant à sa nourriture, 
c'est, nous l'avons elit, sa trompe qui l'élève de terre, 
[cette trompe] qui ressemble à un serpent ct qui 
est naturellement flexible. Ainsi se vérifie cette 
maxime, que l'on ne peut rien trouver qui soit 
superflu, rien qui ait été négligé clans les œuvres elu 
Créateur•. Pourtant cet animal, si grand qu'il soit, 
Dieu nous l'a soumis (au point qu'il reçoit nos leçons 
et supporte nos coups) ; ainsi le Créateur nous 
enseigne-t-il clairement qu'il a tout rangé à notre 
commandement, parce que nous avons été faits à son 

image'. 
Ce n'est pas seulement chez les grands animaux 

qu'il est loisible d'observer cette sagesse dont la 
trace nous échappe : les plus petits n'offrent pas 

garder le sens de ~8'1) 8S:, ce latinisme si souvent rencontré. Cf. supra, 

39 A. 
3. Cf. supra, 47 E, n. 
4. Thème basilien, cf. infra, 88 B~D. 

1 
i 1 

86 B 

86 c 



201 D 

204 A 

510 HOMÉLIES SUR L'HEXAÉMÉRON 

€Àœrt'ov cruvocyei:poc~ 't'à Socû!J.oc. ''.Ocnte:p _yàp où flêiÀÀov 

Gauv-&:~w 't'0Cç fLE:Y<iÀocç -rWv Op&v xopucpOCç, câ -rr.-;> 7tÀY)crfov, 

dvoc~ -ri:Jv ve:cpWv -r'f) auve:xe:ï ~e:ptnvo(q. StoccrW~oucn 't'à 
xe:t!J.êptov, ~ -r~v èv -rc-:Ïc; cp&pocyl;t xotÀ6t'Y)'t'a, 'où f.L6vov, -rb 
" ' ~ ~ ,f, "\. ~ " 1 .... "1. \ ' •; \ oUO"I')VEp.ov 't'CùV U'f'lJACùV otoctpeuyoucr~Xv, ct.AACf. xca lXAEE:tvov 

&eL -ràv &épc,.: cruvéxoucrav · o5-rwc; Xe<.l èv t'('ÛÇ -rWv ~~wv 
XOC't'ctO'lœuocÏç oÙ !J.êiÀÀOV è<.yOCfLOCt 't'àV ÈÀÉ:tpOCV't'a 't'OU !1-Eyé:Souç, 

·~ -rbv fLÜV, 0't't <po0e:p6ç Ècr-n -r(i> ÈÀÉ;<pC(V't'L ' 1) 't'è ÀE:7t't'6't'OC't'OV 

't'OÜ crxopnLou xé:v't'pov, nWc; èxo(Àocve:v &crne:p aÙÀÙv 

0 -re:xvh"t)ç, &rrre Sr.' octh·oU 'Tàv Làv t'O'i.'ç 't'p(t}Bûcrw 
èvfe:crOoct. Kcd fJ.'t)Sdç èyxaÀd-rw -roû-rou ~ve:xe:v 't'ii) 7toi.'Y)T?j, 

<h·r. loô6Àoc ~c{)oc xcd cpSo::p-nxOC xd rcoÀÉ:fJMt: -r?j ~(ù?î ~!J.&V 
È;rr:eu;~yocyev ' ~ o5-rw S' &v 'ne; XCÛ 7t0::~ao::ywy{j) èyxet:ÀO~'IJ 
dç "t'&Çtv &yov"t't 't'~\1 eùxoÀ(o::v 'T'ljç ve6"t''l')'t'OÇ

1 
xcd TCÀ't)yet:ïç xo::1 

fJ.cfO""t'~Çt "t'Ù &x6ÀIXO"'t'OV O'Cùrppov~~OV't't. 

6, ITLcr"t'e<Gc; ècn~v &n6aetÇtç 'Ta Ü1Jp~o::. IlinotOo::ç ènl 

KUptov ; 'Ent &anŒo:: xcd (;amÀ(crxov éntO~crn, xet:1 xa-ra

noc-r~cretç Àéov-ret: xet:1 3p&xo\l't'C(. Ket:t ~XEtÇ 't'~\1 a~a n(cr"t'E(ùÇ 

èÇoucr(o:;v 7t0C't'EÏV 1 bcJ\ICù 5<pECùV xo::1 O'XOp7t~OOV. ~'H 2 OÙX 

Op~ç 6t"t cppuyo::vt~OfJ.évcp "t'c'J} fio::ÙÀcp èvck~o::c; 0 gXLÇ où3e~-t~o::v 
7tpocre"t'pL~o::"t'o {1À&Û'l')v, 3tà 'TÙ 7tÀ~P'tJ nLcr"t'eCùç eUpe01jvet:t 

"t'Ùv &ytov ; Ei 3è: &7ttcrt"oç d, rpoOoU f.l.~ {.LiXÀÀov TÙ Û'l')pLov 

1. TC<X't'E:~\1] Tt'epmœ't'd\1 F. 
2. 'Hom. EG. 

1. a Il ne faut pas céder à une répugnance enfantine, et nous 
détourner de l'6tude du moindre de ces animaux. En toutes les parties 
de la nature, il y a des merveilles». ARISTOTE, Des parUes des animaux, 
I, 5: 645 a 15, trad. Le Blond. 

2. Ps., 90, 13. 
3. Act., 28, 3. 

i 

\ 
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de moindres merv.eillcs'. Car je n'ai pas plus d'admi
ration pour les hauts sommets des montagnes où, tout 
près des nuages et par l'effet des vents continus, se 
conserve la température de l'hiver, que pour le creux 
des ravins qui n'échappe pas seulement au souffie 
violent des cimes, mais garde toujours une chaude 
température ; et de même, dans la constitution des 
animaux, l'éléphant ne m'étonne pas plus par sa 
grandeur, que le rat par la crainte qu'il inspire à ce 
dernier, ou que le dard si menu du scorpion, par la 
manière dont l'artisan [divin] l'a creusé comme une 
flùte, de telle sorte que l'animal pùt s'en servir pour 
inoculer son venin à ceux qu'il blesse .. 

Les animaux Que nul, pour autant, ne s'en 
venimeux . . 

et les bêtes sauvages prenne au Créateur, d'avOir Intro-
duit par surcroît [dans le monde], des animaux veni
meux qui peuvent ruiner notre vie et nous :sont 
hostiles. Ou bien il faudrait faire les mêmes reproches 
au maitre qui ramène à l'ordre une jeunesse légère, 
et qui use des coups et du fouet pour réprimer son 
indiseipline. 

6. Les bêtes sa uv ages nous sont une occasion de 
prouver notre foi. Tu as mis ta confiance dans le 
Seigneur ? Tu marcheras sur l'aspic et le basilic: tu 
fouleras aux pieds le lion et le dragon'. Tu as le pouvoir 
que te donne la foi, de marcher sur les serpents et 
les scorpions. Ne vois-tu pas que la vipère, en s' atta
chant à la main de Paul, tandis qu'il ramassait des 
broussailles, ne lui fit aucun mal", parce qu'elle 
trouvait le saint rempli de foi ? Si, au contraire, tu es 

" 

86 D 

86 E 
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·~'!~V creocu-roü &ntcr-r~IXv, SL' ~ç n&an cpOop~/ Ci'êGW-ràv eÙcÜ>,tù't'OV 

xoc't'e:crxe:Uoccrocç. 'A)..t.OC yOCp cûcrS&.vo!J.o:.t-- n&.Àât 1 'TOC nept T~ç 

201 B 't'OU &vOpJmou ye:vécrewç &.nocttoUp.e:voç, xo:.L !J.OVovouxt 

&xoUe:w SoxW f.LOt -r&v &xpoiX't'Wv èv -rocî:'ç xcx;pSLcw:; xcx-roc

Oo<GvtCù\11 O·n 't'à tJ-Ë:\1 ~p,é1:epe< ôno'i:& -nv& ëcr·n -r~v cp{ùnv 

St.SoccrxÛ!J.e:Soc, -/j!J.iXÇ Sè cdvroùÇ &yvooUfJ.E:V. 'Av&.yx1) oûv 
dne:'i:v, -ràv xoc-réxov-ra -i)p.iic; 6xvov nocpwcro:.p.évouç. Té§) Ov-n yàp 
• ' ' À ' ! 

1 
' ~ 0' ' ~;;QLXE: 7t0'.\l't"(\)\l E:t.VGU XOC E:7tW'TO:.'t'OV E:OCU't'0\1 E:7nyVWWH. U _yo:.p 

, ' . e À , , ''!:' AÀ' • , • , , , ~ 
(.L0\10\1 oq> (J. !J.OÇ 'TOC EsW tJ €1t(l)\l e:cp ECW'T0\1 OU X.EXP'IJ't'OCt 'T<p 

Ôpii\11 &!.t.à xcÛ CXÙ't'0ç ~!J.&V 0 voûç, Û~É:wç 't'0 &J,À6't'pLOV 
• ' e-.' A "'' , , , ..., , , 

<XfJ.OCp't''l)!J.OC X!X't'0COA€1t(I)V1 1-'pO:.oUÇ ecr·n 7tpOÇ 't'"I)V 'T{t)V OLX€LOOV 

Ë:Àa'T'TW!-tch·wv è7t(yvwcnv. Ô.tà -roü-ro xat Vüv 0 À6yo<;, QÇéw~ 
. '0' ' 'À' ' 0 1 ' 1 " 1 1 e1tel\ wv -ra a AO'TpLa, vw poç e:cr-rt xcu oxvou 7tÀTJp"l)t;; 7tpo~ 

-r~v -rWv olxe:fwv &Çé-ra.:mv · xcd-rm où !J.aÀÀov è:Ç oùpa.:voU xa.:t 

y1jç -ràv 0e:àv ~anv È:7ttyvWva.:t, ~ xa.:t êx Tfic; oLxda.:~ ~!J.Ù>V xoc-

204 C -ra.:crxe:u))ç, -r6v ye: cruve:'t'Wç Éc.w't"è\1 è:Çe:-r&.auv't"a.: · Wç (j)1JaLV 

6 7tporp~'t1J~ • 'E0a.:U!J.!XO"t"6J01J ~ yv&cr(ç crou è:Ç È:!J.OÜ · 

1'0U't'éO"TLV1 È:!J.ClU't'èN X!X1'1X!J.!l.06Jv, Tè Û7te:pÔ&ÀÀOV Tijç È;y aol 

1. n&AocL] 1r&Aw J. 
2. fJ.Ü'Jo\1] t-t6voç ADE G. 

1. Cf. Marc, 16, 17~18. 
2. C'est l'un des sens de 7t&.ÀocL : avant le lemps d'aujourd'hui. 
3. Le f'\1&0~ oecw-r6v de la sagesse antique. Basile a traité cette 

question dans l'homélie : in illud: Attende, P. G., 31, 197-217; 
et, peut-être, d'un point de vue plus général dans les prédications 
dont les deux homélies m::pt Tijç TOÜ &v6pWnou xocTaoxeu1jo; nous 
auraient conservé le souvenir. Cf. infra, 88 C, n. 

4 Cf. MA'f'l'H., 7, 3. 

\': 
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infidèle, tu as moins à craindre la bête venimeuse que 
ta propre infidélité qui fait de toi une proie facile 
ponr toutes sortes de malheurs'. 

L'origine de l'homm• Mais [je m'arrête], car je m'aper
çois qne l'on m'a demandé récemment' de parler de 
l'origine de l'homme, et peu s'en fant que j'entende, 
mc semble-t-il, mes auditeurs m'adresser, dans leur 
cœur, ce reproche : "Nons avons appris quelle est 
la nature des êtres qui nous appartiennent ; mais 
nous ignorons ce que nous sommes )) ... Force donc 87 A 

nons [sera] d'en parler, qnand nons aurons banni la 
crainte qui nous retenait. 

C'est qu'en vérité, il semble que ce soit, de toutes 
choses, la pins difficile, de sc connaître soi-même'. 
Car non seulement l'œil qui voit l'extérieur, ne jouit 
pas de sa propre vue, mais notre esprit lui-même, 
prompt à percevoir le péché d'autrui, est lent à 
reconnaître ses propres imperfections•. Voilà pourquoi 
notre discours, après avoir parcouru avec célérité 
l'ensemble des antres êtres, se montre paresseux, 
hésitant, à la recherche de ce qui nous touche person
nellement. Pourtant. le ciel et la terre sont moins 
aptes à nous faire connaître Dieu, que ne l'est notre 
propre constitution, pour qui s'étudie avec intelligence. 87 B 

C'est ce que dit le prophète : Admirable, la connais-
sance de toi que j'ai tirée de moi 6 , c'est-à-dire: A me 
connaître, j'ai appris l'infinie sagesse qui est en toi. 

5. Ps., 138, 6. Le texte héb1·eu dit simplement: «Science (Il s'agit 
de la connaissance que Dieu possède du cœur humain) trop merveil~ 
le use pour moi; elle esl trop élevée pour que j'y puisse alleindre. 

Il 
1 
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aacpLocc; È:~e:ô~O&x6'11v. Kcd drce:v b 0e:àç, rco~~O'W!J.e:V &VOpwrcov. 
IToU !J-OL 0 'Iouôo:Xoç, ôç, È\1 -rof:ç Xœt"6itv, / &cr7te:p ô til 6upŒwv 

·nvWv, 't'OÙ -r~ç Oe:oÀoy(occ; cpwt'Oç 3trû.&p.rcov-roç, xoc!. ôe:u't'épou 

7tpocr6mou 't"Oi3 U7toÔe:txvu~-tévou 11-èv fLUO"'t'tXWç, odnw ôè 
' "" ' 1 ' ' '"'~ '6 ' f '~' e:vo-;pywç E:X<pO::VE:V't'OÇ, 7tpoç 't'YJV <XII.YJ E:tOC\1 OC7tE:f1.0CXE't01 C(U't'0\1 

Èocu't'ë{) ÀÉywv t'Ùv 0eàv ÔtaÀÉ:ye:cr6cH ; Aôtàc; yclp dree:, <p1)cr!., 

xoct !XÔ-rOc; è:n:oL1Jm;. re:v7)6~-rCù <p&c;, xocf. è:yéve:To <pWc;. -rHv 

(.LÈ:V oùv xcd 't'6-re: rcp6xe:tpoc; È:\1 -ro'i:ç 7te<.f-1' œù-riiJ'·.J Àeyo!J.É:.votc; 

~ &-rorde<. TLc; yàp Xe<Àxe:ûc;, ~ -réx't'wv, 'lj crxu-ro-r6p.oc;, bd 

t'Wv Opy&vwv t'~Ç 't'ÉXVYJÇ !J.6voc; xae~!J.E:Voç\ oùôe:vàc; cdl'r(i> 

cruve:pyoüv-roc;, ÀÉ:yet ocÙ't'àç Ècx.uT<}>, 7tOt~crW!J.EV -r-~v fL&X.atpocv, 

'lj O'U!J.TC~~wp.e:v -rà &po-rpov, 'lj &rce:pyoccrCÛfJ.e:El!X -rO Ü7t6Ù7J!l.!X · 
&"'A"'A' oôxt cr~w1t?j -r~v È7t~O&:"'AÀoucrtXv ~vépyet!XV èx-re:Àeî: ; 

<I>ÀutXpLoc yd:p -réf) (i\l'n ùe:tv~, &pxov-r&: Ttvoc éocu-roü xocl 

èrncr-r&:-r1JV xocO~cr6oct, 3e:arco-rtx&~ éocu-roU xoct mpo3p&c; 

xoc-racr7te:U3ov-roc. 'A"'AÀ' Ù!J.WÇ oi ocÔTÛv TÛV KUpwv cruxocpocv

T'ljcroct 1.1.~ XIXTOXV~cro:.vTe:c;, -d oOx OCv e'l7tote:v ye:yu!J-VIXO"!-léV1JV 

7tp0c; -rà t.jJe:ü3oç T~V yÀWcrcrr~.v ~xov-re:ç ; (H 1.1.év-rot 7to:.poUcroc 

<pwv~ nocvTe:ÀWç o:.U-r&v &7to<pp&:acre:t TÛ crT6{hoc. Kocl d1te:V 0 
o ' ' '' 8 M' ' ~ ' ' ryE:OÇ1 7tOL1JO"l.ùflEV 0:.\l pCù7tQ\l, 'i'J XOCL VU\1 1 EtTte: p.Ot1 !1-E!l.O-

VWp.éVO\l ÈcrT1 -rO 7tp6croonov ; Oô yd:p yéypoc7tTIXt, ye:v1)6~Tt'ù 

OfvElpcù1tOÇ1 iJ.ÀÀd:, J1ot~O"W(J.€\l &vElpW7tOV, "Ewç OÜ7tl.ù Û 

l. Gen., 1, 26. 
2. Cf. Sa[!. Sir., 14,23; el ORidJ~NE, Com. Gan., III, éd. BUehrens, 

p. 222, l. 19. . 
3. A plusieurs reprises nous avons vu dans le commentaire de 

Basile que l'existenee du Verbe sc laissait entrevoir. Çf. supra, 23 B, 
25 C, 51 B. 

Le Juif, qui a pu sembler jusqu'ici lutter victorieusement contre 
la vérité, est, selon toute vraisemblance, Philon. Cf. De mundi opificio, 
6; éd. Colm, p. 7, l. 2; 24, p. 24, 1. 16-17. 

-.j • 

i 
1 

). 
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La d-euxième personne 
Et Dieu dit: Faisons l' homme 1 ! 

de la sainte Trinité : Où est le Juif qui naguère, quand 
réponse aux Juifs la lumière de la théologie brillait 

comme par des embrasures de fenêtres', et qu'un 
second personnage paraissait mystérieusement, sans 
se révéler elairement encore, luttait contre la vérité, 
en disant que Dieu s'adressait la parole à lui-même' : 
"C'est lui qui parle, disait-il ; et lui qui créé : Que 
la lumière soit, et la lumière fut "· 

Certes, il y avait déjà, dans les paroles de ces 
gens, une évidente absurdité. Quel est en effet le 
forgeron, le charron, le cordonnier, assis tout seul 
devant ses outils, sans personne pour l'aider, qui se 
dit à lui-même : "Faisons ee coutelas, confectionnons 
cette charrue, fabriquons cette chaussure,, et n'accom
plit au contraire silencieusement l'action qui lui 
échciit 4 ? Étrange bavardage en vérité, que de s'ériger 
en chef et surveillant de soi-même, pour s'adresser 
à soi-même, comme le ferait un maître, de véhémentes 
exhortations ! Mais ces gens n'ont pas craint de 
calomnier le Seigneur lui-même' : que ne diraient-ils 
pas, maintenant que leurs langues se sont exercées 
au mensonge ? Toutefois voici une parole qui leur 
ferme complètement la bouche : Et Dieu dit: Faisons 

l'homme. 
Dis-moi, n'y a-t-il encore qu'un seul personnage? 

Car il n'est pas écrit : «Que l'homme soit,, mais : 
Faisons l'homme. Tant que n'apparaissait point 

4. L'argument n'est pas convaincant : dans l'ardeur du travail, 
il n'est pas inou'i qu'un ouvrier s'adresse ainsi la parole. 

5. L'argument est dirigé contre les Juifs en général. 

87 c 

87 D 
1 

1[ 

1 

Il 
;l 

1 
1 
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a~3e<:oX6!J.e:VOÇ 7t<Xf>E<prt.(ve:-ro, èv ~&Se~ Èx.e:xc(f..urc't'o ·6jç 
Oe:of..' 1 ' ' , ... ,,a, oyw::Ç 't'O X'IJpUy[J-a ' OTE: AOmOV 'OCVI:I(':l<.ù7t'OU yÉVEO,'LÇ 

npoa3oxa-rca, nocpcxyu!J.volhiXL _YJ rd~nc;, xtû Tpav6Te:pov 

nocpaS"I)ÀOÜ't'<XL -r~ç &/.."')Oe:(o:ç -rà 36yp..a. IIot·~cr<.ù!J-EV &v0pw7tov. 

'Axoùe:tç, i1 XPLO''t'Ofl.ckx.e:, 0-n -rif) XOL\I(ù'J(f) 2 't"~Ç aî')!J.LOUpyüx:c; 
rcoocrStœÀÉve:...,..,..,, ~.· ?" ' ' • ~ • ' ,, , 1 1 '""~' o~ OU X.<XL 't'OUÇ GU<.ùVIXÇ E7t0L'IJO'EV 1 OÇ cpe:pe:L 

-reY. crÙ!J.7tctV't'Cr: -ri{) P~ttrt:n T~Ç Suv&.[J-e:wç o:ÙToU. 'AAÀ' où yàp 

~crux. TI nœpoc3éxe:TG(L -ràv À6yov -r~ç e:ùcre:Odœç 3 · &cr7te:p Sè 
't'ÙYV Üî')p(wv 't'à (UO'<XVÜpW7t6't'OC't'IX 1 È7te:t3àv 't'OÎ:Ç ~fu)"pOLÇ 

ÈV<X7t'OXÀEL0"0?i, rce:pttîpÔXE't'IXt 't'OÏÇ x.uA(v3poLç, t'à v.èv 7tLXpàv-

' • ' ~ , ' ~ 1 ' XIXL <XV1Jf.LEpov 't'i')Ç cpucre:wç e:voe:LXVUJ.LSVIX, e:x.TCÀY)pù:lcre<:t Sè -r~v 
~.e<v(o:v oùx ëxov-ra · olhw xat -rO èxGpOv -r!fiç &.)•:I)Gdaç 

yfvoç oL 'louarxî:oL 4 cr-rs:voxwpoUfleVoL, no"A"Aà, cprxcrtv, ècr-rt -rà 
7tp6crw7trx npOç oûç 0 "A6yoç yéyo~e -roü 0s:oü. Toî:ç &.yyé"Amç 

yàp ÀéyeL -roî:ç 7trtpecr-rWaw rxlvr<f), IToL~O"WflEV &.vGpw1t'ov. 

'louOrx·~xOv -rO n"A&.crflrt, -r~ç èxerGev e:ùxoÀlaç -rà flU0o"A6y))flCX · 
tvo: 5 ' ,, ' "'' e- 6 , ' ' . -rov eva flY) 7tapaoe~WV't'IXL , (J.Upwuç eLaœyoucrL 7. Koà -rOv 

1. ix:::xr/.Àun-ro -r~ç ElsoÀoy(œç;J XE%&J,un1:o -r~ç 6:::oyvoocr[œç aHq. MG. 
2. xowwv~> J x.owc;'> D .. 
3. sôcrs6do:ç] &À'f)6dct<; F. 
1
1.. -rè ëx6p0v ... 'lou3C~.:to~J -rO ·r&v ëxOpWv T~ç; &À"iîÛdCI.:ç 'Ioulh(wv 

. yivoc; A ; -rO èxOpOv ..-ijç &À"iîÛsLxç 'Iou3C~.:Lwv yivoç c. 
5. y&:p add. D J. 
6, no:po:M~<ùVTcaJ 3€~oovTo:~ MB; no:pCI.:&:~ov-ro:~ D. 
7. dcr&youcr~J ènetcr&youow M B. 

l. Supra, 76 E, n. 
2. On pourrait croire que Basile s'en prend dès maintenant aux 

Anoméens (cf. GRÉGOIRE DE NvssE, De hom. opi(icio, P. G., 44, 
140 B), mais la suite du texte montre que la discnSBion commencée 
contre le .Juif se continue. 

· 3. lleb., 1, 2-3. Noter l'inversion : ToÙç; cdWvo:ç; èrrot~mzv qui 
peut renvoyer au texte antiochien. 

,o~Y.., &ÀÀ~ ôè Tw~ dp'f)X€'J · IIm~crwf1.ev, If.).).' 7) "0 bxuToÜ Mycp 
xo::•. Tf. eo:u't'ou crotpl;~: S. TH{~OPHJ' .. B D'ANTIOCHE. L. II ad Aulolycum, 
18 : P. G., 6, 1081, A.·-B,, Sources chrétiennes, p. 1-H. 

1. Tàv À6yov -r!jjç; sôm=::Odcr:ç. 
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l'être auquel l'enseignement s'adressait, la proclama
tion du dogme divin' restait enveloppée d'un profond 
mystère ; maintenant que la création de l'homme 
est in.minente, l'objet de la foi se découvre, et la 
v raie doctrine se manifeste plus clairement. 

Faisons l'homme. Tu entends, ennemi du Christ 2 

[Dieu] parle à Celui qui lui est associé dans l'œuvre· 
de la création, à Celui par qui Il a créé les siècles ... , 

qui soutient toutes choses par sa puissante parole'. 
Mais [notre homme] n'accepte pas avec sérénité 

la saine doctrine•. Comme les bêtes sauvages les plus 
acharnées contre l'homme, du jour où elles sont en 
cage, rugissent en faisant le tour de leur prison, et 
montrent l'aigreur et la sauvagerie de leur nature 
sans pouvoir assouvir leur fureur ; ainsi les Juifs, 
cette race ennemie de la vérité', bien que gênés par 
ce texte, prétendent que nombreux sont les person
nages auxquels' est adressée la parole de Dieu. Car 
c'est aux anges, présents autour de lui qu'Il dit : 
Faisons l' homme7 • 

L'invention est [bien] judaïque. La fiction est 
[marquée au coin] de leur souplesse. Pour ne pas 
admettre un personnage unique, ils en introduisent 
d'innombrables. Cependant qu'ils éèartent le Fils, 

5. Ce langage est violent. Grégoil·e de Nazianze prétend cependant 
qu'à la mort de Basile, Juifs et Chrétiens le pleurèrent à l'envi (Oral., 
XLIII, 80; éd. Boulenger, p. 226). 

6. -rd: rcp6crwnœ tcpOç oôç; 6 Myoo:;. syllepse qui-peut être due à une 
simple raison d'euphonie : elle évite l'hiatus tcpbç; & b. 

7. Philon parle des associés du Créateur: IIo~~O'WJLev, Onep È:JJ.tpo:lvs~ 
O'U(J.tcœp&À·I)t);t\1 hépwv Wç; &v auvspyWv, De opi{lcio mundi 24, êd. 
Cohn, p. 25, J. l4wl5. Pour faire l'homme, êf.rA complexe en qui se 
ml!lent Je bien et le mai., Ja pmssance créatr·ice amait. accepté le 
concours d'énergies mauvaises (cd xo:'t'à x.o:x.to:v ëv€pye;~cn) qui 
seraient. angéliques. 

87 E 

88 A 



li 

!!(· 518 HOMÉLIES SUR L'HEXAitMÉRON 

YtOv &6e:-roüv-re:c;, oLxéToc~ç -rO -r~ç cryp.ôouÀ(i,ç 1 . &~Lw p.o: 

ttep~(ht-roucn · xcd 'TOÙç 6p.o8oU:\ouç ~!),&v 'xupCouç notoücr~ 
T~ç ~fJ.e:'t'épocç S"f)p.toupylocç. Te:Àe:LpÙf-te:voç &vOpwiwc; npèc; 

205 C -r~v -r&v &.yyé"Awv &~locv &vOCye:Toct: llotov ûè.: 81)p.wùpy1)f.I.Cl 

taov ûùvoc-rcr:t dvoct -ri}) x-rCcraVt'L ; ~x6ne:t ûè.: xoc~ -rtl ècpeg~ç, 
Ka-r' dx6voc 'ÏjlJ.e:-répa.v. TL Àéye:tç npOç -roü-ro ; M~ xcd ·etx6lv 
p.Loc 0e:oü xocL &yyéÀwv ; YLoü p.è.:v yi.Xp .:xod lloc-rpàç 7t0Ccrcx; 

&v0Cyf<1) -r~v e<Ùt'~v e:!voct 1.1.opq;~v · 6e:onpe:nWç Û'YJÀovO.n -r'ljç 

jl.OpqJ=tjÇ VOOUp.éV"t)Ç1 OÙX È:v CfX~!J.OCTL O'W/).OC'TtXé;), èJ.ÀÀ, èv 't'0 
tûtG>{J-oc·n -r1jç 8e:6-r'YJ't'Ôç. ''Axoue: xcd crù 0 èx 't''ljç vée<c; xoc-roc-ro

(J.)}c;, 6 't'ÙV 'louûo:~cr!J.àV npe:crOe:ôwv èv Xptcr·nocvtcr!J.OU, npocr-
' T' '' K ' ' 6 ' ' 'l'' l!'\'). 7t0L1)0'E:t. tVt 1\e:ye:t, . OC't' €LX WJ. "f)!J.E:'t'E:piXV j tVL Cl.ll./\1{) ye:, 

~ 't'i;> &7to:.uy&cr(J.O:.'t'L 't'~Ç û6Ç"t)ç, xod xocpo:.x-r~pt 't'~Ç Urcocr't'&cr~CùÇ 
whoiJ2, Oç_ ècr-rtv dxWv 't'oÙ 0eoü -roü &op&"Tou ; Tri tOLCf 

208 A 't'otvuv eix6vt -r?i ~Wan, "T?j d7toÛa'(J, 'EyW xcd ô fltX"T~P gv 

èat-tev, xcd tü É:Cùpo:.xchç è:!-1-è, è:Wpo:.xe -dw flo:."TéptX · "TOCÛ"T1) 

ÀéyeL, llm~crw~-tev &v8pw7tov xoc't'• dx6vo:. -~!J.&'t'épocv. "Oïtou 

l. au~-t6ouÀla:ç] auv.6ouÀijç ABD E G. 
2. a:ô-.oU om. A E G, 3 MG. 

l. O~-to8oUÀou~ : mot que Basile affecüonne pour caractériser toute 
créature : Les idées el l'action sociales de saint Basile, p. 31. 

2. Cf. Ps., 8, 6 : ~ Tu l'as fait de peu inférieur aux anges "· 
3. Cf. Philipp., 31 2. Le Chrétien quj donne des gages au Judaïsme, 

renouvelle en quelque sorte leur erreur. ' 
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ils confèrent à des serviteurs la dignité de conseillers : 
de nos compagnons d'e~clavage 1 , ils font les maîtres 
de notre création. L'homme qui parvient à la perfec
tion s'élève jusqu'à la dignité des anges•; mais quelle 
créature peut être l'égale du Créateur? 

Considère encore la suite : à notre image. Que 
réponds-tu à cela ? N'est-il qu'une image de Dieu et 
des anges ? Le Fils et le Père n'ont au contraire, de 
toute nécessité, qu'une même forme, celle-ci étant 
évidemment conçue, puisqu'il s'agit de Dieu, non 
comme une manière d'être corporelle, mais comme le 
caractère propre de la divinité. 

Réponse Écoute, toi aussi, qui, nouveau 
aux Anomééns . . 3 t' 1 J d ·· e 88 B l'homme à l'image circonciS , sou wns e u msm 

en feignant le Christianisme. A qui Dieu dit-il : A notre 
image? A quel autre, sinon à celui qui est le rayonne
ment de sa gloire, l'empreinte de sa propre hypostase•, 
l'image du Dieu invisible•? [C'est] donc à sa propre 
image vivante, [à Celui] qui a déclaré : Mon Pè1•e 
et moi, nous sommes un6 ; et: Qui m'a vu, a vu le Père7 , 

c'est à Lui qu'Il dit : Faisons l'homme à notre 
image. Quand l'image est unique, où est la dissem
blance•? 

4. Heb., 1, 3. Pour Basile, l'hypostase est la personne dans sa 
pleine réalité. Cf. supra, 51 B. 

5. Coloss., 1, 15. 
6. JEAN, 101 30. 
7. JEÀN, 141 9. 
8. noU -.0 &v6!J.o~ov. Ce trait désigne les Chrétiens à qui s'a~res~e 

cette seconde partie de l'argumentation : l'Anoméïsme avait lait 
son apparition dans la seconde formule de Sirmium, en 357. 

f1-i 

'! 
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!J.LIX dxcilv, noü 
&v6pMtov. Oôxt, 

-Tà &v611-otov ; Kcà è7:tohicre'} 0 E>e:àç -ràv · 
' ' 

Èrcoi1JcrC<v. ''Eqmyev ÈVt"aÜSa 'TÙV 7tÀ1J6ucrp.Ov 
- ' A ' ' ' ' ' ' 'I • - • ' "t'(l)\1 7tpOCHù1tWV. ut EXE~V<.ù\1 !1-E\1 "t'0\1 OUoOCL0\1 1COCtoEUWV, 

3t!): "t'OÛ"t'WV Ùè 't'à\/ eEÀÀ"f)VLO'fJ.ÙV &noxJ..dwv, &acp.C'f.Àiûç 
' 'ù ' \ \ /~ " ~-y>~\ ~ C<VE PC(!J.EV E7t't 't''IJV !J.OVC<:oa, r.voc xcx~ 1 tov V01J<; fLE't'OC II.aTpOç, 

X<Û 't'~<; noÀu6e:taç ÈxcpUynç 't'à È7tmtvùuvov. 'E\1 dx6vt 0e:oü 
, , , , II '"l. .... ~ , , 
E7tot'ljaEV OCU"t'0\1. C(ALV 't"OU O'UVEfJYOU "t'O 7tpOO'W7tOV 7t1XpEtO'~-

"((J.yEV. Où y&.p e!ne\1, Èv dx.6vt èo~vroü, &f.:A', 'Ev _dx6vt 
Geoü. 'Ev 'TLVt 11-èv oùv ëx.e:t "t'è Xct"t'' dx6vC< 0eoU 0 &vSpwrcoç, 

xcd nWç !J.Epo:.Àcq;,Ô&ve:t 't'OU xocG' O!J-o(wmv, È\1 "t'o~ç È<pe~'ljç, 

0e:oü Ùtù6vToç, dp~cre:'TIXt. Nüv ùè -roaoi}rov ÀeyécrS(l), 8-n 
, 1 ' \ '0 ' ~ Cl ' 1 "' p Et !J.tor. e:txwv, no· ev crot ETCY)Àvev a.cpopYJ't'Œ- oucrcreoeî:v, &.v6v-mov 

).éyov't'L 't'Ûv YtOv 't'cf> lla.'t'pL ; "'Q -t~ç &za.pLcr-t(ocç • -~ç v-e:-té-
).aO • 1 , , ~~~ - , ' eç 0!1-0LO't'YJ'TOÇ, -rocU't'YjÇ ou p.eTocowwç 'T<}l euEpye:-tY) ; 

' ..... ' 1 1 '. "' , XOCt O"OCU't'<}l{-1-EV XUptoc {J-E\/Et\1 't"G<. EX 't'Y)Ç xocpt"t'OÇ 1 nocpoccrxe9éV"t'Œ. 

1. ao( add. cor. E. 

1. Il vient de l'évoquer ; cf. supra, 51 B. 
2. Entendu au sens de religion païenne. 
3. dx.C:.w-ô~olwatç. Le P. Stéphanou a cru reconnaitre dans ces 

mots l'annonce et le plan des homélies nept 't''ljç -roü &\16pdmou xœ-rœa-
. x.eu'ljç. Nous avons nous-mêmes montré que le texte de ces homélies 

qui a trouvé pluce dans les œuvres de Basile (P. G., 30, ü, A) n'étnit 
pas de saint Basile; que le texte différent, publié dnns les œuvres de 
Grégoire de Nysse (P. G., 44, 257 A) n'était pas davantage de 
saint Grégoire; mais que ce dernier texte- si déformé qu'il soit
pourrait se rattacher à une prédication de saint Basile (Saint Basile 
a-l-il donné une suite à l'Ilexaéméron? nechcrchcs de science reli
gieuse, 1946, 317-358). 

Pour Basile, la nature humaine, raisonnable et libre, porte en 
elle l'image de son auteur : supra, 76 A; 86 B. Le mot ressemblance 
introduit ici une idée nouvelle que les homélies contestées exploitent 
en disant que l'image divine (raison, libre arbitre) a été déposée 
en nous par le créateur, tandis que nous acquérons la ressemblance 
par l'exercice de la vie chretienne: comparer Hom. in Ps. XLV li!: 
1, 185 A, et De Spirilu Sanclo, I, 2; III, 2 C; P. G., 32, 69 B, Sources 

1 

i 
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Et Dieu fit l'homme. Non pas « Ils firent "· 
L'auteur a évité en. cet endroit la pluralité des 
personnes 1 Par les premiers mots, il corrigeait 
l'erreur des Juifs, par ceux-ci, il barre la route à 
l'hellénisme•; il est en effet revenu prudemment à 
la monade, afin que tu conçoives le Fils avec le. Père, 
ct que tu fuies le danger du polythéisme. 

A l'image de Dieu, Il fit l'homme. Voilà de nouveau 
introduite la personne de l'auxiliaire divin. Car il 
n'a pas dit : «A sa propre image,, mais : à l'image 
de Dieu. · 

En quoi donc l'homme possède-t-il l'image de Dieu, 
et comment participe-t-il à sa ressemblance' ? Voilà 
ce que, si Dieu le permet, nous traiterons dans la 
suite de nos entretiens•. 

Pour l'instant, disons seulement : si l'image est 
unique, d'où t'est venue l'intolérable impiété de 
prétendre que le Fils n'est pas semblable au Père' ? 
Oh, l'ingratitude ! Cette ressemblance à laquelle tu 
participes, tu ne l'accordes pas à ton bienfaiteur ? 

Tu estimes que t'appartiennent de plein droit les 
avantages que tu tiens de la grâce, et tu ne reconnais 

chrétiennes, p. 144. Pour Grégoire de Nysse, au contraire, l'image 
est la ressemblance divine dans sa plénitude naturelle et surnatu~ 
relie ; la ressemblance n'est autre que l'effort de réalisation de l'image: 
DANIËLOU (J.), Platonisme et Théologie mystique, p. 52. 

4. Cette expression qui revient à quelques lignes d'intervalle : 
èv 't'OÏ:ç èq:>ei;~o:; (88 C); è\1 ..-oï:ç él;'ljç (88 D), n'indique pas nécessai
rement que les autres entretiens devaient suivre immédiatement. 
Il est probable que Basile par cette formule dont il n'a usé à la fin 
d'aucune homélie précédente, fait allusion à une série ultérieure. 
Cf. 40 B, 43 D, 49 C, 81 B. 

5. Nouvelle attaque contre l'Anoméisme. 

88 c 

88 D 
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VO!J.t~e:tç, 't'<f> aè: l'té;) 't'~V èx, tpÔcrewç O!J.OtÔ't')j't'~ 7tp?c; --cà~ 
yew~CI<x:·rr:oc ëxe:tv oôx èrct-rpêrce:tc; ; 'A"AÀà O't<ù7t~v yl};p ~!J.~V 
,, À~tt/ 1 l~ 
E:1Ct't'OCO'O'Et Ot7tOV "1) E:O'rtEpOC 7tOCÀOCt 7tpoÇ l oUO"j.L<:b;: "tàV ~ÀtOV 

' .r. 'E .... o "'' -r , , , 7t0CpOC7tE:{-L't'OCO'IX, \l't'OCUVIX 0"1) OU\1 't'OV Àoyov 'X.OCt 1J!J.e:Î:Ç 

xcx:-t'euv&cr<.ù!J.EV 2, &pxe::creév-re:c; 't'aÏe; dp1)fJ.É:Votc;. Nüv !J.È:v oùv 

eaov 8.eyei:poct U[J.WV Tin qÀov TOU Myou 1t0Cp1J<Ji&[J.é6oc . 

t'~\1 aè: 't'E:Àe:tot"épocv 7te:pt 't'Wv 7tpoxe:tt-LÉ:V(l)V èi;é't'IXcrt\1 èv 't'OÎ:Ç 

é~9jç. &7toa@cro!J.e:V, 't'ÎÎ auve:py(q: 't'OÜ five:OJ.Loc-roç. ''A7tt't'é fL~t 
xoctpov-re:ç, ~ qnÀ6Xptcr't'OÇ èxXÀ"I)cr(oc, &:·rc·t nocv-ràç è\'-Vou 

7toÀu-re:f..oüç xcd -rC)\• TCotx()..wv xocpuxe:u!L&'t'CùV t'll f.J.V~!l-1) 't'&v 

208 C dp1)fJ.Ê:VWV -rtXç O'E:!l-Vàç Ô{LWV XOC't'OCXOO'IJ.OÜV't'EÇ 't'fJOC7tÉ:~OCÇ. 
Koc ' 6 t ' ' • ' 6 ' 'I • - , 't'octcrxuvecr w o ocvo~-totoç, e:vtpe:TCe:cr w o ouooct.oç, ocyocÀ-

ÀerrOw Toi;ç My[J.occrt T'ijç liÀ1)6docç 3 6 eôcre6~ç, 8ol;oc~écr0w 6 
KôpLOç, if> ~ a6Çoc xoct 't'à xpchoç 4 dç 't'OÙÇ octrovocç 't'Wv 
octWvwv. 'AfL~V. 

1. 7tp6ç] etç A. 
2. XIX't'!W\1&:0'6.ltJ.€V] XIX't'euv&:aoiJ.ev COl'. Ai XIX't'IXtCIX60'oo(l.EV C, COr. E. 
3. <iÀ~6daç] èxxÀ·~o(aç J. 
4. ~ 't'~(.l~ xat rrpocrKUV"IJa~ç add. J. 
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pas au Fils la ressemblance avec le Père, qu'il tient 
de sa nature ? 

Péroraison Mais le soir qui, depuis long-
temps, a fait disparaître le soleil à l'occident, m'impose 
désormais le silence. Laissons donc ici reposer notre 
discours, et contentons-nous de ces paroles. Dès à 

présent, nous avons effieuré le sujet' assez pour 
exciter votre zèle ; quant à l'exposé plus complet des 
questions proposées, nous le ferons avec l'aide de 
l'Esprit Saint dans les entretiens suivants. Retirez- 88 E 

vous donc joyeusement, assemblée amie du Christ ; 
et, au lieu de mets somptueux, d'assaisonnements 
variés, ornez et sanctifiez vos tables' du souvenir de 
mes paroles. 

Que l' Anoméen rougisse de honte; que le Juif 
réfléchisse ; que le fidèle trouve sa joie dans la vraie 
doctrine ; et que le Seigneur soit glorifié, Lui à qui 
soient la gloire et la puissance dans les siècles des 
siècles. 

Ainsi soit-il ! 

1. Il semble qu'il s'agisse de la création de l'homme . 
. 2. Teh; ae(l.vch; "t'pctrré~ac; 
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Abeiltcs, 73 E. 
Abîme, 15 C, 16 A, 18 A, 26 

D, 31 E. 
Acgon, 28 B. 
Aigle, 76 B. 
Air, 8 B, 19 A. Voir Éléments. 
Alcyon, 75 E. 
Allégorie, 17 B, 31 B, n; 80 B, 

n.; Basile l'accepte comme 
une fiction, 31 E. 

Amandiers, 46 E. 
Ambre, 48 A. 
Ame des animaux, 70B·71 C, 82A. 

- des hommes, 81 D. 
Amour conjugal, 68 A. 

filial, 75 B·C, 83 E. 
paternel, 76 B, 84 A. 

Amphibies, 63 B. 
Amphisciens, 58 A. 
Ane, 71 B. 
Anges, 5 C, 17 C, 31 B, 45 E, 

87 E. 
Anguilles, 64 B; 81 D. 
Animaux : aquatiques, 62 D, 

64 A, 64 B, 7l A, 78 C ; 
terrestres, 70 A, 72 A, 80 A ; 
leurs particularités, 82 A; 
leurs membres, 85 B ; soins 
qu'ils prennent de leur vie, 
82 C ; leur fécondité, 85 A ; 
animaux venimeux, 86 D ; 
bêtes sauvages, 86 D. Voir 
Reptiles. 

Années, 58 C. 
Anoméens, 88 B; 88 D~E. 
Anthélies, 53 D. 
Anthropomorphisme, 19 C. 
Antipathie, 82_ D. 
Arabie, 36 D, 58 A, n. 
Araxe, 27 E. 
Arbres, 44 D·45 C, 46 C~47 D, 

48 E-49 B. 
Argumentation oratoire, 15 A, 

n.; 17 A, n. ; 71 A, n. ; 
exégétique, 15 A, n.; 29 C~D, n. 

Arts poétiques, théoriques et 
pratiques, 7 B. 

Ascèse basilienne, 22 D, n. 
Asciens, 58 A. 
Asphaltique (Lac), 36 D. 
Astres 4 E, 51 A et sq. ; astres 

bienfaisants et maléfiques, 56 
C-D. 

Astrologie, 54 A. 
Astronomie, 4 E. 
Atlantide, 36 A, n. 
Atlantique (mer), 69 A. 
Atmosphériques {Changements), 

61 A. 
Atomisme, 3 A. 

. Auditeurs, 22 C, 32 C, 77 B ; 
appel à leur collaboration, 
49 E. 

Australe (Mer), 36 E. 
Automne 58 B. 

1. Les références données ici renvoient surtout au texte (pagina~ 
lion des Mauristes, cf. supra, p. 87). On trouvera d'autres références 
aux notes dans l'Introduction et l'Index des Auteurs. 

!\ 
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Bactre, 27 E. 
Beauté, 19 C-20 A, 32 A, 38 D; 

beauté du monde, 50 n. 

Condamnati'on ,du genre humahv 
44 D. . ' 

Béséléei, 6 C. 
Bithynie, 36 D. 
Blé, 42 D ; blé noir, 43 E. 
no,éale (mer), 36 E, 66 E, 67 

B. 
Boulc, 81 A. 
Bretagne, 36 D ; Bretons, 59 B. 
Buisson ardent, 52 A. 

Caprification, 47 C, n. 
Cartilagineux, 63 C, 64 B. 
Caspienne (Mer), 36 E. 
Ca ucasc, 28 A. 

Causes première, efficiente, 26 D, 
et n. 

Celtes, 28 A. 
Cercle, 4 A ; cercles planétaires, 

24 c. 
Chaldéens, 54 A, 54 E, 68 A. 
Chameau, 71 A, 85 B. 
Charité, 45 E. 
Chauve-souris, 77 C. 
Chien : son raisonnement, 84 D. 
Chœur lwrmonieux des éléments, 

38 c. 
Choaspe, 27 E. 
Chrémétès, 28 D. 

Ciel : sa substance, 8 D, 10 D; 
sa forme, 8 E ; nous isole de 
la lumière supra-céleste, 17. D ; 
distinct du firmament, 23 E, 
24 E ; lui donne parfois son 
nom, 30 A, 77 A ; cieux 
innombrables, 21 A~B. 

Cigales, 78 B. 
Cigognes, 75 A. 
Circonférence, 21 B. 
Ciseleurs de mots, 51 C. 
Cité, 50 C. 
Coléoptères, 72 E. 
Commencement, 3 E, 6 B, 7 A~ B. 

Conscience : connaissance natu~ 
relie du devoir, 83 C. · 

Contemplation des réalités, 2 C; 
de l'univers, 50 C. 

Coq, 77 E. 
Corail, 68 E. 

Corneilles, 75 A, 76 B, 76 D. 
Corps fernie, 25 C; mathéma-

tique, 25 C. 
Cotyle, 63 C. 
Couchant, voir Occident. 
Crabe, 63 D, 65 B. 

Création, 2 D-3 E, 8 A, 13 E~ 
14 D, 33 c, 77 B; èv xerpcxÀcd~, 
7 B; créateur, voir Dieu. 

Cristal de roche, 26 A. 
Crustacés, 64 A. 
Cygnes, 78 D. 

Darius, 35 D. 
Démonstration voir Argumen-

talion. 
Dentition, 64 E. 
Dermoptères, 72 E. 
Dès, 79 C. 
Dieu, 1 A-3 A, 3 C-E, 5 A, 6 E, 

7 D, 10 D, Il D, 13 E, 15 D. 
etc. ; la parole divine, 23 A-B, 
63 C; son efficacité, 34 E, 
41 C, 44 A, 49 C, 62 E, 63 C, 
64 D, 70 A, 81 C; rapidité avec 
laquelle elle se réalise, 44 C, 
81 A; Dieu voit tout, 68 A; 
il est incorporel, 19 C, 38 D ; 
sa puissance, 24 B, 61 D, 
69 A ; sa sollicitude, 83 A. 
Il est hors de la succession 
temporelle, 7 B, 81 B. II 
n'est pas l'auteur du mal, 
56 C. Voir Providence. 

Distraction, 69 C, 11.; 71 D. 
Dualisme, 13 B, 14 D. 

., 

. ·~. 
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Eaux, 8 B. Voit• Éléments; 

elles rendaient la terre invi~ 

sible, 1,4 E ; la lumière les 
éclaire, 19 B; discernement 
des eaux, 24 E, 28 C, 30 A, 
31 B; leur abondance, 26 D; 
eaux supra-célestes, 31 B~C ; 
rassemblement des eaux, 33 E, 
35 D, 36 A.; eaux courantes, 
35 A; elles se peuplent d'êtres 
vivants, 62 D. 

Ecpyrôsis, 28 C. 

Écritures, 22 B, 26 B, 30 D, 
etc.; chaque syllabe y a sa 
valeur, 61 C; la bible n'est 
pas un traité de cosmologie, 
80 D. Texte utilisé, 2 D, 17 D, 
44 C, 87 E. 

Édification, 8 D, 12 C, 68 C, 
80 E. 

Ilgée (Mer), 37 A. 
Église, 8 D, 14 B, 45 D, 47 C. 
l~gypte, 2 B, 2 C, 28 B, 35 · C, 

36 D, 48 A, 64 D. 
Éléments, 3 A, 8 B, 14 E, 26 B, 

26 D, 27 B, 42 C ; leurs carac~ 
téristiqucs, 37 D~E; couples 
d'éléments, 38 A; cycle ou 
chœur harmonieux, 38 C. 

Éléphant, 85 D. 
l~lisêe, 80 B. 
Éllébore, 43 C~D. 
Émulation, 47 C. 
Espacement : voir Temps. 
Espèces, G3 E. 
Esprit de Dieu, 2 D, 18 B, 18 C, 

18 D, 26 C, 33 C, 80 E, 88 E. 
Essence des êtres, 11 D, 38 C, 

51 E; cinquième essence, 10 E, 
Il E. 

Été, 57 D. 
Éternité, 21 B~21 D. 
Éther, 19 A, 29 A. 
Éthiopie, 2 C, 28 B. 

Europe, 28 A. 
Évaporation : voir Eaux (leur 

discernement). 
Évidence, 29 C. 
Exégèse : littérale, 23 E, 24 E, 

25 A~E, 41 A, 70 C; voir 
Allégorie. 

Exorde ex abrupto, 40 A, 70 A. 

Fer, 8 B. 
Férule persique, 48 A. 
Feu, 8 B, 52 A. Voir Éléments. 
Figuier, 47 B. 
Fils unique de Dieu; voir Verbe. 
Filtration, 39 A. 
Fin du monde, 4 A-D, 53 E. 
Finalité : interne, 42 D, 43 A, 

4 7 E, 68 E, 72 C, 78 C, 85 A, 
86 B ; externe : pour les ani~ 
maux, 40 D, 43 C j pour 
l'homme, 40 D, 43 C, 49 A, 
~5 A-B, 86 D. 

Firmament, 23 E ; sa substance, 
25 A, 25 C-26 C, 28 D, 77 A. 

Fleur, image de la vie, 41 D. 
Fleuves, 27 E. 
Foi, 10 D, 86 E. 
Fourmi, 83 B. 
Fruits: leur variété, 47 A, 47 D. 

Gadès, 36 A, 36 E. 
Gaulois, 28 A. 
Génération spontanée. Voir, 81 

C~D, n. 
Généthliaque (Art), 54 A, 54 C. 
Génie mauvais, 56 C. 
Géographes, 36 E. 
Germe, 41 A. 

Gnosticisme, 13 B, n. 15 D, n . 
Graines, 45 A-U. 
Grèce (Sages de la), 3 A, 24 A. 
Grecs, 58 C. 
Grenades, 46 E. 
Grues, 74 E. 
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Halo, 53 D. 
Harmonie du monde, 14 C; 

des sphères, 24 C. 
Hébraïque (Texte), 18 C. 
Hébreux, 37 C, 58 C. 
Helléniques {Pays), 36 C. 
Hellénisme : polythéisme, 88 C. 
Hellespont, 37 A. 
Hercule (Colonnes d'), 28 A. 
Hérédité, 56 D. 
Hérésie, 47 C. 

Hérisson, 82 E; de mer, 67 E. 
Hétéroscîens, 57 E. 
Hirondelles, 75 C. 
Hiver, 57 C. 
Homme, 50 C, 81 D ; son origine, 

86 E ; image de Dieu, 88 A-D; 
difficulté de le connaître, 
87 A. 

Horoscope (astre), 55 A. 
Hospitalité, 75 A. 
Huître, 64 A, 65 C, 68 D. 
Hyrcanienne {Mer), 36 E. 

Ibérie, 36 A. 
Image de Dieu, 86 B, 88 A, 

88 c. 
Improvisation voir Distrac-

tions. 
Inde, 35 D ; Indiens, 59 B ; 

mer indienne, 64 D. 
Indus, 27 E. 
Informe (La terre était), 12 C, 

14 E. 
Insectes, 78 B. 
Instinct, 66 E, 67 B, 67 E, 68 A, 

74 A, 74 E, 75 A, 75 D, 78 A, 
82 D, 84 A, 84 C. 

Intcrp:.·étation littérale : voir 
Introduction, 25; Interpréta
tion spirituelle, 31 E. 

Invisible {La terre était), 12 C, 
14 E, 34 A. 

Ionienne (Mer), 37 A. 

Isrâël, 3D C. 
lster, ~8 A. 
Ivraie, 44 A. 

Jacob, ~0 D, 66 A. 
Jésus, 39. E, 49 C, 62 C, 80 A. 
Job, 9 D, 27 C. 
Jonas, 69 C. 
Joseph, 30 ·a. 
Jour, 20 A-21 D, 22 A, 52 D, 

58 B ; un jour, 20 C ; huitième 
jour, 21 D; jours alc)roniens, ' 
76 A. 

Judaïsme, 88 B. 
Judée, 36 D. 
Juifs, 87 B, 88 D, 88 D. 
Justice, 2 C, 76 B. 

Langage, 23 A. 
Lévant, voir Ot•ieni. 
Liberté, 56 A-57 B. 
Libye, 48 A. 
Lion, 82 D, 85 A. 
Lumière, 18 D, 19 D, 51 C; 

vraie lumière, 21 E ; corps 
lumineux, 51 B-E, 52 D, 58 D. 

Lune, 51 A, 52 B ; sa grandeut·, 
58 D, 60 B, 61 C, 69 D; ses 
changements, 60 D ; son 
influence, 60 E. 

Macédoine, 36 C. 
Mal, 15 C, 16 C, 16 D, 56 C. 
Mandragore, 43 C. 
:Manichéens, 13 B, n. ;· 15 D, 

70 B, 70 C. 
Marcion, Marcionites, 13 13, n. i. 

15 D. 
Marées, 61 B. 
Marie (Enfantement virginal), 

76 D. 
Matière, 13 B, 24 A. 
Maurétanie, 64 D. 
Mèdes, 35 D. 
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Mer, 34 D, 35 B, 36 E ; sa beauté, 
38 D. 

Merveilles de la nature, 83 C, 
86 c. 

Métempsychose, 71 D. 

MétOorologîe, 53 B. 
Mischos, 45 B. 
!vlo'ise, 2 A-B, 3 D, 5 C, 7 D, 8 A, 
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